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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET 1842. 


NOTICE 

Sur Joseph ben-Iehouda ou Aboul’hadjadj Yousouf ben- 
Ya’hya al-Sabti al-Maghrebi, disciple de Maimonide; par 
M. Mdnk. 

P 

En tete de son Guide des egares ), 

rillustre Moise ben-Maimoun a inscrit le nom de son 
plus cher disciple, dont il fait, un eloge pompeux, 
et a qui il adressait les resultats de ses lucubrations 
philosophiques. Le nom de ce disciple etait Joseph 
ben-Iehouda, et 0 nous savons, par un passage de la 
Lettre apologetique (n^sunnn max) d’Abraham , fils 
de Maimonide , qu il portait le surnom de Ben-Simdon 
et quil residait a Soba (mnt) 1 , nom par lequel les 

1 Voyez la lettre (T Abraham (publi6e h Wilna, 1821 , sous le 
titre de rVlDFlblD > Guerres de Viea) , fob 4 r. On y lit ce qui suit : 

-pobn rpn bna ddh to: msbriQ rrbsn nro Sx X3 

St ia min’ “ri ^dt 1 i mu bY? nxo xax p'nsn 
bxi nxnxax pnxn;i3“io inns nnx in:w' nn'n naisa 
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rabbins designent la ville d’Alep 1 . Dans la dbdicaee 
da Guide, Ma'imonide dit que Joseph flail; venu au- 
pres de lui de I’extrdmite des pays c^.), 

c’est-A-dire du nord-ouest del’Afrique, que les Arabes 
appellent al-Maghreb al-Aksa , oul’extreme Occident. 
Toutes ces circonstances ne permettent pas de dou- 
ler que ce Joseph ne soit le meme que Yousouf ben- 
Ya’hya de Sabta (Ceuta), habitant d’Alep, dontparle 
Aboulfaradj 2 , et qui , selon le Tarikh al-’hocama de 
Djemal-eddin al-Kifti 3 , avait. pour nom de famille 

hv D'o'iasn mio ibd itoj Vst inxo Nax aan2? tom 
*iN©ai minn noana ‘ptnef yiN *733 run aaa: ’aai 102/ 

niDann 

11 m’amva im message!’ avec une lettre d’ltn illustre disciple qui 

etait un grand savant, le disciple de mon pieux pure, dlieureuse mtimoire. 
Son nom 6tail ft. Joseph ben-Iehouda ben-Simeon ; il riisidait a Soba apres 
hr separation de son pieux maitre , feu mon pitre. C’est pour lui et a son 
nom quo feu mon pore a compose le livre More Nebouchim. CVjtait un doc- 
leur honor6 dans toute la terre d’Israel (la Syrie) , a cause de son Erudition 
dans la Thora et dans les autres sciences. 

1 Voyez Benjamin de TudMc, edit, de M. w Asher, p. 5 o. 

a Htstoria Dynastiarum , p. 40 2 , 4 62 . 

3 Le^UiCi!- (Histoire des savants) est fouvrage quo Ca- 

siri cite souvent sous le titre de Bibliotheca philosophomm. LT auteur 
de cet ouvrago est le v 4 zir Djemal-eddin ’All ben-Yousouf al-Kifti 
(surnomme Al-Kddhi al-Acram) , comme le dit expresseinent Aboul- 
faradj (p. 620) , et comme fa bien vu M. Flugel (voyez Fleischer, 
Abulfedce Bistor. Anteislam. pag. 2 33 et suiv.) ; mais, au. lieu de f 
jJkhiiJt , il faiit lire simplement Djemal-eddin se nommait 

ainsi de sa ville n a tale , ]zas\ dans la Haute-Egypte, et ce nom, 
selon Aboulf6da et le , doit seprononcer KijL Ainsi 

on doit dire Al-Kifti, et, non pas Al-Kofti; comme Font 6orit Poeocke 
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Ibn-Scliim’oun ( yl ) , faisant remonter sa ge- 
nealogie jusqu’i un certain Simeon. L’ identity est 
evidente; car ce seraient littoral ement (pour parier 
avec le Thalmud) nnN Tin nmn piw p t]DV ■o© 
deux Joseph hen-Simion habitant la me me ville, et de 
plus ils seraient, 1’un etl’autre , venus du Maghreb , et 
auraient ete , l'un et 1’autre , disciples de Maimonide , 
ce qui est absolument inadmissible. Quant au nom 
de Ya’hia, que port'e le pere de Joseph chez les au- 
teurs arabes, loin d’etre une preuve contre 1’iden- 
tit4 , il sert , au contraire , h la confirmer davantage ; 
car ceux qui s’appellent, en hebreu, Iehouda, portent 
ordinairement, en arabe, le nom de Ya’hia 
G’est ainsi que le cfrlebre grammairien Rabbi Ie- 
houda ben-David ’Hayyoudj, est appele en arabe 
Abou-Zacariyya Ya’hya ben-Daoud 1 ; R. Iehouda 
ben-Abbas s’appelle Aboulbaka Ya’hya ben- Abbas 2 . 


et M. Silvestre de Sacy (preface francaise de Tedition de Hariri, 
p. xv). Trompes par la prononciation incorrecte du mot 
do Rossi [Dizz. stor. degli autori arabi , p. 81 ) , ainsi que MM. Flu- 
gel et Fleischer, ont pris Djemal-eddin pour un Copte. Al-Kifti, 
auteur de plusieurs ouvrages, etait n6 en 568 (1x71-72), et il 
mourut au mois de ramadhan 6/16 (janvier 12/19). Imm^diatement 
apr&s sa mort, le Tarilth al-kocama fut abregd par Mo’hammed 
ben-’ Ali ben-Mo’hammed al-Khatibi abZouzeni. Nous nous sommcs 
servi de cet abregd, qui se trome a la Biblioth&que royale, dans le 
supplement arabe , et qui offre beaucoup de details qui manquent 
dans les extraits de Casiri. 

1 Voyez Uri, Catal. Bibl. Bodl manuscr. h£br. pag. 90, n° 458 . 
Cest sous ce nom qu’il est cit6 par le grammairien Aboulwalid 
Merwan ibn-Djannah. (Voy, ma notice sur R. Saadia Gaon, p. 12.) 

" R. Iehouda ben-Abbas est cit6, dans la troisi&me stance du 
Thahkemoni (^d. d’Arnsterdam, fol. 8 r.), comme un des bons poeies 
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Quelques auteurs donnent a notre Joseph le sur 
nom de Ben-Aclimn (pass p)\ dont 1’origine m’est 
inconnue et que 1’on ne rencontre dans aucun 4crit 


h^breux da Maghreb, et qui tknigra en Orient. Un de ses ouvrages se 
trouve dans la biblioth^que bodl&'enne (Voyez Uri, L c . pag. 67, 
n° 366) . II est le p&re de Samuel ben-Iehouda , cit6 par Al-Kifti dans 
le Tarilik al-hocama ( voyez Casiri, I, 44o) , et par Aboulfaradj 
(p. 4o8), et qui, apr£s avoir embrassd Fislamisme, 4crivit un ou- 

vrage contre les Juifs, intitule jdL£J. II nous reste de Sa- 

muel une notice sur son education et sur sa conversion qui eut lieu 
en 558 (1 163). (Voyez le manuscrit n° 214 du fonds de Saint-Ger- 
main-des-Pr<$s , fol. 64 v.) An commencement de cette notice, il s'ex- 
prime ainsi sur son pkre Iehouda : 


itAJcM oy! ^ ojjil aJ JUb 0^^! 

0^ 0-^ otjJL <0*2 Lj 

^ bull U JUf <u <cwf 


lS 0^*^ f 1 0AJ& ^0 £l f ‘ti 0J^ri f 0 f (AJ 3>jj 




Mon p&re se nommait le Rab Iebouda ben-Aboun , de 3 a ville de F&s , qui 
est a I’extremit^ de Foccident. Rub n’est point un nom , mais un litre qui 

signifie docteur Le nom par lequel on 1’appelait parmi les Arabes ^tait 

Aboul-balta Ya’bya ben-’Abbas al-Magbrebi; car la plupart de lours hommes 
distingues portent un nom arnbe autre que leur nom liobreu , ou derive de 
eelui-ci. 


Nous apprenons, par la meme notice (fol. 68 v.), que H. Iebouda 
demeurait a Alep. Apr£s avoir regula nouvelle du funeste dgarement 
de son fils, qui se trouvait alors dans les environs de Mosul , il partit 
imm^diatemect pour se rendre aupri-s de lui; mais, arriv6 a Mosul, 
R. Iebouda fut atteint d’une maladie aigue qui Fenleva prompte- 
ment. 

1 Voyez le Seder haddorbth de Ie’hiel ben-Salomon, 4d. de Zoi- 
kiew, 1808, fob 38, col. 4; De Rossi, loc , cit . pag, 106, ou Ton 
trouye une courte notice sur Joseph ben-Iehouda. 
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contemporain. Je suis portd a croire que ces auteurs 
ont confondu deux personnages clifferents ; 4 la ve- 
rity, dans l’epigraphe d’uue lettre adressee par Ma'i- 
monide & son disciple, celui-ci porte ^galement le 
. surnom de ben-Achnm; mais cette epigraphe ne de- 
rive pas de Maimonide et elle ne peut faire au- 
torite 1 . Ce qui, surtout, me scmble parler contre 
l’identit£ de ben-Iehouda et len-Aclinm, c’est 1’epithete 
de Cohen donne h ce dernier dans 1’epigraphe de son 
commentaire sur le Cantique 2 ~ et dont on ne trouve 

1 Voyez les Consultations de Maimonide, publics a Amsterdam, 
1765, par Mordechal Tama, sous le titre de “mri IKS, n ° 

Le manuscrit arabe (en caraci&res rabbiniques) que Tama pretendit 
avoir Iraduit, mais dojit il n'a donnd qu'un petit nombre d’extraits,. 
en y joignant des pieces ddj& publiees pr£c 6 demment, se trouve 
momentan&ment & Paris entre les mains de M. Dernburg, qui a 
bien voulu me le communiquer. La lettre adressee & Joseph ben- 
Iehouda, et sur laquelle nous reviendrons plus loin, porte, dans le 
manuscrit, Tdpigraphe suivante *. 

4_jovJ exjj Lgj o,U. b Yt hdd 'com 1 ? *JL, 

^LJt <u)L. L^sS «J pipy p rprS bvun osnn 
A — 1_jLo- 3 (/£/»> TOn-Jf eje “d O-mii (J V L, 

Lettre adressee par tl. Moise ( Maimonide) , dheureuse memoire , en re- 
sponse a son tr&s-honore disciple, le grand savant R. Joseph hen-Aknm , et 
dans laquelle illui retrace ses rapports avec les liommes, etcombien ilsouflrait 
de leur jalousie au sujet de son ouvrage (I’abrege du Thalmud). Elle nous 
manifeste aussi ses vertus et ses belles quality. 

On voit que cette ^pigraphe ne peut tee de Maimonide , et quVUe 
a te faite plus tard. 

2 L’auteur du commentaire arahe sur le Cantique qui existe dans 
la biblioth&que Bodl&enne s’appelle R. Joseph Cohen, disciple de 
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aucime trace, ni dans ia dedicace dn Guide, ni dans 
les lettres adress^es par Maimonide k son disciple, 
quoique les rabbins attacbent ordinairement une 
certaine importance k cette ^pithete. 

Quoiquil ne nous spit parvenu aucun grand on- 
vrage de Joseph ben-Iehouda et qu’il ne paraissc 
pas avoir beaucoup ecrit, les eloges quen font Mai- 
monide 1 et son fils , ainsi que le poete lehouda ah 
’Harm 2 , nous font voir dans lui un des hommes les 
plus illustres de son 6poque, et qui avait acquis unc 
grande celebrite comme mathematicien , astronome , 
medecin, pliilosophe et thalmudiste. Les details de 
sa vie sont tx'es-peu connus et nous croyons qu’on 
lira, avec interet, ce que nous avons pu recucillir, 
k ce sujet, dans divers ouvrages anciens et notam- 


Maimonide . (VoyezUri, loc. cit. p. 24, n° i 3 i.) De meme, on lit clans 
la Nomohgia d’lmanuel Aboab (pag. 3 oi) : El discipuld a quien el 

(Maimonide) mas cstimo fue Babi Joseph ba-Goben Este sehor 

(jloso la Cantica de Sclomoh en lencjua arahiya, que se tieno por obra 
admirable. Dans la preface d\in commentaire inddit surle Cantique, 
qui se trouve <\ la Biblioth&que royale (ancien foods behr. n° 1 23 ) , 
on cite egaiement le commentaire du disciple de Maimonide, qu’on 

appelle JoseAchm: ^ |vm JDV 1 DDflM Kin tf*nDn PIT bvil 

DinV TtDbn iTHttf. I 1 est done Evident que Joseph ha- 

Cohen est identique avec Joseph ben-Achmn ; mais il reste douteux s il 
faut y voir le meme personnage que Maimonide appelle Joseph 
ben-Iehouda.- 

1 Voyez la dedicace du Guide et fepitre rimee qui se trouve dans 

le recueil desLettres de Maimonide ( 4 dit. d’ Amsterdam ,1712, in-8 0 , 
fob 10 v.) , et qui commence par les mots ’TDilK- 

2 Tha’bkemoni, xi/vi“ stance, fob 65 r. et a la fin de la J,° cl 
derni^re seance. 
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ment dans le Tarikh al-’hocama. La notice que ce 
livre nous fournit sur Joseph est d’autant plus inte- 
ressante qu’eile a et6 re digee par un contemporain 
et ami intime de cet homme celebre b Elle est deja * 
connue en partie par 1’ extrait qu’en a fait Aboulfa- 
radj ; nous la donnons ici plus complete , d’apres la 
redaction primitive , ou , du moins , d’aprfes 1’abr^ge 
deZouzeni(p. 3i5). 

gy? 

( ( j -* b-AAtds ^Aulxli ^-wlxlS 


2sXj <X** Ojjci! Qbjl 

p 

§5 

Gvj^ \jf£> £ \.Z>- 1 j dC*S>L^Jl 


jjl p^Xn>«W^L £^X-aJ| ^ 1 ^ 


{Jl j alLc; 2*3 ^>-3 j I |aXj>^/| {Jf 


1 Dans la notice qu on va lire, Al-Kifti parle lui-meme de i'amitic 
in time qui existait entre lui et Joseph. Ils avaient probablement fait 
eonnaissance dans la maison de i’emir Faris-eddin Maimoun al 
Kasri, Al-Kifti dtait parliculi&rement lie avec cet emir (voyez Aboul- 
faradj, p. 520) ; Joseph en 6 tait le medecin, comme nous le dit Ibn- 
Abi-Os^ibi’a dans la courie notice qu'il donne sur Joseph, au ch. xv 
de son Histoire des medecins. (Voyez 3 e manuscrit que j'ai rapporte 
r^cenrment d’Egypte pour la Bibliothkjue royale, fob 253 v.) 
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*> % * 

2^1 &*y*# $*y*xs> pbfj> La*v &aA*£ jj&jc 

p 

&&\*v (j-* jolk^p L^ib ^vui<Xjv^! ^o! (^! iLjA^ 
(JS^asu* jj i<p>y* $ y& 


&* cK-^; cJ! *<?}\/-* 5 ****** pb! $ ^UJt 

^ j!^> owV^> ^Ji J;b (SpX J <-dc»- 


^^25^ tXUw *Xa^.J 5 ^!^*)! <Jf t-^Jo^ 

Laj^S bTA»* aav!^ i^Lr^-ll £ tXJ*. jAm*} 1 ^j3 [jj ] 2^U*- 

p p 

(j-4 iLfrljJT i^Jbli aA^o is 2 > IxXaw I!5M ^UJS a*SjAi ^ 
iLj^^l-LaJl a]jj<xJ1 Ji ,^oL=t ^LjJoi <| p<Xj5*.^ 

AaJo^ IaaAo £>b&** LaS^> (J C-aA;^ 

L.Xa.j I <J <J b^ £^*#1 Lo^j \> , j ^a »w <X* 5 j L^-j 4 X»^> caJOzs 
ebi^AJt^ & L-J^nJ ^Iki-AJl A^S^LaM«^ (j~* ££p&*Sh*!^ 

)iy AX* Laay ^ c^^sOvi ^S"i> c i (jl 

4Xa^j5jJ( <xJpi JsA^U! ^ o^ 2 ^ Jjy>5 

p ^ 

is!^! 4 * v ^ u^-? ^AJi> ck£ <Xj^i Jljii 


\ ( -^ r ji &<X** *X*xj 2 cijjAJl 

aW! ^-Lw Ilf L^it ^y*3 <J #xAa U («c) Jb o<Ax* caaA,c 

j?<X** <Xju ^3 ^j\lo <3vi ^ ^-^LsS. l^Ss J *xJ^ ci>0sj^ 

^LU aaA^sx pL*»Jl AxAifc-i>i Jjyi pt (^j>!) 
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dLk^i ^ L4I. 

£-z?~j ! 3 ^ <^*Aj> j (SJr^ ^ c*J ^i£i 2*3 

<$UM *Xa* »Uw j£=fb> *xJjj> ^f\*L ooiAs- ^ Jsjtii 
&bl> cxiUju *i axU U «iJjo X?! ^2 

dUi Jotii *Xxj *3 &j^ 51> U <i)jJ ***Aj 

ib^^AjL Jl3L> 1* &s£P 5<Xy*> ^*533' ^ jjCi^l^L 

jj3 U>^j> ^ caAj>^ &j$ 2\ )l (g Ci>> *XJii 

<JU ,JJut2 ^Uu 

^ cr * 

(JlA$ (j3 (jS <£<>^1*3 u>^L5 

pbij Jjbb ^ y\ &Xx*ajj ^-x) JUi dUxa Owo ^S 

p 

0-# <ys m s£<,wto iLtO J&- tX*£[$ yjb 2 iS XXjIjj ^CsJ> (*£?A«4W 

^ A <* A^ ^ (jw4 (J«2A^ C^LO* 2^*aA^J) 2*3 i^A^ao- £ Xs»*^lifc~ 

c 

j^siU <^jC>b w» dAx* Ov**Jl |^irru->» L> *3 caAxs 

2*3 CaA$ ^ £<X,AO ^X$T.*ww*l$ j \ £> ) i} dl^£&3 OwUtl L-X" 

cyyjts <sjw jlJI i» <i jyc> <^v ^ 

^ os^yi ^ * ^4* <i <J^jj cjM^ ti 

p 

<J! c^£>l£ iuJ^Jl yMX*-J! <JS jU! xj'tf 2*3W- j, 
^ 1 y& j) <5 ^**4‘t? ^£*^)»4* <Xaw*4»* J> 

p 

A Lwsi v_JLAiai 0H* i^ljCvXwiMi <Xjt3 CXA*a5«A-5 

3 Jvs>- jj jyj& xil^sss-wj <JI ^-xJ! iXX^^ijtJS 
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^^3 2&Mi ,X-^S (J+ \f *** ^ ^ 

&■ - a l- » g \*w ji) 

AbouThadj&dj Yousouf ben-Ya’hya ben-Ishak al-Sabli 
al-Maghrebi, habitant d’Alep, etait connu sous le nom de fa- 
mille d’ Ibn - Sell im’ o mi , derive de son dixieme ou neuvieme 
aieul. Ce Yousouf Atait un medecin des babilants de Sabla \ 
ville grande efc populeuse dans le pays de Maghreb, sur les 
coles de la Medilemmee. Son pere avail exerce, dans celle 
ville , quelque melier vulgaire ; Yousouf s’y elait applique avee 
ardeur 1 2 a la pliilosopbie , dans laquelle il avail acquis une 
instruction solide. II s’elait occupe aussi des sciences mathe- 
inaliques avec beaucoup de succcs, et elles etaient toujours 
presen les a son esprit lors d’une discussion, Quand les Juifs 
et les Cbreliens furenl forces, dans ces pays, d’opter entre 
I’islamisme et l’exil, il cacba sa religion ; mais, des qu’il put 
se deplacer, il ebereba le moyen de se rendre en Egyple. Y 
ayant reussi, il parlil, emportant sa fortune, el, arrive a 
Misr, il alia trouver Mousa ben-Maimoun de Gordoue, qui y 
etail le chef des Juifs. Il etudia sous sa direction et res l a 
quelque temps aupres de lui. Illui demanda de corriger fAs- 
Ironomie d’lbn-Alla’h d’Andalousie 3 , qu’il avail apporlee avec 

1 Dans le manuscrit du Tarikh al-hocumu , coiniue dansfedition 
d’Aboulfaradj , on lit Fares. Comme il ifexiste, dans le Ma- 

ghreb, aucune ville de ce nom , Pococke a pensd qufii faut lire ^ols 
Kaclrs (Cadix). Joseph serait done n6 et au ait et6 eleve a Gadix , d’ou 
il se serait transport^ plus tard a Ceuta. Mais , dans ce cas] il y aurail 
une lacune dans le r<$cit d’Al-Kifti *, j’ai done prdferd substituer le nom 
de Sabia, que j’ai trouve dans lun des manuscrits d'Abotilfa- 
radj (ancien fonds, n° i 36 , A). 

3 Lc manuscrit portc cOAlo , ce qui ne s'acoorde pas avec 
J’ai ccril ioALsC, comme le portent Irois manuscrits d’ About farad] 
cl redilion do Pococke. 

3 GW Abou-Mobammed Djabcr ben-Afta'h do. Seville, 
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iut tie Sabla, et ils s’occupereal ensemble, lui el Mousa, a 
rectifier cet ouvrage et a en donner une edition corrects. Ay ant, 
qui lie J’Egypte, il se rendit en Syne et s’etablit a Alep. A pres 
y elre demeure quelque temps , il s’aflia par manage avec 
un juif d’Alep , nomine Aboul’ala , controleur de la bouclierie 
juive 1 . Puis il partit d’Alep comrne negociant, se rendant en 


jjU», qui florissait vers la fin du xi° si^cle. 
Maimonide avait ete lie , enEspagne, avecle fils dlbn-Afla’h [Guide, 


2 e part, cli. ix) . Le (livre d’aslronomie), dont on parlc 

ici, est un abr6g6 de 1 ’Almageste, dont cependant il s’6carte dans 
plusieurs points importants. A la biblioth&que de fEscurial , il existe 
deux exemplaires de cet ouvrage ; fun 6tant incomplet au commen- 
cement et fautre k la fin, Casiri en a fait, par erreur, deux ouvrages 
difFdrcnts. (Yoyez Casiri, t. I, p. 345 , n° 906*, et p. 367, n° 926). 
L’ouvrage d’lbn-Afla’h fut traduit en bebi’eu par R. Jacob ben-Ma- 
cbir; cette traduction, fort incxacte, a et6 corrigee, sur Foriginal 
arabe, par R. Samuel ben-Iebouda ben-Mescbull&m de Marseille, 
en i 336 . La Bibliothkque royale en.posskle plusieurs exemplaires 
(fonds de FOratoire, n os i 64 , 2 65 , 181 ). En com parent cette tra- 
duction h^braique avec les deux notices de Casiri , j’ai pu me con- 
vaincre que les deux manuscrits de fEscurial ne renfermcnt qu’un 
seul et memo ouvrage. Le n" go 5 commence par les mots 


j *, ici la preface manque, et nous avons le commence- 
ment du premier livre, qui est en b 4 breu mWH INlb VtiDj. 


Le manuscrit fmit par les mots <j ; c est la lin du 

neuvi&me et dernier livre, en hcbreu : Le 


n° 925, incomplet k la fin, commence, selon Casiri, par ces mots : 
c est le commencement de la preface : nb^D'’ fUil 


• o^n hi hv Vnam Dixn 


1 J’ai traduit ^i^bpar la kouchcric juive . Scion les diction 
naires, le verbe a la premiere el a la cteuxieme conjugaison, a , 
entre aulres sens, cclui de waciavU , jugulavit. Le Maronite Gabriel 
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Irak, etil entra dans 1’Inde. Etant revenu sain et sauf et s'e- 
tant crd6 une position opulente , il renon^a aux voyages et 
se mit a faire le commerce. II achela un Lien pres (de la ville 
d’Alep) ; on se rendai't aupres deluipour puiser deTinstruc- 
tion , et il donnait des lecons a une multitude de gens qui de- 
meuraient dans le pays ou qui s’y trouvaient temporairement. 


Far’hat, dans son abrege du Kamous (manuscrit du fonds Asselin, 
n° 712) , clit avec plus de precision : ^3 

c (j « Le verbe L ^»3 I et II signifie : egorger les sacrifices 
selon le pr&cepte de Moise ,» ou plut6t, tuer les animaux selon le rit 
mosaique. Je ne doute pas que le mot (£* 3 , pris dans ce sens, ne soit 

un mot chaldaique arabis6; ou (en syriaque, JLof, 

, qui signifie pur , d 4 signait, dans le langage des Jtiifs d’O- 

rient, la viande d'cia animal pur tue selon les rits et ay ant les conditions 
requises de santi, ce que les Juifs appellent plus g&n6ralement 
oppose k plDTtt (b6te decbirde) ce qui n a pas ile lae selon les 

** r t •* : 

rits. Dans le livre jaLSj de Samuel ben-Iehouda ben-’Abb&s, 

dont nous avons parld plus liaut, et dont il existe un fragment a la 
Bibliotb^que royale, nous trouvons le passage suivant (ms. de Saint- 
Germain-des Pr£ s , n° 21 A, fol. 61 v.) : 

of qJ* ^1^5 L\j 

CX— 0 ^LdJi 

LwjU* Uj j.^LL U£JI eisb j^suj 

eisb \ jjm 3 j UjjJ? eLb 

Leurs docteurs ont invent^ d’eux-memes des absurdity et des folies au 
sujet du poumon et du coeur, et ils disent que tout animal £gorg<$ qui a 
telles conditions de sante est dahhya (K'O'l) , c’est-a-dire par, et ce qui est 
s orti de ces conditions est lerefa (dDIID) * mot auquel ils ont piAte le sens 
de defendu. 

Tout ceci,il mesemble, peul compUtement justifier le sens que 
3 ai donn <5 aux mots p k*3 j(3 
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II servait parmi les medecins prives de la cour de D halier 1 
a Alep ; il elait plein de genie et d’un esprit penetrant. 

II exista entre moi et lui une amilie qui dura longlemps : 
Un jour il se plaignit a moi en disant : « j’ai deux lilies et je 
c crains que le Sultan ne prenne un jour sa pari de leur he- 
«rilage; je desire beaucoup avoir un enfant mide. » Je lui 
indiquai quelque chose qu on rapporle, de la part cFun cer- 
tain medecin, comme un moyen a employer, dans Facte de 
la generation, pour avoir un enfanl male, et il me dit qu’il 
voulaille faire. Il avail alors epouse une seconde femme, la 
premiere etant morte. Apres quelque temps elle conqut: wj’ai 
« fait, me dit-il, ce que tu m’as indique. » Ensuite, avec la 
volonte de Dieu, elle accoucha d’un garqon, et il vint me 
Fannoncer, transport© de joie. Quelque temps apres, j’appris 
que F enfant elait mort, la mere Fayant place dans un bain 
on elle avait mis trop d’eau chaude. Yousouf en fut vivement 
agile. M'elant rendu aupres de lui pour le consoler, je le 
tranquillisai sur ce qui etail arrive : « Patience, lui dis-je , 

« fais de nouveau (ce que je t’ai dit). » Il le fit, et sa femme, 
<§lant devenue enceinte, mil au monde un garcon, a qui ii 
donna le nom de ’Abd-al-Balti et qui vecut. Ensuite il negli- 
geait ce qui je lui avais dit, et sa femme, elant encore deve- 
nue enceinle, donna le jour a une fille ; il se reprochait alors 
d 1 avoir neglige le moyen que je lui avais indique. Plus tard 
il Femploya de nouveau et sa femme lui donna un ids : « Je 
« ne puis le nier, me dit-il alors , F experience m’a demontre 
« la verite de ce qu’on dit, et ce moyen m’a reussi trop sou- 
« vent pour que je puisse encore me montrer incredule. » 

Un jour je lui dis : « Si Fame est immortelle et que par la 
. « elle connaisse, apres la morl, Fetat de tout ce qui exisle en 
« dehors d’elle, fais un pacle avec moi, que tu m’apparaitras 

1 C'est le roi Al-Dbaber Ghazi ( , qui, apr£s la 
mort de son p&re, le cel&bre Sala’h-eddin , 6tait devenu prince sou- 
verain d’Alep, et qui mourut en 6 i 3 (1216). (Voyez Aboulfaradj, 
p. /U7.) 


XIV. 


2 
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«si tu meurs avaat moi, el que je t’apparaitrai si je meurs 
« avant ioi. » Je le veux bien, me dit-il 7 et je lui recomman- 
dai de ne pas negliger (sa promesse). Mais, etant morl, ii 
se fit attendre quelques annees. Enfin je le vis pendant le 
sommeil ; il 6tait assis dans la com' d’une mosquee, au dehors 
(du temple), dans une enceinle a lui, et il porlail de nou- 
veaux v^temenls blancs d’etoffe de Nasaf 1 . « Docteur, lui dis- 
« je, ne sommes-nous pas convenus que tu viendrais aupres 
« de moi pour me faire connaitre ce qui t’est arrive P » II de- 
tourna son visage en riant ; je le saisis par la main et je lui 
dis : « H faut absolument que tu me dises ce qui t’est arrive 
«et comment on se Irouve apres la mart. — L 'universal, me 
«repon dit-il, s’est attache a Yunivers , et le partial esl reste 
« dans la parlie. » Je compris aussitot ce qu’il voulait dire, 
savoir: que lame (qui esl) universelle 6tail rc tournee au 
monde universe! , tandis que le corps (qui est) partiel etait 
rest6 dans la par tie, qui est le centre de la terre. Apres m’etre 
reveille, je fus &tonne de celte indication ingenieuse. [Nous 
demandons a Dieu de nous pardonner, lors de noire re lour 
vers le Createur, auquel (nous donnons) louange et gloire.] 
Le docteur d£c 4 da a Alep, dans la premiere dizaine de dzi’L 
’hidje de l’an 623 (fin de novembre 1226). 

Dans un autre endroit, ou AI-Kifii parle du phi- 
losophe Al-Rocn ’Abd-al-Salam 2 , dont les ouvrages 
furent publiquement brules a Bagdad , il mentionne 
aussi notre Joseph, qui fut present k cet aato-da-fd , 
auquel presidait le predicates ’Obeid-Allah al- 
Teimi, surnomme Ibn Almarestaniyya, et nous pou- 

1 Le mot me para it designer une ctofle fahriqu6e clans la 

ville de Nasaf ou JVdkhscheb, dans la Transoxane. (Voyez, sur cette 
ville, Wilken, Hist Samanidamm , p. 220.) 

2 Tarihh al-hocama., png, 193*, comparez Ahoulfaradj , pag, 45 1 
et 45 a. 
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vons, par ce passage, fixer Tepoque k laquelle Jo- 
seph fit son voyage dans 1’Irak. Void le passage en 
question : 


Jfcs 

0^ ^ ^ <Xu^j S i tXjuj 

0*?^ C-jIaS^ £<Xj <£ ca<X4>Uj &AoLu^}L-il 

J j*r-& i»iiJsXl I ^L. ^ 1 ^1 jpAj&j 3 

^ £" L > #» JaJ I Lvd I ^ Ov3 1 AoAJ&i | SiXift j 


jUJ 5 <JS LtfU)!^ Jz <x*jj -Ma^aIS 

^ArS^ £ 0^? yd M CuJ]<XJC-wU 


<J$ &3djJL? ^ L-jd j 

* 

J&S- ^\)' CXAw*il (|> (J^ ^ 

P 

JJ \f^C^ 

Le docleur Yousouf al-Sabti, isradite, me raconla ce qui 
suit : « Je me trouvais alors a Bagdad pour mon commerce ; 
«je fus present a cette assemblee et j'entendis le discours 
« d'Ibn-al-Marestaniyya. Je vis , dans sa main, Touvrage d’as- 
« tronomie d'lbn-al-Haitem 1 ; en m entrant le cercle par lequel 
« cet auteur a represente le globe, celeste : Void, dit-il, Tim- 
«mense malheur, l’inexprimable desastre, la sombre cala- 
«mit4! Et, apres avoir termini son discours, il d^chira ie 
«livre et le jeta au feu. Je reconnus par la son ignorance el 
« son fanatisme, vuqu’il ny a, dans Tastronomie, aucuneim- 


1 Sur Ibn-ai-Haitem , voyez Casiri, 1. 1 , p. 4i4 el suiv. 
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piete ; bien au contraire, elle est un'chemin (pour parvenir} 
« a la foi et a la connaissance de Dieu , le Tres-Haut , dans ce 
* qu’il a deerete et dispose. » Al-Rocn ’Abd al-Salam (ajoute 
al-Kifti) festa dans la prison, pour sa punition, jusqu’a ce 
qu’il en fut de.li.vre le samedi i4 du mois de rebi’a-al-a\v\val 
de 1’an 589 (20 mars 1 1 93 ). 

Al-Kifti ne nous dit pas combien de temps ’Abd- 
al-Salam etait reste en prison; mais nous pouvons 
' conclure d’un passage de I’historien Dzehebi (qui 
menlionne ’Abd-al-Salam parmi les hommes cele- 
bres morts en 61 1 de l’liegire ) , que X auto-da- f 6 eut 
lieu en 588 (1 192) J . Ce fut done dans le courant 
de cette ann 4 e, que Joseph ben-Iehouda se trouva 4 
Bagdad. 

Cette date s’accorde parfailemenl avec les don- 
nees que nous pouvons recueillir dans les auteurs 
juifs. lehouda al-Tlarizi , en parlant d’Aram-Sobn 
(Alep) et de ses celebrites , s’ exprime ainsi 2 : . 

nt nrix jo • nri'SK mom * mbnp nnD dvu irriDi 
qDr> 01 cmnn Kin • tod yiKD ■ ti void mo cpoVo 
• rrioiK ok uiobi • nVno rintu • nbmp:: inonn omon 

Outre les aimables quality cle ses congregations et les 
graces de ses nobles, il y est venu , it y a trentc am , un sau- 
veur, un grand homme du pays de Maghreb ; c’esl le savanl 
Rabbi Joseph al-Maghrebi, dont la sagesse est semblable a 
celle de Koheleih (FEcclesiasie) , dont Tesprit est comme tine 
braise ardenfe etla langue une flamme devoranle. 

1 V oyez ms. arabe'de la Biblioth&que royale , ancien fonds , n° 7 53 , 
fob 1 87 v. 

a Tbalikemonij quarante>-sixi£me stance, Edition d’Amsterdam , 
loi. 65 i\ 
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Al-'Harizi se trouva 4 Jerusalem en i a j 7 1 ; il n’«f 
resta qu’unmois, et, apres un court sejour Damns, 
il se rendit a Alep 2 . Ainsi, farrivee de Joseph a 
Alep a du avoir lieu , au plutot , vers 1 ’an 1187. Apres 
y avoir sejourne un certain temps, il se maria, el, 
au bout de quelques amides, il entreprit son voyage 
dans l’lrak. Il avail eu d’abord 3 ’intenliou d’ouvrir 
une dcole rabbinique a Bagdad; mais son illustre 
maitre Mo'ise ben-Maimoun l’en dissuada; du 
moins, il ne voulait pas que Joseph se fit payer ses 
lecons et il 1’ engagea 4 ne pas negliger son commerce 
qui lui assurait une position independanle. La lettre 
dans laquelle Maimonide parle de ce voyage est da- 
tee , dans un manuscrit 3 , du commencement de 
mar’besclnvan , i 5 o 3 de fere des controls , ou desSe- 
leucides (octobre 1191); mais comme dans cette 
meme lettre Maimonide parle aussi du traite sur 

1 Dans une 414 gie sur Sion et Jerusalem, ins6r£e dans la vingt- 
buiii&me stance du TluThkemoni, fol. 45 , on lit ce distique : 

""ini mrcrbjq *\hx nBc? n 1 ? m 
nnVj nrrntj ntfcsd 

t : t T T : • V • T 

Void omc cent quarantc-huit ans qu’elle ( la nation) fut cxilce de sa tie- 
meure. 

Selon ie calcul des Juifs, ia destruction de Jerusalem tombe daus 
Fannie 0829 de la creation, ou Tan 69 de F&re cbr^tienne. ((Test 
ainsi que, selon Maimonide, g/inn E/np > XI, 16, Tan du 
monde 4938 correspond & Tan 1 1 09 de la destruction.) I\ T ows auriona 
done 1148-1-69=1217. 

* Ginquanti&me stance, fol. 74 v. 

3 G'estle manuscrit de Morde elm Tains, doni nous avons parle 
ci-riessus , p. 9 , note 1 . 
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la resurrection cles marts qu’il se proposait decrire 
prochainement , il doit y avoir, dans la date de la 
lettre, une erreur de copisle, car le traits en ques- 
tion est date (dans les diflerentes editions ct dans les 
manuscrits) de 1’an i-5o2 des contrats. Quoi qu’il en 
soit, la lettre a etc ecrite vers celte nieme dpoque 
(1190-91), ce qui s’accorde avec la presence de 
Joseph dans l’affaire de ’Abd al-Salam, en 1192. 


. Comme la lettre dont nous venons de parler est 
mutilee dans la version hebraique, nous en donnons 
ici la derni&re par tie, dans la quelle il est question 
du voyage de Joseph, et qui nous fournit, en outre, 
quelques details curieux sur Maimonide; le traduc- 
teur hebreu l’a presque entiferement suppriraee. 
ApiAs avoir parle , avec beaucoup de blame, d’un 
traite sur la’ resurrection des morts, compose par 
le chef de 1’academie (ntW 1 vtt'i) de Bagdad, Mai- 
inonide y continue en ces termes 1 : 


nwvn rnD'o ton j 


Man tzsbiv 1 ? p*?n an 1 ? pttty — c ^lss? 


tj-« ‘>-=*-1 ^y-i. Qinon runna nson cX^r 


1 Le manuscrit etant fort incorrect, nous avons el<$ oblige de nous 
permettre quelques corrections du texte ; mais, comme elles portent 
presque toutes sur des mots pen importants, nous ne jugetms pas 
ntfcessaire dr les relever. 
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ni U&4 >sax*j i) siXaIs u$ JjjkjJ) 

p 

^OoUaJI liLSs &j*Q + w £•* 

p 

JjLXS (jt t5“>SS> 4) <Kj! S^iisl Jjji i£U»>*5"j 

yjb 0_i QTion rv>nn i ^t Nnpo-Jl ^oyai 

<£ L>JjUw 5<>s^J ^ JjtXj <£<501 

^jw* tiXi cx^r>»jj <Xi^ ^ 2 .is* tl-A^3 Jb #1 lx* ^* 0 S 

^y*\j£ OvJjt (^t t^p><Xiita»! XXav & 3 iJ<xJ| 

^ <301 jaXaoJI wtU C IK&ZU& Jsjjj •V >A 

i/i tv 2 5/ pi #jJl 

$ ^ 0 -wwil ^>S -pDrrJJ 

*jjSh U Ul; U jj+£Thx' m i®'' ^ttn ; n^rJ! c^ ^sbi 

W J 

^ t^*7D gtte ^ji <X*i £-I^JI (^ 

\ jh3 (j! 0^-1 YDrpJl Ki.T » <^£ p^^s-Sf J** (S***2 

p 

^ jjs^ &>l£ viUJ ^ JvAnjs? p*^x« Ub <&*X& 

Vu 

lilojltf? J4 xxj jiO-taxJi owo^J \z\ Uiaj!^ 

^JoIatSL ^i jLjSs^bv^ <^4 <X->-U| p^)£> 0 "? XJ^yA-wI ^ jMSA"* 

p , 

0*1; mwi <y-* ^a s^s-l ^a S^LsUl _jt 

ca^X^-I ytj jaa&j ‘^*J>*>**«! y!_j nbwJl 

v . w -- 

g* c^JaJi S^WSJi d)*>o 0-*^’ (j! <^b-^ 

ni "Ji didVh i/) u*)<xs min nobrD JU^w^i 
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ouaa $5 (jSj> ^x-ol^o utUs <JS og^jr?. 'llD^in - 


dSzi nmrJ! <^S «xaX*s -wns j cwn'B-Jl* u^ 5 

{ j^>) 2 &*Sj U5i *Xs^ (jUySS <-*te U=>-;t j^&^S 

y^trll cUJys. I* 

c^kll <j I Jv>- ci exA^a^fc- <Xd (j! utLfcsSif j> 

J^lil! ^ ^ aL^ui!! ( ^A=?b JJl* *x*l& 

p 

U»1 ^(jg^ <&a*»o *JLaj ^ -^Iawj^j 0J** j> 

L-A-jfc!^ S«Xib t^wM-Aw ,j e&ta 

p p 

cuii> !Mj> ^bsyJU S^IjJ (i 5^1 aJI J \j» 1^ jl^Ji cJji^xJ 

^ jJJot JaJJ! Jtj 

A^lUali #<X£& Jpo j^jo dii^J &aJ 1 gAXs^S U c-^JbJi 4«AA«S^ 

cj^JLj <Xj^O j ^ 07? ^ (xf-* L m^Kij^Jt^O J) 

^ U**L-AAJf <ks >*^ 2 0jf jj ^ I^t? 3^3 L-A-vw 


Qj<* ^XiiLw v^ ^1 l— A*^ics i<-K^ tii-i i> 

p *> 

^jl*w» Lvl^ OvAawJI |^7? 

1<Xj>- CAji>b <X*s>^ I-^aa) ^LiaJ tlxs^ <Xj^ ^A*i> 

&iJi U } &<XU ^ t~>UJl l<Xi5 (j~* 


AJ I^Afi? CXJ^j jj I J ^1 ^Jbuwji C-A-A-3 ^ Os-Cu^ 

X-*JUiL-i L^<X«£»rjj ^-*^5 l^.AVv=>- Ll^«0 
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L^jIaS^ jiaju 4 i _j *** 

V^jLvao- (^4 loLwX! yo? lK>o_5 lit j 

cibtU ^j! ^m}\ j \xaj%z piX^d! ii)y^Jo IajU^pS^ ii>jSs L» 
jtj-^r” 2 jl^s-t d (J-* iXj _jj! btXJjj Sj*£».l j 

y^&li ^j- 4 Iv £- WlvO yjy bw AW! ^»C 

c? 4 ^-w Joits! (XAajj SySj. i'_j SyJyj L* (Ja Js«\*«jf 

rv>©Xi im pai yv>4)i i&ii! 5 ?j_jJS yj*x)l JaM 
,iU jv5 ^ s t-^- is© am n^ron niton ptnin TDbnn 

ntO 1 2 <xj *aas s, 5 i aHI iV, sjJjJ ^iXau j^S J L©y 

JsWj pOob <x» w l^> ySj mm -ptn tni 

mb© nnx ^u. ^ Uxli yjf bbi n©x mb©a pbto© ptt 
Sitm mm comb©! p m©Vi rmn r©Di mb© ■pi'm 
j — j^— <i Jji i S pmo in n©D amsn ysn=>i rnttsm 

• nna©b pnk 

11 ni est arriv6 une lettre du Yemen sur un sujet de meme 
nature \ et je leur ai fait une reponse ; mais ces gens ont 
confondu le monde fntar avec les temps du Messie, quoique 
nous nous soyons expliques la-dessus dans le chapitre 'IleleP, 

1 Maimonide recut cette lettre dans le courant de fannee i 5 oo 
des contrats, c est-a dire en i 1 89. (Voyez fintroduction de son traite 
sur la resurrection des inorts.) 

2 Maimonide veut parler de fintroduction que, dans son com- 
mentaire, sur la Miscbnab, il a placee en tete du dixi^me chapitre 
du traitd Synhcdrin, Cette introduction a ete publiee en arabe, avec 
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et que nous ayons clairement expose les passages (qui sy rap- 
portent). Nous avons enumere ceux qui n’ont pas de part au 
monde futur et nous ayons compt&, panni eux, celui qui nie 
3a resurrection des morts. Comment quelqu’un qui a une 
Same raison peut-il penser qu’on puisse ne pas croire a ce 
principe lorsquon croiL a la religion israelite, puisque c’est 
la une chose bien connue el demonlree par des arguments ? 
Je m’etonne des paroles de ceux qui on l fait la question et 
de celui qui a repondu; je m’dtonne egalement de ce que tu 
as dit toi-meme , savoir : qu’il ne fallait pas interpreter les 
textes de TEcrilure qui parlent de la resurrection des morts. 
Qui est-ce done qui les interpreted qui a jamais aborde une 
pareille chose? En somme, je vais composer, sur ce sujel, 
un traite que tu recevras prochainemcnt ecrit de ma propre 
main 1 . 

Je fenvoie du Guide six caliiers, que j’ai emp mutes d’une 
autre personne, et qui comply Lent la premiere partie. J’etais 
dans le doute si je t’avais envoy£, ou non, 1’introduction qne 
j’y joins; c’est pourquoi je te Tenvoie main tenant. Le pieux 
juge Aboul-Ma’hasen esl le seul qui ait copie ces caliiers ; ainsi 
tu en auras bien soin et tu ne les egareras pas, pour qu’il 

une traduction latins, par Pococke, dans la Porta Mosis, pag. 1 33 
et suiv. 

1 C’est leTraitd sur la resurrection des morts, que nous possedons 
en hebreu, traduit de Farabe par R, Samuel ibn-Tibbon. L’original 
arabe de Maimonide n’existe, que je sache, dans aucune des biblio- 
th&ques de TEurope. R. Tan’houm de Jerusalem le menlionne dans 

la preface de son Dictionnaire rabbinique (ms. delabibliolb. 

Bodl.) sous le litre de □‘’DDH rPTIfl et il en cite cettc 

phrase : 

LI *7 PIN p'lD (j f j) 

O'pD W <J 

iS’il m’eut etc possible de meltrc touteln jurisprudence dp ta loi dans im 
.ietd ehapilre, je n’en aurais pas fail deux. 
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ne ni’ arrive aucun mal de 3a part des non-israeiiles ; car les 
impies d’lsrael soui nombreux aussi 1 . 

Quant a ce que tu me dis du voyage a Bagdad, je te iaisse 

1 Ceci parai trait confirmer ce que dit ’Abdallatif, qui visita FK- 
"ypte vers cette meme epoque, savoir que Maimonide avail severe- 
ment defendu de copier leGuide autrement qu’en caract^res hebreux 
(voyez Relation de L’Egypte, p. 466 ) , ne voulant pas quii fut iu par 
les musulmans. Neanmoins, il parait certain quon en fit bientot des 
copies en caraclijres arabes. (V oyez la lettre deB. Samuel ibn-Tibbon 
a Maimonide, Letlres de Maimonide , fol. 12 v.) ’Abdallatif dit lui- 
meme avoir lu le Guide, et il justifie, par son jugement severe, les 
craintes de Maimonide. Plus tard, le Guide etait 3 u par les savants 
arabes, taut chretiens que musulmans. Dans un ouvrage de tbeo- 
logie chrelienne, intilu!6 JjibJf , par le pr6tre copte Ra- 

scbid Aboul-Kli6ir, on trouve plusieurs citations de la troisi&me par- 
tie du Guide, ayant rapport aux Sabiens; mss. arabes, ancien fonds, 
n° 97 et io 3 A, vers la fin. Un auteur musulman de Perse, Mo’ham- 
med Aboubecr ben Mo’hammed al-Tebrizi (ou, comme l’appelie 
Moise de Narbonne, Mo’hammedben-Zacariyya) ecrivil uncommen- 
taire sur les vingt-cinq propositions que Maimonide a placecs en tele 
de la deuxitanc par tie du Guide. (Ce commentaire, traduit en Mbreu 
a ctd imprimd h Venise, en 1674, 4 la suite des questions adressees 
par Pi. Saul Coben a Isaac Abravanel •, selon Moise de Narbonne, il 
Fut traduit par Isaac ben-Nathan de Xativa.) B. Simdon Douran dit 
dans son Maghen Aboih (fol. 7 4 v.), en parlanl des musulmans : 

nnstf hd te pis nnbnn nrDnpB 

riKnan pan ^nbit miD isds 

J’ai enleoda dire a leurs sages que Maimonide avail raison dans tout re 
qu’il avail ecrit dans le Guide, except au sujet de laprophdtie . 

Les manuscrits arabes du Guide qui existent encore mainienant 
sont g£n6ralemenl ecrits en caractiires hdbraiques. Dans un manus- 
“crit arabe qui renferme quelques trails de tb6ologic ebretienne, 
j’ai d^couvert des ddbris considerables d une copie fori ancienne du 
• Guide, <5crite en caraeteres arabes, et qui parait remonter au xm 
si&cle. (Voyez ms. ar. de la Bibliotl^que royale, ancien fonds, n° q 5 .) 
Dans cette copie, les citations bibliques sont traduiics en arabe, 
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libre d’y ouvrir une 6cole, de faire des lemons et de donner 
des decisions ligales en continuant toujours de te conformer 
a Touvrage 1 . Mais je crains que lu n aies constamment de 
nouveaux desagremenls avec eux etque lu n’arrives a ton buf 
quavec beaucoup de mal. En oulre, si lu t’appliques a Ten- 
seignement, tu aneantiras (on commerce, et je ne Ie con- 
seillerais pas d’accepter quelque chose d’eux ; bien plus , une 
drachme gagn^e, corame salaire, par la profession de lisse- 
rand, de tailleur ou de charpenlier, mest plus agreable que 
le breyet de licence du Chef de la cap Civile. Si tu as affaire 
avec eux, tu perdras; et si tu acceples quelque chose d’eux, 
tu t’aviliras. Mon opinion est que tu meltes tous tes sains au 
commerce et a Tetude de la medecine , en t’occupant aussi 
de la Thorah scion la vraie methode. Tu n’etudieras que los 
Halachoth du feu Rabbi' 2 , et tu les confront eras ayec noire 

1 be inn ou > par excellence, est le cdi&bre abregd du 

Thalmud, que Maimonide puhlia sous le litre de Mischne Thorn ou 
Yad 'Hazalia ( main forte ) . 

a Ge sontles Halachoth (constitutions) , ou Tabrdge du Thalmud . 
de R. Isaac al-Fasi, dont Maimonide faisait un tr&s-grand cas , 
comme nous te lisons dans I'introduction cle son commenlaire sur 
la Mischnah; apr&s avoir parld de plusieurs autres onvragcs de me me 
nature, il ajoute (Porta Mosis , p. 107) : 

% pnsp wy ) oj.il 

00 1^3 y Igljf" jx 

(jv-j f UoLoy ^ Lg*)! 

** — > Lxj^Lj? ^ jit 

V oj^wj niD^n yt lg/i ijuJLc. 

Les Halachoth composees par lillustre docteur R. Isaac, d’lieureuse me- 
moire, rendent superllaes toutes les aulres; car elles renfermenl toules les 
decisions et r^glements utiles dont on peut avoir besoin dans ce temps, je 
veux dire le temps de lexil. Ilya revels toutes les erreurs que ses pred^- 
resseurs out commises dans leurs decisions , landis quon ne pent critiquer 
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ouvrage. Si vous trouvez quelque divergence, vous saurez 
que c’est Texamen du Thalmud qui amene a cela, et vous 
tacherez de decouvrir les endroits ; mais si tu passes le temps 
avec les commentaires et avec 1’explication des obscurit^s de 
ia Guemara ce sont la des clioses dont nous n’avons re- 

tire qu’une perle de temps et peu de profit. Quel que soit 
le parti que tu prennes, fais-le moi eonnaitre, et puisse Dieu 
te diriger pour te faire trouver la bonne voie. 

Je le fais savoir que j’ai acquis, dans la medecine, une 
tres-grande reputation aupres des grands, tels que le kadhi 
al-kodhah (grand juge), les emirs, la maison d’Al-Fadhel 1 


dans les siennes quun petit nombre de Halachoth , qui ne se monte pas 
m£me a dix. 

1 C’etait le vezir et ami de Saia’h-eddin , le cel&bre kadhi AI- 
Fadhel 'Abd-al-Ra’hnn ben-’Ali, surnomm6 Al-Bcisdni, parce que 
son pere avait ele kadhi de Beisdn. Ne A Ascalon au mois de djo- 
madi II 629 (avril 11 35 ), il 6tail du meme age que Maimonide, 
auquel il donna son amitie, et dont il se fit le Mcc&ne; il mourn t 
au mois de rebfa II 696 (janvier 1200). On trouve les details de 
sa vie dans le Dictionnaire biograpkique d’lbn-Kh alii can et dans le 
grand ouvrage de Makrizj, t. Ill, h Varticle LyLolid! iUwjOwiS* — 
Ge que Maimonide dit ici de la grande reputation qu’il avait ac- 
quise comme medecin est confirm^ par un grand nombre d^cri- 
vains arabes. Il serai t inutile de reproduce- ici les t^moignages dej*\ 
connus de 'Abdallatif, d’Al-Kifti (Casiri, 1, 298) et aulres*, mais 
nous ne pouvons nous empecher de citer quelques vers du kadhi 
Al-Sa’id ben-Sena-Almoulc. Voici to quels termes ce grand person- 
nage musulman daigna c 61 ebrer la science du medecin juif Abou- 
Amran (Maimonide) : 


oL>*^ oj 

sJL ^ 

if <UCcV. L® j&i 

f 


tl (Jjl 

cv._J._a-j 0 LjJf <*jf 




1 u>-° j M I p a Ltfb ^ p ^ p 

La medecine de Gallien n’estque pour le corps seal; celle d’Abou-’Amran 
eonvient en m£me temps ii Tesprit et au corps. 
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et d’autres des grands de 3a ville avec lesqueis il n’y a rien a 
gagner. Quant aux gens du vulgaire , je suis trop haut place 
pour qu’ils puissent arriver jusqu’a moi \ Cela m’oblige 
de perdre coniinuellement majournee au Caire pour visiter 
les malades, et, quand je reviens a Misr, je suis trop fatigue, 
pour que je puisse, pendant le reste de la journee et pendant 


Si , avec sa science , il se faisait le medecm du siecle , il le guerirait , par 
son savoir, de la maladie de 1’ignorance, 

Fut-ce la lune elle-meme qui eul recours a son art , elle obtiendrait la 
perfection qui lui manque, 

Au jour ou elle est pleine , il la gudrirait des taches qui la d&Ggurent, et 
il la guerirait de sa maladie au jour de la conjonction. 

Ces vers sont cit 4 s, par Ibn-Abi-Oseibi’a , dans la notice qu’il 
donne sur Maimonide; ils manquent dans notre maimscrit, mais 
nous les avons Irouves dans les extraits que M. Silvestre de Sacy a 
faits du manuscrit de Leyde, et qui sont maintenant i\ la Biblio- 
tli^qiie royale. Dzehebi mentionne egalement ces vers sans les citer 
textuellement; en parlant de Mousa ben-Maimoun, ii dit : 

cfiLUl L.w I (jo lii/ f cM. Ms. arabe, n° 7 5 3 , 

fob 1 85 r. (Sur le kadbi Al-Sa’id, on peut voir I’Abdallatif de M. de 
Sacy, p. 465 et p. 489 , note 90.) Maimonide faisait aussi des cours 
publics de medeciue; Ibn-Abi-Oseibi’a dit, en parlant de son p£re 
(fob 266 v>), qu’il suivait les lecons des principaux mddecins do 
Misr, tdscjae le rSis Mousa de Cordouc , auteur dcs celebrcs ouvrages, ct 
d'autrcs me'decins de la meme catdgorie : 


* Xi/J? (j j&> 


1 Par une lettre que Maimonide ecrivit huit ou neuf ans plus tard , 
le 8 tischri i 5 n des contrats ( 3 o septembre 1199), k R. Samuel 
ibn-Tibb6n, nous voyons que, malgrd ses fonctions k la cour, il con- 
sacrait alors plusieurs beures par jour k donner des consultations A 
tout le monde. Tous les jours, en revenant du Caire k Fostat, il 
Irouvait ses anticbambres encombrees d’une foule innombrable oil 
1'on voyait des musulmans et des juifs, des gens distingnes et des 
liommes du vulgaire, des amis ct des ennemis. (Yoyez Lettrcs dc 
Maimonide, fol. i 4 r. Buxtorf, preface au Mord Nebouclum , p. 7.) 
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ia nuit, etudier ce dont j’ai besoin dans les iivres cle mede- 
cine ; car tu sais combien ceL art est long et difficile pour 
celui qui a de la religion et de 1’ exactitude, et qui ne veul 
rien dire qu’il ne puisse appuyer d’un argument, et sans sa- 
voir oii cela a ele dit et de quelle maniere on peut le demon- 
trer. II resulle de cela que je ne trouve pas une heure 
pour voir quelque sujet religieux et je ne n lis quo le jour 
de sabbat. Quant aux autres sciences , je ne trouve pas le 
temps d’en voir quelque chose etje souffre beaucoup de cette 
circonstance. J’ai recu , dans ce dernier temps , tout ce qu’Ibn- 
Roschd (Averroes) a compose sur les ouvrages d’Aristote, 
excepte le livre da Sens et da Sensible , et j’ai vu qu’il a ren- 
contre le vrai avec une grande justesse; mais, jusqu’a pre- 
sent, je n’ai pas trouve de loisir pour etudier tons ses ecrits l . 

1 Les termes dans lesquels Maimonide parle ici d'Ibn-Roscbd 
sont loin de Confirmer ce que Leon rAfricaiu sait raconter sur les 
rapports qui auraient existe, en Espagne, ehtre ces deux bommes 
cel&brcs. (Voyez Fabric. Bibl. Gr. vol. XIII, p. 296.) On n'a cess6 
do r6peter, sur la foi de Leon, que Maimonide avail etc le disciple 
d’ Averroes; mais aucun document autbentique ne vient h. fappui 
de cette assertion. Nous savons- seulement que Maimonide avait 6tu- 
die en Espagne sous un disciple d’Abou-Becr ibn-al-Sayegb, autre- 

ment dit Ibn-Radja, JuAiJI t 

eLyoAlj* (Guide, II, 9). Ibn-Roscbd etait, 

h la v£rit6, un disciple dlbn Sayegb; mais rien ne prouve que ce 
soit de lui que Maimonide ait voulu parler. On peut remarquer, au 
contraire, que le nom dlbn-Roschd ne se trouve nulle part dans 
le Guide, et il nest mentionn6, par Maimonide, que dans cette 
lettre, et dans celle quit adressa plus tard h. R. Samuel ibn-Tibbon. 
R. Joseph Gaspi, dans son commentaire sur le Guide, intitule 
Fpj ’HID# (Ms. bebr. ancien fonds, n° 210), fait, au sujet de la 
dix-ncuvk\me proposition (au commencement deladeuxi&mepartie), 
P observation suivanie : 

m -mx pn vn ’D len px nm nxn x’ 1 ? ‘jt mien run 
xaiD pxo xin muon Tirm© n»i Di'naxa rm onscs 
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1 Quelle ne me prive pas cle ses lettres, car je n’ai 

pas d’ami qui me soit plus clier qu 1 elle. Quand Ibn-al-Mo- 
schat sera' arriv£ de Tlude, tache qu’elle fasse ses comp les* 
comme je l’ai indiquA Tous nos amis te saluent bien. Le 
scheikh AboubMa’ali, ainsi que son frere et notre fils Aboul- 
Ridha 3 , enfm tous les gens de ma maison, libres eL esclaves 

Maimoniden’a pas vu les paroles d’Ibn-Rosclid, car ilsvivaient dans Ja m&ue 
cpoque, tun en Egypte et i autre en Espagnc; ce que M. dit iei est pris 
d’Ibn-Sina. 

Mais rien rfest plus absurde que la fable' dc Leon rAfricain, se 
Ian laquelle Ibn-Rosclid persecute etrel^gue cliez les juifs (!) aurait 
trouv6 un refuge chez son disciple Maimonide. Almansour (Abou- 
Yousouf Ya’akoub) , le per$6cuteur dJbn-Roschd , monla au trone 
en 58 o (118A), lorsque, depuis plus de trente ans, le judaisme 
6iait proscrit dans le Maglireb, et lorsque Maimonide avail dejdi 
pass6 pr£s dc vingt ans en Egypte. La verite esl qu’Ibn-Roscbd fut 
relegue a Elisana ou Lueena, autrefois habile par les juifs, com me 
te dit plus exactement Ibn-Abi-Oseibi'a (fob 202 v. ) : 

(•) f J./> lj 0-&J (J-J (V) I j* 

^ (jy" 0 iuL*u^vJl ^ 

l — ^ 

1 II y a ici dvidemmenl une lacune. Nous ne saurions dire quelle 
est la personne dont Maimonide parle ici dans des termes si alFec- 
tueux; il se pent que ce soit la fille dkin de ses iniimes amis qui 
avait peri dans la mer dc flnde, et dont il parle dans une lettre 
incite adress^e & un certain R, laphet. Jai copid cette lettre sur 
un manuscrit dela biblioth&que d’Oxford (fonds de Pococke, n° jh ). 
Maimonide y parle de la veuve de son ami el de sa fille en bas age , 
qu’il avait gardees cbez lui*, il paraitrait que la jeunc lille se maria, 
plus tard, avec un habitant d’Alep. On pent aussi comparer le frag- 
ment dune lettre adress6e h. Joseph ben-Iehouda, que nous publions 
h la suite de cette notice, sous le n° II. 

3 Dans le manuscrit, on lit NTDNDn NrQNnitNL ce qui ne 
donne aucun sens; nous avons mis, par conjecture, l. . L ,g, A r ^._^ U 

3 Le Tarilth al-hocama nous fait connaitre Aboul-Ma’ali et Aboul- 
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[Diea le sait], se rdjouissent d’entencire d’elle deg nouvelles 
joyeuses et ne cesserxt de faire des vceux pour que sa posilion 
se retablisse dela maniere qui nous semble, a nous et a elle- 
rneme, la plus desirable. Fais agrcer mes meilleures saluta- 
tions a son beau-pere, rillustre, religieux et vertueux 
scheikh , Hiomme sur et fidele, le tres-honorable rabbi Jo- 
sia, le pieux disciple, la gloire des Cobanim et leur orgueil 
[que Dieu le garde !]. Tu feras de meme parvenir mes meil- 
leures salutations a son fils, par lequel Dieu veuille aug : 
menter sa joie; paisse-t-il voir une postdrite et vivre longteznps ! 
Malgre la defense religieuse contenue dans cet ancien die* 
ton ; on ne fait pas de salutation cl une femme 1 , il n’est pas 
ddfenclu, cependanfc, de lux adresser des' voeux : puisses-tu 
^tre en paix et ta maison (ta femme) en paix , et puisse Sarah , 
au renouvellement de la saison, avoir tin fils M Que voire 

Ridha, Tun le beau-fr&re, bautre le neveu de Mairnonide. Void cv 
qu on lit & barticle Mousa ben-Maimoun (p, 260 ) : 

j,Lil c t > “ ) ^ 

^ |**1 v ^- 3 ^ 

><*<*# l & 

^ ciW»l 

II se maria a Misr avec la soeur dim forivain juif coimu sous le nom 
d’Aboul-Ma’ali , et qui elait secretaire de 3a mbre de Nour-eddin ’All , noxnme 
Al-Afdhal, fils de Sala’b-ecldin Yousouf ben- Ayyoub. Mousa eut de sa femme 
mi fils (Ibrahim) qui aujourd’hui a succ^dd a son pere comme mtdecin a 
Misr. Aboul-Ma’ali dpousaia sceur de Mousa*, il eut avec elle plusieurs en- 
fants, dont Tun est Aboul-RidM, mtideem pose et intelligent , mamlenant 
au service de 3a familie des Katfdj-Arslan dans fAsie Mineure. 

1 Thalmud de Babylone, Kiddouschirt , fob 70 v., Bava Mesid , 
fob 87 r. 

a Allusion a la Gcnesc, xvm, l 4, qui s’accorde bien aveede rAcit 
d’Al-Kifti, selon lequel Joseph n’avait pas de fils de sa premiere 
femme. 


XIV. 
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salut croisse el grandisse selon votre desir et selon le ddsir 
de celui qui ecrit. Moxse fils de R. Maimoun. Au commen- 
cement du mois de mar’liescliwan , i5o3 des contrats. 

Nous avons vu que 1’arrivee de Joseph a Alep 
eut lieu vers 1187, c’est-«hdire environ 4o ans avant 
sa mort;.essayons de reraonter pius haul dans ie 
cours de sa vie. Ce fut de Misr qn’ii se rendit direc- 
tement en Syrie pour aller s’etablir h Alep, comme 
nous le lisons dans la notice d’Al-Kifti; nous savons, 
par la meme notice, que son sejour k Misr n’avait 

dure que peu de temps ( iioL« ) et que ce temps 
fut consaciA principalement ii des Etudes astrono- 
miques. La mke chose est confirmee par un pas- 
sage du Guide (II, 2 4 ), oh Maimonide , s’adressant k 
son disciple, s’ exprime en ces termes : 

^3^.5 U Jh^ol «Xj> 

<i ^^3*^ i&X\ ^3 obuS" a j 

J < i y [ q ,„ 

Tu sais, en fait d’astronomie, ce que tu as eludie et com- 
pris dans mes lemons, savoir ce que renferme le livre de 
1 Almageste; mais le temps n’etait pas assez long pour le 
faire. commeixcer une autre divide. 

Nous savons encore que Joseph, en se rendant 
aupr^s de Maimonide, arriva directement du Ma- 
ghieb; car, au commencement de la dedicace du 
Guide nous lisons ces mots : 

W 

t exit* Li 
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Lorstjtie tu le presen las cliez moi , etanl venu des extre- 
mity des pays pour suivre mes lecons.... 

Admettons maintenant que Josepli ait mis quel- 
ques mois a faire le voyage de Sabta a Alexandrie, 
qu’il ait sejourne quelque temps dans cette der- 
niere viile d’oii ii envoya a Ma'imonide des poesies 
et des mali&mdt qu’il avait composees en hebreu , 
et que son sejour a Misr se soit prolong^ meme 
jusqu’a une annee entiere, ce qui certes, est deja 
trop pour etre appele il ne pourrait, dans 

lous les cas, avoir quitte le Maghreb avant 1 185. 
Or, on verra que , pres detrente-neuf ans avant cette 
epoque, les juifs avaient ete expulses du Maghreb 
par ’Abd al-Moumen , et Joseph n’a pu rester si long- 
temps dans sa patrie qu’en cachant sa religion, comma 
le dit Al-Kifti, et en se soumettant exterieurement 
aux pratiques de la religion musulmane. L’ assertion 
positive d’ Al-Kifti h’a pas meme besoin de Fappui 
de notre argumentation, si 1’on refi^chit que cet 
ecrivain Oait 1’ami intime de Joseph , et qu’il n’ avait 
aucun into re 1 4 inventer un pareil mensonge; ce fut 
sans doute Joseph lui-meme qui l’instruisit de tous 
les details de sa vie passee. 

Au reste, il me semhle, que R. Iehouda al- Harizi 
parle assez clairement de ce fait. Dans 1 eloge qu il 
fait de Joseph, a la fin de la cinquantieme stance 
du Tha’hliemoni, nous lisons le passage suivant : > 

• nninsj o’Dayrm 'D'iw uiiVa join enn n 
ihk? ib npb imne mm ‘D'-inK oma ttrahi rma ok tocici 
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an'j©ai «nnnaj 12 wxmtB n ~nm mmn Yin •omn 
* Q'Ttin ’mna nxis cmns r^n 1 ? ruo 

Quand il eiait deja ago, le temps Ta rajeuni 1 ; il se Java dans 
de beau pure, il se depouilla de ses vetemenls et rev^Lit 
d’autres habits*. Et, au jour de sa purification, il prit deux 
rangs 3 , celui de la doctrine et celui de la grandeur, qui, par 
Jui, onfe gagrte en eclat; et, occupant ces deux rangs, ses 
joues sont gracieuses aussi par les guirlandes (des poesies), 
son con par les colliers des vers 4 , 

Cette tirade est pleine de jeux de mots et com- 
poser de passages bibliques detournes de leur sens 
primitif. Void quel en est, a mon avis, le sens le 
plus simple ; Joseph, arrive deja k u n certain age, 


1 Dans Tedition d'Amsfcerdam, on lit into 'OHN' |DT HO', la 

le^on que nous avons adoptee est cclle d’un manuscrit (Ponds de la 
Sorbonne, n° s36)*, seulement, au lieu de cnn ‘‘p* comme le porte 
le manuscrit, nous avons 4cril g/qn 13, comme i’exige ]q ccntcxtc. 
A la v6rit6, ccs mots pourraient signifier aussi quo le temps s'est 
rajeuni par Joseph, et que, par sa vaste erudition, le siecle a change 
de face 1 ; mais, en interprAtant de cettc mani&re, on ne trouverait 
aucun sens plausible dans ies mots imniSD Q1V21, etc. J’observerni 
encore que les mots EHn 13 commcnccut, dans 1c manuscrit, une 
nouvfelle p4riode , et qu ils sont prec4d4s de quelques vers qni man- 
quent dans les editions. Il y a peut-etre dans ccs mots une allusion 
A un dicton tbalmudique : 1 hw |tOpD Kin nil "U k 

proselyte est considere comme an enfant nouveau-ne. 

2 Ces mots sont pris du L4vitique, cli. vi, v. 4*, Al-'Harizi s'en 
sert aussi dans un autre passage oh il est Agalement question d’un 
changement de religion. (Voyez la troisitane s6ance, fob 8 r. oit 
A1 ’Harizi parle de 1’apostasie du fils dlbn-Ezra.) 

3 ^Voyez Levitique, chap, xv, v. i4, et quelques autres passages 
analogues: L’auteur joue sur le double sens du mot Un , qni signifie 
it la fois tourterelle et ranp. 

4 Allusion au Canlique des eantiques, chap, i, v. io. 
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se rajeunit en redevenant juif; il se purifia en se 
clepouillant des formes de I’islamisme- et en repre- 
nant les ceremonies juda'iques. Ii se distingua alors 
par sa vaste Erudition , et occupa bientot un rang 
eleve parmi ses coreligionnaires ; en meme temps, ii 
brillait comme poete. 

Les intimes rapports qui exislaient entre Ai-Kifti 
et ie disciple de Maimonide donnent egalement un 
grand degre de vraisemblance a ce que nous lj- 
sons dans le Tarikh al-liocama , sur Maimonide lui- 
meme, qui aurait ete force , pendant qudque temps , 
de se faire passer pour musulman, ct qui, vers la fin 
de sa vie, aurait ete accuse en Egypte, par un theo- 
logien musulman d’Espagne, nomme Aboub’Arab 
ben Mo’ischa, pour etre retourne au judaisme apres 
avoir ouvertemcnt professe la religion musulmane. 
Avant de savoir quel etait f auteur de la Bibliotheca 
philosophoram citee p.ar Casiri,.je prenais moi-meme 
toute cette histoire pour une fable; il me paraissait 
peu vraisemblable que les nombreux adversaii’es de 
Maimonide, qui attaquaient ses ouvrages avec tant 
d’acharnement, neiissent pas profit^ d’une pareille 
circonstance, pour le rendre suspect 4 ses coreligion- 
naircs. Maintenant jc crois que les termes positifs 
et explicites clans lesquels Al-Kifti parle de la con- 
version forcee de Maimonide et de 1’accusation 
portae contre lui par Aboul-’Arab , ne peuvent 
gu&Ke laisser de doute sur la verite du fait, qu’Al- 
Kifti tenait probable meat dc la boucbe de son ami 
Joseph. Si les ennemis de Maimonide ne se sont pas 
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fait une arrne contrc iui de sa defection apparente , 
c’est que des milliers de juifs, dans le Maglireb , 
s’etaient trouves dans le meme cas que Maimonide 
et Joseph ben-Iehoitda , faisantsemhlantde professer 
l’islamisme et restant fiddles en secret a la foi de 
leurs ancetres. Les plus fer vents d’entre eux profitk- 
rent de la premiere occasion favorable , pour quit- 
ter le Maghreb ; Mo'ise et son pere Ma'imoun furent 
de ce nombre 1 . Ceux qui ne pouvaient emigrer , 
restaient exposes aux vexations continuelles du gou- 
vernement desMowa’h’hedin ou Almohades, qui sus- 

1 II parait que la famllle de Maimoun , ne pouvant iramediate- 
ment se rendre en Orient, alia d'abord dc Cordoue k Fez, oh pro- 
bablement elle netait pas connue, et oh elle pouvait, aveo moins 
de danger, selivrer en secret aux pratiques dujudaisme. Le passage 
de R. Maimoun a Fez est prouve par la lettre quil 6crivit dans cette 
ville,ran 1471 des conirats (1160) , pour consoler ses malheureux 
frbrcs. Cette lettre existe dans la biblio Unique Bodleienne. (Voycz 
Uri, Catal. p. 67, n° 364 .) Encore aujourd’hui les juifs de Fempire 
de Maroc raconlent des l^gendes qui rappellent le sejour de Mai- 
monide & Fez. Partie de Fez, la famille Maimoun parcourut proba- 
blement une partie de FAfrique septentrionale ; ce ne fut que la 
nuit du dimancbe 4 iyyar 4926 ( 18 avril n 65 ) qu’elle put sem- 
barquer dans un port de mer d’od, apr£s vingt-buit jours de navi- 
gation, elle arriva k Saint-Jean>d\Acre, la nuit du dimancbe 3 siwan 
( 1 6 mai). Elle quitta cette ville cinq naois plus tard pour se rendre 
en Egypte, en passant par Jerusalem. Ces details nous sont donnes 
par Maimonide lui-meme dans une note citde dans le CPI'in “) 1 DD 
de R. Eleazar Azkari, et qui se trouve aussi k la suite du commen- 
taire iuedit de Maimonide sur le trait6 thalroudique Rosch-kasck- 
scharta, que j’ai apport6 d’Egypte. L& oi\ Maimonide parle de son 
arriv^e h Acca, il ajoute p et ainsi jclccis sauvi 

de I'apostasie. Son pkre, R. Maimoun, vivait encore 4 cette 6poque, 
et il avait fait avee lui le voyage en Orient, comine nous le voyons 
dans la lettre k R. laphetb , dont nous avons par]6 ci-dessus , page 32, 
note i. Maimonide, en se plaignant du silence de R, laphetb, 
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pectaient la sincdrite de leur foi nouvelle , et leur 
position etait analogue a celle des nouveaux chrdtiens, 
que nous trouvons plus tard en Espagne et en Por- 
tugal, et qui, toutes les fois qu’ils pouvaient se rerx- 
dre dans un pays etranger et professer ouvertement 
le juda'isme, etaient bien recus par les juifs, sans 
qu’on s’avisat de leur faire un reproche du chris- 
tianisme qu’ils avaient ete forcds d’embrasser dans 
leur patrie. 

Nous citerons ,& cette occasion , un passage d’un his- 
toriendu Maghreb quijette beaucoup de lumiere 
sur la position des juifs, ou mieux des nouveaux mu- 
sulmans, sous le regne des Mowa’b’bedin. ’Abd-al- 
Wahid, en parlant d’Abou-Yousouf-Ya’akoub , sur- 
nomme Almansour, petit -fils de ’Abd-al-Mournen , 
rapporte ce qui suit 1 : 

dont il n'avait eu aucune nouvelle depuis de longues ann6es , lui dit 
entre autres : 

powann ■aro t&ai b't nxD xax nn ims:© nnxDit? *rm 
nest ttb nmi D'tfm nos “ibnD znrnoi nrw yin napo 
n^bnD D'nsn yim rvmb:i man rmu wn n: mtb "pb 

'bi? d^dto m-rot jtod msm 

Et depuis que nous nous sonamcs quitttjs (en Palestine), mon p&re est 
mort ; des letlres de condolences me sont arrives de Fextremit^ des pays 
chrdtiens et du Maghreb , a une distance de plusieurs mois; mais toi, tu n’y 
as fait aucune attention. De grandes et fameuses calami tes sont arrivdes 
depuis dans le pays d’Egypte, des maladies, des pertes d’argent, et des 
delatears se sont laves contre moi pour me faire mourir * 

Ces derniers mots sont importants; ils se rapportent, sans doute , 
a Paccusation portae contre Maimonide par Aboul-'Arab. 

1 Abou-Mo’hammed ’Abd-al-Wa hid ben -’Ali al-Temirni ecrivil. 
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^ 4 ; uLwjj ^5 pL>! i i j 

oU $ ** u*^A? <r>*tb 

^O'Ojj <Xw&i (jj«* Ca,.^* 3 ' (J I iJs^ tO . J &AwJi p^J) 

p p 

Ji ( xX\j ^ c^bytef ^L***J! ^ 

$ u?jjX\ «^^~> <& (S^ 5*^ 

Js,A£ Ajol pbi (jj-+ b}<X*«*? 2 ^®bl &*UL> <iiJ A\j£Eb ij^Jbyj 
i^Xwy <Xjtj jysEatX-U <Xa£ js^as^ <JJ aMI 
20CJS.li*w q^aIsij (j-4 <J^*o ^^AAjIawIjj ^Ovaaw^ J^Cj AaJI 

p 

^jLo p^lS ^ ^ ykjo t->LcS ^LwjJo <\a£> ^> i p^oli 
^;<X-£>-l iC.A^w jyJh 2 f *X~£& LaJC- 3^ (J f ^ ^ <Xj£> 

(j -0 X*A*5 lv )&■ uji-4U^-J Lt Js^ Ljd 3 iCj L$\»W (yJ> j.Am S* jj 

A a]Cw <jo p^bi 

yjjJoLcisr p^x5^;J ^<Xa^ go jJ Jyb j^b£=b^ 

^ s f*^' g° p^JCcsJoi £ 0^AvJlb 


L-Ai 


^ CXAXuj I 


ovAxa! 


en 621 (1224) une his Loire du Maghreb, intitulde o*auU cjbc/ 
cj^aiit jL=U jjo-vsi.j <j , qui se trouve & la biblioth&que de Lcyde. 
Le passage que je donne ici m’/i 6t6 r£vele par Dzdhcbi , qui le cite, 
avec qxielques variantes, dans 3 a biographic d’Abou-Ymisouf (ms. 
ar. n° 753 , fol. 87 ). Par bonheur, 3 c manuscrit de Leyde se trouve , 
dans ce moment, & Paris, entre 3 es mains de M. Reinaud, qui a 
eu la bonte de me le communiquer, et j’ai pu citer co passage dV 
pr^s 3 'origina] , p. 3 1 7 et 3 1 8. 
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^ s & ja+a ^ w.fraJ j qji w ^ 

A 5<X^ol^ixiil pbi *X*a*$ ^I^a£l3 S) j 
bO'UkSi bjfiri i 4 ^MA. O 9) iotAj c->j«itL 

P Ul 

*X>U«-U £ ^^Jo> 

w 

\ c jfcv-fc! La^Uv^j La£L* «^£ 

A la fin de ses jours, Abou-Yousouf ordonna que les juifs 
qui etaient dans le Maghreb, se fissent connaitre par une 
mise qui leur fut particuliere a eux seuls , en portant des 
v£tements noirs avec des Blanches extremement larges, ah 
iant presque jusqu’aux pieds, et en meltant, en place de 
turbans, de gros voiles de la plus vilaine forme, qu’on au- 
rait pris pour des housses de chevaux, et qui descendaient 
jusqu’au-dessous des oreilles. Ce costume se repandit parmt 
tous les juifs du Maghreb, el ils ne cesserent de le por- 
ter pendant le resle de la vie d’ Abou-Yousouf et dans les 
premiers temps de son fils Abou-’Abd- Allah. Celui-ci, enfin, 
le modifia, les juifs ayant fait aupres de lui toules sortes 
de demarches obsequieuses , et ayant fait intervenir tous 
ceux dont Intercession, a ce quils croyaient, pouvait 
leur etre utile. Abou ’Abd-Allah leur ordonna de porter des 
v£tements jaunes et des turbans de la meme couleur ; et ils 
portent ce costume jusqu’a notre temps, c’est-a-dire en 
621 (1224). 

Ce qui avail engage Abou-Yousouf a les separer ei a les 
distingaer par une mise particuliere , c etait son doute a re- 
gard de leur islamisme : « Si jYtais siir, disail-il, qu’ils soul 
«de vrais musulmans, je leur permettrais de se eonfondre 
« avec les musulmans par les manages et sous tous les autres 
« rapports; si, au contraire, jYlais sur que ce sont des infi- 
« deles. je ferais tuer les hommes,je reduirais leurs enfanls 
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« en servitude et je confisquerais ieurs biens au profit des mu* 
« sultnans. Mais je balance a leur egard. » 

On n accorde point chez nous de sauvegarde a un juif ni 
a un chretien depuis que le pouvoir des Masmoudiles 1 s’est 
4tabli, el, dans tous les pays musulmans du Maghreb, il 
n’existe ni 4glise ni synagogue. Les juifs, chez , nous, pro- 
fessent exterieuremenl I’islamisme; ils prient dans les mos- 
quees et font lire le Koran a leurs enfanls, se conformant 
a notre religion et a noire loi. Dieu seul connaft ce que 
cachent leurs occurs et ce que renferment leurs maisons. 

Dzehebi, en citant ce passage de ’Abd-al- Wahid, 
y intercale la note suivante : 


p 

)&■ JU3 ^ iooOsJl 

**"p p 

Jlj? 






1 On appelle ainsi les Almohades, parce que le fondateur de 
cette dynasiie, Abou- 1 Abdallah Mohammed ben-Toumart, appele le 
Mahdi, iirait son origine d’u'.ie peuplade berbire du nom de Mas - 
mouth. Comme les auteurs varient sur la prononcialion dunom de 
O je ferai observer, a celte occasion, quil faut prononcer 
Toumart > comme le dit expressement Ibn-Khallican. Dans les au- 
teurs juifs, on fit tanldt YlDin, tant6t rniDfl , ou rniDfi *, la vraie 
orthographe est 
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p , __ ^ 

p p p . 

0 — jIs Jte t^Jb UxLo^.^Jc>^ U^jc^-Cw *>sajUJ 

p ^ 

^S?L» j^tssfC) .M &jl jAiry 4 ^ y "®3 Wyw* 3id ^S^iiLXJL^ 

p p 

^U ^ LuU ouiaAj! <\3 j*Lp ibU a<X&j j*W 

^SS ^gE b^JU ^ ^^0*VjyiO ^50-^ 

»<x^ joo J-xxJi jjt p^X-vM^I UU iU-Ls^ 

U>U $*>'&*> (j^ ^s^5”Sl*5 <J^J> 

. <*= 

)>& U-*bl ■> iLX-x-j ^-^-3b ^«££=?l 

(j*J*Xi^l J5 ^UxUS U!^ ^\y^\ 

A'iJrt £*\yal\j {jmjUJSI J^dKi! 5)S ^JU 

<Xjcj <JS &j*kJra*} ^JhUaJC.? jj\t==> d)j.M*x l^u* (j*-d*j 

p 

t-^ii! 0^ <Jl3LXit 3^3 iuL&*Jl 


Tadj-eddin Ibn-TIamouya raconte qu’il demanda a Ibn- 
Atiyya le secretaire 1 : Comment se fait-il que , dans ces pays , 
(cbsl-a-dire dans le Maghreb), il n’y ait pas un seul Dzim - 
mi 2 et qu’on n'y trouve ni synagogues ni eglises ? Cette dy- 
nastie, repondit-il, s’est levee avec rigidite et durele. Le 


1 Ibn-Atiyya dtait le secretaire d’Abd-al- Mourn en. (Voyez Conde, 
Historia de la dominacion de los Arabes en Espana, troisi&me.partie, 
b 3 a fin du chap, xlvi; 6dit. de Paris, p. 4.92 ). 

2 On appelle Bzimmi (e£^) l es sujets non musulraans qui se 

trouvent sous la sauvegarde ( LO ) d’un gouvernement rntisul- 
man : ce mot designe particuli&rernent les juifs et les chrdtiens. 
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Malidi ay ait dit a ses compagnons : « Ces Molaththamin 5 sont 
« des novateurs qui corporifient la divinity des anthropomor- 

* phi tes , des infideles qu’il est permis de tuer ou de reduire 
« en servitude pour s’elre opposes ala yraie foi. » Ceci ayant 
Ate execute et (les Mowa li’hedm) ayant pris le dessus sur les 
sultans, ’Abd-al-Moumen , apres avoir fait la conquete de 
Maroc, fit venir les juifs et les chretiens et leur dit: « N’est- 
« ce pas que vous avez niA (c’est-a-dire vos ancetres) la mis- 

* sion du prophete el que vous avec refuse de croire qu ii fui 
« l’envoye annonce dans voire Acrilure ? N’avez-vous pas dit : 

« celui qui doit venir ne viendra que pour alfermir notre loi 

* et pour consolider noire religion ? Oui, repondirent-ils. Eh 
«bien! rApliqua 1’ autre, ou est done celui que yous atten- 
(idez? cVaulaht plus que vous avez pretendu quil ne tarde- 
« rait pas au dela de cinq cents ans. Voici que noire religion 
« a accompli ses cinq cents ans , et il ne sort de vous aucun 
« apotre ni predicateur. Nous ne saufions done vous laisser 
« persister dans voire incredulite, car nous n’avons que faire 

* de votre tribut; Tislamisme ou la mort ! » Ensuite il leur 
tixa un lerme pour qu’ils pussent se debarrasser des objels 
difiiciles a transporter, vendre leurs immeubles el sortir de 
ses Alals. La plupart des juifs s'e deciderent aussilot a pra- 
liquer exterieurement la religion musuknane et ils conser- 
verent leurs biens. Quant aux chretiens, ils entrerent en Es~ 
pagne et le pel it nombre seulement embrassa Tislamisme. 
Les synagogues et les cloilres furent dAlruils clans tout in 
royaume et, jnsqu’apres Tan 600, c’est-a-dire a Fcpoque ou 
je quittai le Maghreb , on n’y voyait ni poly theisles (chreliens; , 
ni aucun infidele qui osat montrer publiqnemenl son incre- 
dulite. 

II resulte clc ee passage, que la persecution des 

1 Les Almoravides avaient le surnom de Molaththamin, paren 
qiVils portaient une espeee de voile appe!6 lithdm (*Ul). (Vovez 
IVHerbelot aux mots moluthemiah et morale th ah .) 
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juifs dans ie Magbreb commence apres la conqiiete 
de Mai'oc qui eut lien en 54 1 (i 1 46) x . C’est k cette 
meme 4poque, que le SchShet Iehoucla de Salomon 
ben-V erga fait commencer la persecution 2 . Dans tou- 
tes les villes quil conquit depuis cette Apoque, ’Abd~ 
al~Moumen forca imm6diatement les juifs et les 
chi’etiens d’embrasser rislamisme on de s’ expatrier, 
et il fit massacrer ceux qui ne voulurent pas y conscn- 
tir, comme nous le lisons dans les annales de No- 
weiri 3 . Mais on peut conclure du passage de ’Abd-al- 
W ahid , qu’on se contentait de forcer les juifs a 


1 Voyez Conde, loc> cit. chap, xl, p. 467. 

2 Voyez DYim , treuti&me persecution, ed. Amst. fol a 5 r. 
V auteur se Irompe en faisnnt remonter 4 cette 6poque la fnite de 
Ma'imonide en Egypte. 

3 1 m ^y (3 0 y j 

^ ^ io-b 

fcsUi (J 

^bjld£ V 3 >) 

II 11 y avait pas de polytheiste- dans ses pays, et, dans aucune locality, 
on no voyait une synagogue; car, quand il prenait possession dune ville 
musulmane, il n’y kissait aucun dzimmi sans lui offrir 1 ’islamisme. Ceux qui 
voulaient se faisaient musulmans ; ceux qui demandaient a (imigrer dans les 
pays cMtiens en recevaient la permission ; mais ceux qui refusaient (-taient 
mis a mort. Ainsi tous les habitants de son pays ^taient des musulmans, et 
il ne s’y melait aucun membra d’une autre secte. (Ms. ar. de la Bibl. roy, 
anc. fonds, n° 702 , fol. 62 v.) 

Quelques pages plus haut (fol. 69 verso) , en parlant de la con- 
qiiete de Tunis par r Abd-al-Moumen (1 1 69) , Now&ri dit de meme ; 

^ JL iJ ^ t, ^ d °^ 5 

Jos' Ji,f. (Comparer les Voyages en Sidle, etc. par M. le baron de 
Riedesel. Paris, 1802, p. 4 £G.) 
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* 

se livrer exUrienrement ,aux pratiques de la religion 
musulmane , sans s inquirer de ce qu’ils faisaient 
dans leurs maisons. Du moins, les Almohades ne 
connaissaient-ils point les procddes atroces qu’em- 
ploya, plus tard, 1’inquisition du Portugal. On a vu 
qu’Abou-Yousouf, qui suspectaitlafoides nouveaux 
convertis, se cofctentait de leur faire porter un cos- 
tume distinctif et de leur interdire toule alliance 
avec les vrais musulmans. Les juifs restei'ent done 
separds des autres populations et inapercus dans 
leur interieur, ou ils pouvaient librement professer 
le juda'isme et en pratiquer les edrdmonies. Ils res- 
ident lies entre eux, et ils correspondaient avee les 
communautes juives du dehors. Nous rappellerons 
f^pitre adressee par Maimoun, le pere du celebre 
Moise Maimonide, a 3a communaute de Fas (Fez) 
ou il s’etait retird L Bien plus tard, Maimonide, 
dans une lettre adressee d’^gypte aux docteurs de 
Marseille, parle d’une copie de son Epitre aux juifs 
du Ydmen (jD^n m^v), qui serait parvenue h Fas 1 2 . 
Dans d’ autres lettres inddites, le mcme auteur 
parle des lettres de condoleances qui lui arriverent 
du Maghreb a 1’occasion de la mort de son pdre 3 4 , 
et de discussions religieuses qui eurent lieu entre 
lui et un rabbin de Secjelmesse'K II est done dvident 
que les juifs du Maghreb, musulmans au dehors, 

1 Voyez ci-dessus, page 38, note. 

3 Voyez Lettres de Maimonide, 4d. Amst. fol. lor. 

3 Voyez ci-dessus , page 39 , note. 

4 Voyez le fragment n° II, a l a suite de cette notice. 
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formaient en secret des communaut^s juives parfai- 
tement organises, qui echappaient k la vigilance 
du gouvernement, et qui trouvaient moyen de cor- 
respondre avec leurs fr&res dans les autres pays. 

Pouren revenir k Joseph ben-Iehouda, il est im- 
possible d’admettre qu’il fut ne avant T^poque de 
la persecution, et encore moins qu’il fut arrive 
alors k Tage de raison pour pouvoir opter avec dis- 
cernement entre rislamisme et Texil; car il faudrait 
alors supposer quil etait du meme age, ou meme 
plus age que son maitre Maimonide, et qu'il mou- 
rut agd de plus de quatre-vingt-dix ans. 11 est done 
plus* probable , ou plutot il est certain qu il naquit 
k une epoque ou le decret de ’Abd-al-Moiunen dtait 
depins longtemps en vigueur, et lorsque les juifs, 
dans le Maghreb , se trouvaient ddj k dans la fausse 
position dontnous venous de parler; ce qui ne l’em- 
pecbait pas de se livrer, des sa jeunesse, k i’^tude 
de la Bible et de la theologie juive, et de se distin- 
gu.er, meme comine ecrivain, dans la sphere du ju- 
daisme, tout.eri pratiquant exterieurement la reli- 
gion musulmane. Maimonide s’dtait trouvd dans ia 
meme position ; la ville de Cordoue avait ^le prise 
paries Almohades en 5 43 (i 1 48) h lorsque Maimo- 
nide avait tout au plus treize ans; la famille de 
Maimoun a du etre forage d&s lors, avec tous les 
autres juifs qui ne pouvaient emigrer sur-le-charap , 
de fair e une profession de foi musulmane, ce qui 
n’empechait pas le jeune Maimonide de faire ies 

1 Voyez Conde, loc.' pit chap, xlii, p. 4-76 - 
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plus brilianles Etudes rabbiniques, de composei', en 
1 1 58, soit k Cordoue ou a Fez, un trait4sur le ca- 
lendrier j.udaique J , d’y ecrire des commentaires 
sur plusieurs traites thalmudiques et de commcn- 
cer son grand commentaire sur la Miscbnab. 

Par un passage indclit du Thahhemoni, nous appre- 
nons que Joseph ben-Iehouda se distingua dans le 
Maghreb commepoete hehreu. Nous donnons ici ce 
passage, d’apres deux manuscrits de la bibliotheque 
royale; il se trouve dans la dix-huitieme mahama, a 
1’endroit ou il est question du poefe Moise ben-Ezra 
de Grenade 2 : ■ 

1 Ce traits, qu’il ne faut pas con fondreavec le V inn (faisant 

partie de Fabregd du Thalmud) , se trouve dans deux manuscrits de 
la Bibliotheque royale, avec cette epigraphe: riDDDD *?T DSdS 1 ? 'inn 
‘“VDihT. (Anc. fonds hebr. n° 4.4.7, et f° nc ^ s de FOratoire n° 19/j..) La 
date de^ 4 9 1 8 (1 r 58 ) sy trouve plusieurs fois *, le traite fut compost 
dans cette annee, avant le mois de nisan, car, au premier chapitre 

du deuxiiW livre, on lit : ifiD in - ^ lJNn HDD ill iltjV hw 

n’ pnri S rutr fom ruem id jd’j nsipn mnn 

A en juger par le style, Fouvrage parait elre traduit de Farabe. 

2 C’est le passage que nous meltons entre [] qui manque dans les 

Editions, selonlesquelles les mots WEM, etc. serapporteraient 

k Moise ben-Ezra, ce qui serait en contradiction avec cc que Fautcur 
dit sur les poetes d'Espagne. Le passage que nous donnons ici se 
trouve dans les deux manuscrits de la Bibliotheque royale, ancien 
fonds n° 5 o 6 , et foods de la Sorbonne n° 2 36 . U 11 troisi&me ma- 
nuscrit, qui existait autrefois k la Bibliotheque royale (ancien fonds, 
n° 5 o 5 ), et qui, selon le catalogue, etait elegantissime scriptns, a 
malheureusement disparu depuis plusieurs anndes. Mais deux ma- 
nuscrits que possMc M. Carmoly contiennent egalement le passage 
in 4 dit.) Voyez les Israeliiische Annalen de M. Jost, annee* 1 84.0, 
•page 33 .) 
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p ini ' 1 * caimiEPn 131J0 35311 njitj? p n©D S ,'V’en 
mWaa mix-m ♦inDxte caimi ♦insi'jn naira ♦ nnnxn 
niPP mxn nsn oasD*? d'to ij©d maico msax amron 

• niptm d'M on'wvi ♦Qipioy o'i'i'iw □nbi nsnans) 
ij©n m,’n pi • apinoi caianr *hbd i-wa anx Sax 
■j^on mataa ‘tanai® cam aaro ibk, ♦cai^xirotiri rmix 
pt enaa vn cnai *nDsn nine inbsDi «n»’i nan rnon 
□re naxht: .Sax •cap noann nnoa •aViir icon uattm 
D'i'B dhd irvxa xhi ‘HpinD xp nan? xV mpm nwibn 
S ♦ pi'jsrn caann in© nx ia ♦apis 1 ' Safcm nairna >Q'ptn 
Pm *npTm mpa imer naxps ia *piro® aa mini -p ^dv» 
•r^ip lxhta inbit intm »ipji ap na 1 ? mtm [-npipn a*?n 
ax: nnhnn awx • mDpp mian * rps’sin mannn Pi 
m»n pm n'S *?sn .yana pep na nxan .mpas p .maito 
11 n* 7 Bi aerx psnn po 1 ? •yam x 1 ? uieP tmx h’jdVi •ynB: 
mbi^a Saa iinxa k 1 ? iim»D yim *um mwa pai ora 

• nram lpira una artbir ner Sx oami osr any -aayo 

•:no caw px a^x n’a px 'a 

La poesie tie R. Moise ben-Ezra plait aux poetes plus que 
toute autre , a cause de son beau langage et de la grace de son 
art. (Dans les contrees de Toccident, j’ai observe les pays qui 
avoisinent PEspagne des deux cotes. D’un cot£, ce sont les 
contrees dela Provence; la on trouye des poesies profondes 
qui se font remarquer par leur beaute et leur 6 nergie, mais 
qui ne son l pas suave s et douces conime cedes d’Espagne. 
De PauLre cote , ce soul les pays des musulmans qui habitent 

4 


xiv. 
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au dela de la mer, clans le royaume du roi rehelle \ — puisse- 
t-il etre abaisse et exiermine , et puisse sa chute eclore hientol ! 
— La il y avail, avanl l’epoque cle la persecution, des sages 
du moncic, tous posseclant les vraies qualites de la science ; 
mais leurs oeuvres poeliques sont faibies el vicles, et n’ont 
ni suavite ni douceur. Je n’ai pas vu cFeux de poesies fortes , 
fondues clans le creusel de 1’ intelligence, excepte cellos du 
sublime docteur Rabbi Joseph ben-Iehouda ben-Simeon ; car 
sapoesie est pure et energique et laisse de [’impression dans le 
occur.) Son chant seul est mesure el pur, lanclis que les chants 
des autres sont pleins de souillure. C’esl a lui qu’on doit la 
magnifique Makama, elevee comme une haute forteresse, 
et commencant par ces mots : Ainsiparle Tahiti jils de Sulkia. 
il y a d($ployd un sLyle parfail et rinspiration poelique y est 
repandue. Levant elle, personne n’ose aigniser sa langue 
(pour la criliquer), afm que vous sachiez que Dieu a fait 
une distinction 1 2 entre lui et les poeles cle son temps. Outre 
ses poesies , je n’ai vu, dans toules les eontrees du Maghreb, 
aucun chant agreable et doux ; les chants des autres perissenl 
du vivant de leurs auteurs , car on n’y trouve pas une mai- 
son (un bait) oil il n’y ait quelque mort (faule) 3 . 

On pourrait etre tente clc conduce de ce passage 
que Joseph florissait dcj A comme poete avant Fc*- 


1 La dynastie des Almoliades est appelee rehelle par les auteurs 
juifs; c’est ainsi que, dans les Annales de R. Joseph ben-Josua Ilac- 
eoben (AFannee 4902), les Almohades sont appelcs TpXS □ v mtDn 
EPITOMES les rcbclles du pays des Philistins. Les Berbers sont ddsb 
gnes par les Juifs sous le nom de P/u 7 i$tms.,(Comparez la Geographic 
d’Edrisi, traduite par M. Jaubert, t. 1 , p. 2o3, et mon ouvrage sur 
la Palestine dans 1 ’Univers pitloresque , p. 81 .) 

2 Allusion i\ FExode, chap, xi , v, 7. 

3 Ces derniers mots sont pris de FExode, chap, xii, v. 3o; Fam 
teur joue sur le double sens du moi fYO , qui signifie mat son et bcit 
(distique). 
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poque de la persecution; mais nous avons montre 
que cela est impossible. Al-’Harizi qui, en ecrivant 
ces paroles, n’avait pas encore vu notre Joseph et 
ne le connaissait que par ses poesies , qui avaient su 
se frayer un chemin dans les communautes juives 
de i’Espagne chretienne , a pu manquer de precision 
a i’egard des dates. Pour nous, ce passage est une 
preuve de plus que lesjuifs musulmans du Magbreb 
ne cessaient de se livrer, dans leur interieur, aux 
pratiques et aux etudes du juda'isme , et d’entrete- 
nir des relations avec. les juifs du dehors. Je ne 
pense pas que Joseph hen-Ielioucla hen-Simeon dont 
parle Al- Harizi, soit un ancien homonyme de notre 
Joseph, car nous savons, par Maimonide lui-meme , 
que son disciple excellait comme poete et , notam- 
ment, qu’il avait compose des Makamat sur des su- 
jets graves. Voici comment il s’exprime au com- 
mencement de la dddieace du Guide,: 

Is jilyiM oASt* LX 

P w P 

c-ddaJ) is^X***} 

& w 

iscSww £ 

w p 

Lorsque tu te presentas ckez moi, efcant venu des exlre- 
mites des pays pour suivre mes lemons, tu etais deja tres-liaut 
place dans mon estime, a cause de ta grande passion pour 
Tetude, et parce que j’avais reconnu, dans tes poesies, un 
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amour Ires-prononce pour les sujets speculatifs, des que tes 
traites et tes Mah&mdt me furent parvenus d’AJexandrie , et 
avant que je pusse eprouver (par moi-meme) ta conception. 

■ La nature des documents que nous avions A notre 
disposition , nous a oblige de prendre pour point 
de depart la seconde periocle tie la vie de Joseph , 
pour remonter du connu a Finconnu. Recapitulons 
brievement les resultats de nos recherches : 

Joseph ben-lehouda naquit dans le Maghreb , pro- 
bablement vers la fin du regne de ’Abd-al-Moumen. 
Son pere, demeurant ii Sabta , elait oblige, comme 
tous les juifs du Maghreb, de se livrer aux pratiques 
de la religion musulmane. Joseph graudit en visi- 
tant les mosquees et en lisant le Koran; mais son 
p&re trouva moyen de le faire clever en secret dans 
les pratiques de la religion mosaique et de lui faire 
etudier l’hebreu et les livres saeres des juifs. Tres- 
jeune encore, Joseph composa des poesies hebrai- 
ques d’une haute portee. En memo temps , il fit de 
tres-grands progres dans 1’ etude des mathematiques, 
de la medecine et de la philosophic. Vers 1 i85, 
probablement apres la mort de son pere, il quitta 
le Maghreb et se rendit en Egypte, pour continuer 
ses Etudes aupres du celebre Maimonide, qui, re- 
connaissant en lui un esprit penetrant, une concep- 
tion facile et un grand amour pour la science , le 
ch^rissait plus que tous ses autres disciples. 11 lui 
donna d’abord des lemons d’astronomie, en lui fai- 
sant expliquer FAlmageste , et en s’occupant avec 
lui de la correction de fouvrage d’Ibn-Afla’h. Puis, 
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ils aborderent ensemble les hautes regions de la 
philosophic et de lathdologie. L’ame ardente de Jo- 
seph ne pouvait trouver le repos; plus il avan§ait, 
et plus le trouble s’emparait de son esprit, etil etait 
impatient de penetrer dans tous les myst&res de 
la science. Son illustre maitre tacha de moderer 
cette ardeur et 1’engagea a proceder avec plus 
d’ordre et de methode pour avancer d’un pas 
plus stir 1 . Des affaires d’interet personnel ayant 
oblige Joseph de quitter promptement l’Jjlgypte 
pour se rendre en Syrie, Ma'imonide voulut conti- 
nuer par ecrit ses conferences avee son disciple et 
il composa pour lui cette serie de dissertations' qui 
forme le celfebre ouvrage intitule le Guide des eg ares. 
Itltabli k Alep depuis 1187, Joseph s’y maria avec 
la fille d’un certain Aboul-’Ala , nommee Sarah. En 
1192 il fit, pour son commerce, un voyage dans 
1’Irak et dans 1 ’Inde. Ses entreprises commerciales 
ayant dte couronnees de succds, il revint 4 Alep, et, 
retird dans une campagne qu’il avait achetde pres 
de la ville, .il s’y livrait 4 la science et faisait des le- 
cons a de nomhreux auditeurs. Il fut attache corame 
medecin a 1 ’emir Faris-eddin Maimoun al-Kasri 2 ; 


1 esl-zJU 2 - 1 cflwiOj iL'ir oJ I lAj'tyj o-A 

_p V . 

dy>fj db&M J)f ^ yon nn ‘ 1 

y A Vjtri Jpi A.J 0 f OaJjJ { J>X' f Lvwif f 


(Dedicace du Guide.) 


^ >>*Jb \ 


2 Voycz ci-rlussus, page 1 1 , nole. 
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et il devitil un des medecins prives da roi Al-Dha- 
her-Ghazi, fils de Sala’h-eddin. Le vczir Djemal- ed- 
din al-Kifti etait son intime ami. Ayant perdu sa 
premiere femme, dont il avait deux filles, il en 
epousa une second e qui lui donna plusicurs fils. 
Al-Harizi visitant Alep, en 1217, trouva Joseph au 
faite de la gloire; un de ses disciples s’etait alors rendu 
coupable envers lui dune noire ingratitude, comme 
le dit Al-TIarizi , sans nous donner d’autres details sur 
cette affaire 1 . Joseph avait toujours conserve de la 
veneration pour la memoire de son illustre maitre 
Maimonide, mort en d^cembre 120/r, un certain 
Daniel de Bagdad ayant attaque les ecrits de Mai- 
monide d’une maniere inconvenante, Joseph fit des 
demarches actives aupres de David, chef de faca- 
demie de Bagdad, et celui-ci prononca fexcommu- 
nication contre Daniel, qui finit par se retracter 2 . 
Joseph mourut, comme on l’a vu dans la notice 
d’Al-Rifti, ala fin de novembre 1226. Il pouvait 
avoir alors entre 60 et 70 ans. 

Il nous reste.a parler des ecrits de Joseph, qui, 
a ce qu’il paraxt, netaienfc pas tres-nombreux; il 
consacrait la plus grande partie do son temps h l’en~ 
seignement oral et <k la pratique de la medecine. 
Outre ses poesies et ses Makdmdt , dontparlent Mai- 
monide et Al-Uarizi, nonsn’avons pudecouvrir quo 
quelques rares citations de ses ouvrages. On a clej A 

1 Thahkemonij xlvi° seance, fol. 65 r. 

2 Voyez la lettre apolog^tique d' Abraham, tils de Maimonide, 
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vu qu on peut clever des doutes tres~fond£s sur Ti- 
dentite de notre auteur avec Joseph ben-Achnin ou 
Joseph hac-Cohen et que, par consequent, il estfort 
douteux si Joseph ben-Iehouda est T auteur du Com- 
mentaire sur le Cantique , qui existe dans la hiblio- 
iheque Bodleienne 1 . II en est de raeme duTraite sur 
les mesures mentionnees dans la 3oi ecrite et 1 a. loi 
orale, qui se trouve dans la meme bibliotheque 2 . II 
parait cependant que Joseph ben-Iehouda ecrivit sur 
dessujets bibliques, et que, il’exemple de Maimo- 
nide , il se servit , dans ses interpretations, de la phi- 
losophic peripateticienne. R. Samuel Sarsa cite de 
lui un fragment qui a rapport k la lutte de Jacob 
avec I’ange 3 . G’est Vctme intellectaelle de Jacob qui 
lutte et fait des efforts pour arriver au degre de 

Vintellect actif (J1 — JLiJI JbuSl), represente ici par 
Tange; mais elle ne peut arriver k ce haut degre tant 
quelle est enchainee paries liens du corps, et la 
lutte dure jascjiiaa lever de Vein rare (Genese , xxxii , 
* 28 ),' c est-a-dire jusqu a ce que Tame soil delivr^e 
des tenebres de la matiere , et qu elle soit arrivee 
k la lumiere eternelle. 

Rabbi Simeon ben-Sema’h Douran‘»cite du dis- 
ciple de Maimonide un ouvrage intitule Medecine des 
ames ( rWDun nNim “idd) \ Get ouvrage appartient, 

1 Voyez ci-dessus, page 9, note 2. 

2 Voyez le catalogue d’Uri, p. 67, n° 364, 3°. 

3 Voyez le TtplD, edit, de Mantoue, i 55 g, fol. 22 v. 

Voyez le 2 VDK pD (Livourne, 1786), fol. 83 v. 
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sans doute, k notre Joseph, qui est appele, par ex- 
cellence, le disciple de Maimonide. 

II nous reste de Joseph un petit traits philoso- 
phique, entierement inconnu jusqu’ici, et que j’ai 
trouve ala Bihliotheque royale, dans un manuscrit 
hflbreu du fonds de TOratoire (n° 1 j 1). Ce traite, 
qui evidemment fut ecrit en arabe , a ete traduit en 
h&breu dans un style fort obscur. On trouve le norn 
arabe de V auteur en tete de 1’introduction qui com- 
mence par ces mots : 

p *|pr> -DDjn mnn jptn idn 

L auteur sadresse a son maitre (sans doute Mai- 
monide), auquel on avait fait des questions sur les 
theses dr Vetre necessairc ou absola , des principes scion 
lescjuels les choses derivent de Ini , et de la nonveautc du 
monde (ou creation de la matiere ), considerees sous 
le point de vue rationnel et theologique L Peu sa 
tisfait de la reponse que le maitre avait faite, et de 
la mani&re dont il avait d^montre ces differcnts 
points, Joseph essaye, hii-meme, de donnerla solu- 
tion de ces problemes, et il la soumet k son mai- 
tre. Apres avoir montre respectueusement a celui- 
ci que son argumentation, sur quclques points, 
offrait des cotes faibles, il continue en ces tenues : 

1 uh ) vn ude tr-mn *vpd mivi m rmnftD 
omm a^ninm ddvd trAwn nn Sv 
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inK piDnno TiKJsn iraiKn vnsn “j»Bra '’nnp 1 ? iY 
njpm m 3 ^n Pi nbx^n jd miK/nn n*Vn '’mils pNe? 
-I2J13X im ivxd mboD in v^n -pas' xb imo 13 nr rn 
“aiTitf nm imn np^iM nsD nrpnQ3 ■onib^n 
xbv nnN Nin Sbn sn anu© Vbi mVao in nniD jpirm 
nos pm hid urn ‘jn 3-ip 1 ? i^v s^n 1 ? wimnn upn 
ji>iio pN viiND rW 'rwn wn wmi ii>B»D rn’jpa* 

mwon idn noNB nn "on Sbn nsr>T3 nNn» n^i pm 1 
• to^dd Nin n 13 miD )b pNi vbv pirn w on 

Si je m’altacbais a suivre vos paroles, je serais trop long 
et je inecarterais de mon but, qui nest aulre que de rP- 
ponclre a la question. Si vous y aviez fait une reponse so- 
lide, mes paroles , la- dessus , seraient une chose superflue 
dont on n’aurait que faire, ou une sottise, comme l’a dit 
Abou-Nasr al-Farabi, dans l 1 introduction de son livre sur la 
musique : parler sur ce qui a deja ele discute et affermi, esl 
une chose superflue ou une sottise ; Tun et 1' autre est un 
mal. Mais comme vous navez pas trade le sujet avec solidile , 
j’ai £te mu a faire moi-m£me une reponse, pour presenter a 
notre maitre la connexion du sujet, au moyen de Y instruc- 
tion que ai puisee aupres de lui, et pour guider la ou j’ai 
ete guide par sa lumiere. Ce n 1 est pas pour m’arroger une 
superiority, ni pour montrer de la science; mais je suis ici 
comme a dit un poete (arabe), en parlant de la mer : Le 
image y verse sa plaie, mais elle nen regoit aacun accroisse - 
merit, car cest de ses propres eaux . 

Partant ensuite de la definition du necessairc < 
du possible et de 1 ’ impossible (yjoam a^nDn. 

(jXiij ovr?-yi), 1’auteur developpe, dans 
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trois chapitres, les trois theses dont nous avons 
parl4. 

Comme il n est question , nulle part , du livre Dalci- 
lat-al-h&yirin ou More NeloucMm, oil ces sujets sont 
traites avec profondeur, nous croyons qne ia disser- 
tation de Joseph doit remonter avant la composi- 
tion de cet ouvrage, c’est-i-dire aux premiers temps 
de son sejour k Alep, avant le voyage de Bagdad. 

* Dans un passage de cet ^crit, Joseph mentionne 
un autre ouvrage quil avait ecrit sur la metaphy - 
sicjiie 1 . 

Ihn-Abi-Os4ibia cite d’Ahoul Tladjadj Yousouf 
un traite de medecine sur Vordre h saivre dans V asac/e 
des aliments suhtils et dpatV. 


Nous terminons cette notice par deux pieces ine- 
dites qui y ont un rapport direct : Tune est une let Ire 
allegorique adressee par Joseph c\ son inaitre Mai- 
monide et qui pent servir de specimen du style he- 
breu de Joseph ; elle est suivie d’un fragment de la 
reponse de Maimonide. Laseconde est un fragment 
dune autre lettre adressee par Maimonide a Joseph. 

1 nun nniNn nr by ysmn mw nm mzn 

2 (j ksutiCJIj (j idlwj 
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L 

hi pivot? 12 f]DV i 2iwnn 

non mi n'nbrin aim Vrob dSV 

iVnn nn naan it nay xh naai© 1 ? nnx ns tin nnx a 1 ? }n 
is© inmn 'ash * monb t^n innni Sarn nn 1 ? -mw 1 ? 
nantan nw nxi onn ha xmn inauax nxnph on'ts 
huanx xhn ♦ija^n pha ©■> dx ipns nssn n nan • ’aan 
TMJ'm •’’as 1 ? non nx©a *nD'J3ni ns^n ♦ non panx na 
•naina ^an h nahnai ma •naiDxaTvncnxi '’ana nnvan 
nnnxn»©i ♦ n\nm nno 1 ? mnn 1 *pa •n\n©np nhs* ©h©a 
nnxa * mnhn nhna mna ha-’ m ♦ nmanx n n 1 ? nana 
ntVt moms x 1 ? ♦ nwnnn p©nn ran 1 ? ♦ n'lvap nh\* ha 
■ rrrmp n©saa ’©sai ♦ rpnp©n n n np©n pn ♦ mnDax 

• on an n©n jai nh?x nny p -anna nna? ’a© nsa m hi 

• nnas Dnnx onn nnxi • nnat mnn nnsn ■ji'na nnwai 
lina nna?© nh> nsnn ‘nruanp nnp ’on ohcncn nai 
rrxnoi *hnKD moi •■’ho npnn n ha? n nxso sh ‘.nnsn 
sh nnxi • ’’ariirnsn sh anvn nhpi ♦ \anxnn xV mxan 

• rnnta©xn xh nmx nxtann sb * nrtohn xh ~naa rv>na 
n©x a©.n nnsn *nan nan it oai *naDa x^n >nxD hixi 
x\n aa xvn -nm pan Vhnn ‘HW is sm xna n ©'xn 
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id sn a’tyo *]3’X dxt * mayoS nmx panb * mya Sbsm 

“jb 253” }J>dS *typDT ErtbE> p*?1 *»pW pTDBn *]TD3 

-jrin pan iar • a’Dan ’nan wen "J3 tk tan ♦ ta’D’ nanxm 
rntay S’n nsyx noai nraa nnx byi ♦ nbyab .max anno 
Ma Sai » 5 >iaBD ’ax rnnyai nnaitynb nano ’aam *rnbya 
nnaai *y’an orb tan ’tysa naytabi -rax nnya nabooi 
pxa * inanx lay • y’a’i nanian ’ntyx • y’ann stb nann 
♦inby» ’baa nsya paxntan onnnn ’as mxnb poaan on’a.a 
Sr pytaty aa nain’ aa *|Di’ 

Srah nin )b y&w nnwnn nxn 
mbttwn hy 

pai ’j’a xa nasty *’bx aaba raaa?x nan .’be D’taan aye© 
b’Dab ’nna nD’a ’na nx • ’a iay ’aan py ’a ty’ taxi • ’3’a’ 

• nanb natynn • nanax Sabaa nanax nmm nxatyn *’arm 
intyna “jstyn |y’ ontyaa nbaa naaba mnai -mas nnoa ’a 
nniDs nnxty ontyx nxxapi nxap ma nby aayi ontyab 

• ya raty n’by st’sim mnan rnb’by rab aen’-yaa nnam 
Sy inptya atyp • mnianans nmatynaa atyp ntyx ’nnxi 
a’yn ma Ntbtyi • n’rriaaaoa nbty inxap tyxi ♦ nmtyp 

• ty’xanb atyn ’a’ya nmm •o’bsa wxtan by fj’Dim •cpxba 
nta’an *nnsn ’pna ’nnn nnarjna nan ‘ty’xn ’bx aaa nai 
naa’tyn atym * rnbytai naiy n’by mpsi *nnsnn nx nxaa 
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nnw * rma a; -pjo ’-jVsrv'i xm xm -o . nbmb 
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• mb'by Sbwmb • naai ?i?pao xin mxw m • xoj o’X'oj 
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ammo niwo nb nhSm - an' na ibn Kbi nxtoro: Kb 
nab mbob • bxmro nboo mewb ntyxa bi>D biiflob • bxn 

........ l-inx 


Traduction du n° I. 

Demande faite par l’honorable R. Joseph ben-Simeon, 

UN DES DISCIPLES DE PREMIER ORDRE, 1 R. MoiSE BEN- 

Maimoun 1 . 

Ce n’etait quune seule pensee et un seul langage (que 
nous portions sur) notre langue, et jamais aucun etranger 
ne s'est interpose entre nous. Voici comment il (ton disciple) 

1 Cette pi&ce se trouve k ia fin du manuscrit n° 2 4 du fonds de 
FOratoire. La jeune epouse infid&le dont Joseph se plaint dans cette 
lettre allegorique. est sans doute la philosophic, dont il avait fait 
sa compagne, et qui ne lui*di|pnait pas toute la satisfaction quil y 
avait cherch6e. Bans nn moment oh le doute s’est empare de son 
ame, Joseph fait part de son d6sappointement 4 son maitre Maimo- 
nide, et Ini reproche finfidelite de sa file ch4rie, c’est-a-dire la 
fausset6 de la doctrine que Maxmonide lui avait communiqu4e. La 
rdponse de Maimonide est evidemment interrompue au milieu , 
quoique le manuscrit fmisse par les mots QUrUI D fi ; le copiste s est 
servi d’un manuscrit incomplete Les deux lettres sont pleines d'al- 
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a commence 1 : il est venu s’abriter sous 1’ ombre de ton ami- 
tie, il a epanche sa priere clevant la doctrine, et devanfc ta 
fidelite il a mis a decouvert toule son ame. C’esfc moi-meme 
qui te park ici. Parle, car je voudrais te justifier; si lu as 
des paroles , reponds-moi 2 . N’est-ce pas , qu’bier, ta fille bien- 
aimee, Pleiade, la belle, la cbarmanle, a Lrouve grace devant 
moi ? La jeune fille me plut, et je me suis fiance sincerement 
avec elle, selon la loi et la regie donnee sur le Sinai. Je Pai 
epousee'par ces Irois choses 8 : en lui donnant pour dot Par- 
gent de Pamilie; en lui ecrivanl un contrat cP amour, car je 
Paimais ; et en Iktreignant comme 3e jeune homme etreint 
la vierge 4 . Et, apres Pavoir acquise de loutes ces manieres, 
jePinvilai. au lit nuplial dcPamour; je n’employai ni la per- 
suasion ni la violence, mais elle me donna son amour parce 
que je lui avais donne le mien et que j’avais allache mon 
ame a la sienne. Toulcelas’est passd devant deux tdmoinsbien 
connus, les amis Ben-’Obeid- Allah et Ben-Roschd 5 . Mais elle 

lusions sur des passages bibliques ct thalmudiques; on y trouve sou- 
vent des fragments de versets de la Bible detournds de leur sens 
propre, ce qui en rend la traduction assez difficile. C’dtait la le style 
favori de Pdpoque, et dont le Thahhemoni est un des plus beaux 
monuments. 

1 Dans ie manuscrit, on lit HTI , selon la Gendse, 

ch. xi, v. 6; mais le mot ne donne pas ici de sens comp- 

ilable, et j’ai substitue 

2 Job, ch. xxx, v. 32. 

3 Ceci est une allusion a un passage de la Mischnah, troisidme 
partie, traite Iiiddouscliin (des epogsailles), cb. i, § i •, on y lit : 

HK1331 IBBD f)DM D'On WhWl D^pJ nOXil 

On acquiert la femme de trois manieres : par f argent , par un contrat , 
ou par la cohabitation. 

4 Isaie, cb. lxii, v. 5. 

5 L’auteur veut dire qu’ii a dtndie la pbilosopbie sous les auspices 
de son maitre Maimonide et clans les ouvrages (TAverroes. On sait 



JUILLET 1842. 63 

^tait encore dans son lit nuptial, sous mon pouvoir, que deja 
elle me devint inlidele et se tourna vers d’aulres amauls ; elle 
etait, comme ie difc un antique proverbe, une fiancee impn- 
dente qui commet fadultere dans le lit nuptial 1 . Et, cepen- 
dant, elie ne m ? avail trouve aucun tort, pour s’ eloigner ainsi 
de moi 2 et pour quitter nia demeure. Elle ne in a plus mon- 
ire son beau visage et elle ne m’a plus fait entendre sa douce 
voix. El loi , lu nas pas blamd ta Idle et tu ne Das pas con- 
fondue , lu ne lui as altrihue aucun peebe , aucune faute ; 
peut-elre meme elait-ce occasionne par toi, ce qui serait un 
grand mal. Main tenant, rends la femme a son mari, car i3 
esl un prophele ou il le sera; il priera pour loi et tu vivras 3 , 
et il priera aussi pour elle, pour la relever el pour fappuyer. 
Si tu ne la rend pas , sacbe que iu seras enlace dans la fin du 
verset 4 ; ainsi cours apres la paix et cherche-la.Et, pour que lu 
sois heureuxet quelu vives longtemps, preleforeille et ecoute 
les paroles dcs sages qui ont dit : Beni soit celui qui rend une 
chose perdue a son proprietaire ; a plus forte raison , une femme 

que Ben- Obeid-Allah esl un surnom de Maimonide, qui faisait re- 
monter sa g^ndalogie h. un certain ’Obad-iahou liTHSiy , en arabe, 

Attt 

1 Ce proverbe se trouve dans le Thalmud : HJTD 

nnsin Sckahbdth, foi. 88 v, ou bien nmm nho nrrfw 

nnsin “]irD, Guittin , fob 36 v.; on y fait allusion aux Hebreux, 
qui firent le veau d’or immediate™ ent apr&s la revelation du Deca- 
logue sur 3e Sinai. An lieu de nhD noire manuscrit portc 

nhD nsw n, ce qui est (ividemment une faute de copiste; dans le 
‘Arouch etdans les gloses deRascbi, est expliqu 6 par 

2 Allusion a Jdremie, ch. n, v. 5. 

3 Voyez Gen&se, ch. xx, v. 7 . 

. * A la fin du verset que nous venons de citer, on lit ces paroles 

qb nm* nr ik non mo ^ sn rrwt) dm 

Si tu ne (la) rends pas, sacbe que tu xnourras, toi et tout ce qui t’ap- 
partient. 
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forte, la couronne de son mari. J’espere son retour el je prie 
pour elle ; j’en conjure pour elle tons les peuples et ious les 
royaumes ; mon ame- s’epanche pour elie chaque jour. Parmi 
ces peuples , elle n’aura pas de repos 1 ; heureux celui qui es- 
pere et qui atteint 2 . 

Le servileur de votre amour, fidele a votre alliance, qui 
desire voir la face de votre excellence et qui se roule dans la 
poussieve des pieds de voire altesse. 

Joseph ben-Ieiiouda ben-Simeon. 


VOICI LA REPONSE QUE FIT R. MoiSE BEN-MaIMOUN A CETTE 
DEMANDS. 

Ecoutez, 6 sages, mes paroles' prelez I’oreille et venez a 
moi; jugez entre moi et mon adversaire, et, si je suis cou*» 
pable, me voici, temoignez contre moi. J’ai donne ma fille 
Pleiade a mon gendre Orion (sol)' 3 ; il la pril en haine, quoi- 
qu’elle fut solidement elablie dans la sphere de la fidelity, 
et il la prit pour une courtisane parce qu’elle avait voile son 
visage 4 . Depuis le jour oii elle eut le pied pris dans son filet, 
et quand il eut lionteusement decouvert sa propre nudite 5 , 
un esprit de jalousie passa sur lui et il devint jaloux de sa 
femme; il lui a retranclie la nourriture, le vehement et la coha- 

1 Deutdronome, ch. xxvm, v. G5. 

2 Daniel, ch. xn, v. 12 . 

3 Maimonide joue sur le double sens du mot , qui veut dire 
Orion et sot 

4 Gen^se, ch. xxxviii, v. i5. 

& Ces inots sont pris d’Ezfohiel, chap, xvi, vers. 36, oh on lit 
Kim’lii explique ces mots, selon la version 
chaldaxque, par m*73n (Voyez son Commentaire et son 

Dictionnaire , aux ratines et £?rU), CTest dans le m6me 

sens que les mots H pD sont employes ici par Mai- 

monide. 
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bitation 1 , ii a lenu sur elle ties propos calomnieux et iui a fait 
unemauvaise reputation a . Et, apres F avoir enlac^e dans ses 
liens 5 , il a conspire, par son rnensonge, contre sa ceinture 
virginale, et, au milieu de ses cadeaux de fiance, il a jete 
le feu de sa jalousie. C’est a tort quil Fa accus4e de liaisons 
illiciles , et ii a commis une double faute en cherclianfc a la 
mettre en mauvaise odeur aupres de moi. Voici ce que 
cet liomme m’a dit : « Ta fille m’a fait des iniidelit^s dans son 
« lit nuptial; regarde, vois sa honte; reproche-lui son crime 
« et son infidelite, rameneda a son mari, car il est un pro- 
« pliete, el il priera pour toi et pour elle ; il rdtablira son bien* 

« etre, il affermira son pas et couvrira son crime, car il ne 
« veut pas sa mort , et Dieu lui pardonnera quand son pere 
u Faura raxnenee 4 . » 

Mais vous connaissez cet homme et son langage \ car il 
dit toute sa pensee ; il a une grande confiance en lui-meme, et 
il ose pronnocer un jugement en presence de son maitre 6 . C’est 
ainsi quil profere des calomnies (an basard), comme un 
aveugle (qui lalonne) dans Fobscuritd, el il se place in&me 
au rang des proplietes; car il cberche un pretexte et une 
cause pour commettre de mauvaises actions et pour parler 

1 Voycz Exode, ch. xxi, v. io. 

a Deuteronome, ch. xxxn, v, i4. 

3 Litte'ralement : apres quil eut attache d ses liens ( & lui ) ses 

chaines (a elle). Il y a dans ces mots une allusion aux noms de HD'O 
(P16iade) et de (Orion) ,et ft ce verset de Job (ch.xxxvm, v, 3 i) : 

naan V>to npp> rrtma wpnn 

Sais-tu renouer les chaines des Pleiades , ou sais-tu ouvrir les liens de 
1’Orion ? 

4 Litteralement: quand son pere Taura empeokee, detournie. (Voyez 
Nombres, ch. xxx, v. 6.) 

5 Hois , II, ix, ii. 

*» Voycz Thai mud , Eroabin, fob 63 r. et Midrasch , Wayyikra 
rabba , sect. 20 , S 6. 


xiv. 


5 
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avec fiertA Mais vous savez qne c’est un homme de levres 
impures ; car elle n’a pas &te souill^e et aucune main ne Fa 
toucli^e. Loin d’elle de faire de pareilles clioses, d’etre infi- 
dele a son mari, de commettre une infamie en Israel, el de 
ne pas suivre 


II. 

*6 V? pM p ntwo nbw jiunh m 

■ Svr m^nn iTQ^n min' -h *pv 

ETON *73 'J'D'D 13 lion H33*? 11 wits? 

»)Dr an nttmp n*7i33 3133 3pn 13310*7:11 1112.3 1333 

ni3N*7 nranx O33ox 23 mim 33 yh non vxi 

□30X1 31XD ,31*72 00233 pDD .33 t2’52 .3013.31 n’ 23 DX X\3 
□3X ifiiN3i onmon 02 013133 ,3033 133 3120,3 3x33 px 
732131213 mi, 30 opso no *72 11212101 niVinon i3D0 ,3x31 
02x1 ni3ni32? 13 ono no *73 nio2*7 pi3X 13x0 231 0313 
1010*7© mx3n i 7 .321312 10 *731 oixo ponn *?2X 13*7 pnny 
nox ♦ ni3 i 1 ? uVra nmo’Pnn i3topo ton 1*710x1 1313003 
N3i© p2D*? t<JiEn p33DV 3.31K nn*72.3n "p3*7 cono'Dri 
3331 o»inn 3©'nn*? .32301 id *?3i 1321 2ix p|i3V 133 03ip 
133013 0’3D1 OK D3N.3© 233311 *0,3 DM D13B3 Q13B ,3123231.3 
103 1'©2D 2-31033 C33K.3 *-?3 *7103 103 301*7 IX m©2*7 nt 
131O *033 23p3 J'3p HI 10033 23pi *7©nn Op2 021 30X30* 


JUILLET 1842. 


67 

cnttb 'ini Kin p qn sapy Nin nNnt£? 'D an© 's'? msnn 
I'lpi vnina no^na hono' NnnE? mx nrn 1 ? nsm 
lb''? an'N wn nn -nrwM mi piojn ckVi] rm^ac? 
riaoa in n» tow '» nxiiton b'aiaa own prim aS axaD 
mi'ai .-jnvitfa 'H"n nasi m D'3'nn np»n nptaa pbm 
nvota -itax idd 'n"m w nnim non pin arma -|nn»» 
cwpaotya anaam aPimo 'Din'iipi 'rush 'iim xhm 
min' S )'3i '3'3 n'nw no pbd ■> l ?n nsiDE? aaai • pa pihn 1 ? 
]'3i '3'3 pi nis-nan p mW 'Xittia Si pms id p |nan 
5'JSQ y*3 *)D1' ID P f]Dl' '3N )'31 'i'31 133 riDdSc J"- 

'i'i S^aS 'aniN ana 'nnwi ribt* ito naani miat? 
mnc? 'ab 'DiaSpai ':bV mma 'nSnioba 'DiDSpt'ii^S 
jdn |DN ms'i mo' nam 1 ?©! pirn 


Traduction du n° II. 

Lettre envoyee par R. Moise ben-Maimoun a. son hono- 
rable disciple, R. Joseph ben-Iehouda \ 

Je place toujours Dieu devantmoi; il est h ma droite, et je ne 
chancellerai pas I (Ps, xvi, 8.) 

Notre excellent fils et cher disciple, le tres-honor6 et tres- 
reverend R. Joseph, (disciple) du premier rang, que Dieu 

1 J’ai tire ce fragment d’un manuscrit de la bibliotb^que d'Ox- 
ford (foods Pococke, n° 74, IJri, 498). Quoique ce morceau soitpeu 
important en lui-m£me, et que son contenu ne soil pas bien intel- 
ligible, fai cru devoir le publier, parce que, rapprcch6 d’autres 
fragments dontle temps amknera pent-etre la d 4 couverte,il pourrait 

5 . 
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le garde 1 ! fils de 1\. Ieliouda , qu’il repose dans le paradis !.... 
Certes, elle a un amour veritable pour son pere\ el. eelui 
cjui y meltrait un doute lui ferait grandement tort. Quant 
a Ibn-Djabbar, il a insiste aupres de nous par plusieurs lettres 
(qu’il nous a adressees) avec les ndgociants ; j’ai vu en lui 
un homme qui montrait du zele, et je l’ai aide, comme ii me 
P avail demande, en mellant mo n ecriture entre ses mains. 
Sache que j’ai pour buL de faire loute chose dans laquelle il 
y a de rhurailite, quoique cela nous nuise aupres duvulgaire. 
Si quelqu’un veut monlrer sa perfection en revelant mes de- 
fauts, (iif-il un des derniers ecoliers, je lui pardonne. Nos 
guides dans la voie du bien ont dit : &’il sagit de decharger 
h fardeau d'un ami on de charger celni d’un ennemi, c'est Ten 
nemi quon doit secourir d’abord , afiri quon apprenne a domp- 
tersa passion; et il depend de chacun de selaisser guider. Je 
1’ai deja avertie verbalement, si elle se le rappelle, que si 
quelqu’un, de noire temps, se ddlerminail a agirou a parler 
a Tegard de tout homme comme il le nitrite par ses oeuvres, 
suivanl ces paroles (du psalmiste); aver le pervers tu agiras 

servir a reelaircissement de quelques faits historiques de la vie de 
Maxmon’de et de Joseph. Le morceau est dvidemment traduit de 
1 ’arabe , etla traduction manque souvent de clarte. Jedois faire obser- 
ver encore que M. Carmoly, a qui j’ai fait part de ce fragment, il 
y a quelques anndes, en a donnd une traduction pcu exacte dans 
les Jsraclitische Annalen de M. Jost (annde 18&0, p. 233 ). Sans indi- 
quer la source & laquelle il a pnise, il a parld de notre morceau 
dans destermes quipourraient faire croire quil possMe tout enti&re 
la lettre dont il est tird. Pour que le lecteur ne se meprenne pas 
sur la valeur historique des faiLs que M. Carmoly produit d’une 
mani&re si positive, je dois avertir quil ne poss&de que le frag- 
ment que je donne ici, et que le manuscrit d’Oxford, sur lequel 
je Vai copid, n’en contient pas davantage. 

1 L’abrdviation , dans les ecrits des juifs arabes , signifie sou- 
vent }rnD$ ; le prdterit a, comme en arnbe, le sens de Fop- 
tatif. 

Yoycz ci-dcssus, p. 3 ?., note t. 
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tortueusement , il se ferait de cela une veritable nature com-" 
posEe de toute sort'e de mauyaises qualites 1 ; car la pluparl 
de ceux qu’on voifc sont pervers. Ain si done, l’homme qui 
veut etre homme doit viser a perfectionner ses moeurs el a 
acquerir des qualites intellectuelles , et il ne doit point occu- 
per son esprit par des soltises. Pour ce qui concerne la dou- 
leur et le grand chagrin que 1’ enfant a eprouves, soil parce 
que cet homme a use de tromperie , ou parce que , dans sa 
polemique , il a employe le mensonge , l’un et Pautre devaient , 
ndeessairement, produire cel effet. Je me suis trouvE deja 
dans des affaires 2 pareilles et mEme dans des affaires hien 
plus graves que celle qui t’occupe dans ce moment, et, 
comme Lu Pas enlendu, j’ai-su me donner satisfaclion , par 
ma langue el par ma plume, conlre les grands elles savants 
qui onl engage une polemique avec moi. Tu as appris, sans 
doule, la discussion qui a eu lieu , au sujel de deux questions 
sur les Terdfoth 3 , entre.moi et R. lehouda Cohen, fils de 
Mar-Par’hon, et ensuite entre moi et son fils, juge de Segel- 
messe ; de meme, une autre discussion, entre moi el Abou- 
Yousouf, fils de Mar.-Joseph, au sujet d’une captive, et beau- 
coup d’autres affaires semblables. J’ai rejourmes amis, et 
m&me mes adversaires, parma langue et par ma plume: par 
ma langue, lous ceux qui se trouvaienl en ma presence, et 
par ma plume, ceux qui elaient loin de moi. 

Puisse votre salut grandir e.t prosperer, amen! amen! 

1 LittEralement ; il Jixerait cela dans son time comme unc qaalite 
fixe, avec toute sorte de maux . Le mot jijj? est PEquivalent du mot 

arabe 'iSC-X* , que le ICitab al-laarifdt explique par i &\j iLsu^o 

Dans la version hEbraique du Guide, & 5 wU est rendu par 
p:p , el par DXrJpn (Premiere partie, 

cb. Lxxm, septiEme proposition, et ailleurs.) 

* Lc mot nnttf est f Equivalent de qui signifie service , 

mais qui s’emploie aussi dans le sens de enva , negotiant. 

r> Voyez cklessus, p. 16, note. 
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Vebs inedits de R. Iehodda ae-’Habizi sub Joseph 
een-Ieiiouda 
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Par toi Dieu a tari ]a mer des larmes, et par toi il a dit 
a leur abime : Dess ecbe- toi. 

Dans ton coeur la langue sainte s’est bati un temple pour 
y demeurer, et TArabe y a fixe sa lente. 

Tu etais un homme puissant et un docteur dans POcci- 
dent, et dans P Orient Dieu t’a sacre pour &tre propbete. 

Vraiment Aram-Soba est comme un sanctuaire, et loi, tu 
en es comme la lumiere occidental 2 . 


1 Ces vers se trouvent dans le ms. n° 2 36 de la Sorbonne, a la 
einquanti^me seance du Thahkemoni, avec cette 6pigraplie : 

’32 y7ND H312 pN ’2D33 ’372DD >qD7’ 7 D3nn *72 ’H’1221 
Ils sontr6p6t6s & la fin dela meme stance, dansPdlogede Joseplr, 
avant les mots JD?H EHn ID , etc. que nous avons eitdsplus haul , 
page 35. 

2 Dans le canddlabre a sept branches, la lampo du milieu 6tait 

tournee & Poccident, vers le Saint des Saints, et on Pappelait D3 
^DD^D. (Voyez Maimonide, nTHD/IIDD cb. in.) 
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HISTOIRE 

Da regne des Pandavas dans THindoustan , fcraduite da texte 
hindoustani de I’Araxch-i Mahfil 1 de Mir Cher-i-Ali Afsos t 
par M. Pabbe Bertrand. 

S’il faut en croire les iivres historiques des Hin- 
dous , et surtout le Mahabharata , immense recueil 


1 J'ai r^tabii les noms propres suivant la prononciation que nous 
offrent les textes sanscrits, comme etant celle avec laquelle on est 

le plus familiarise : Afsos donne 

une transcription populaire qui 

quelquefois s’eloigne beaucoup de Tarticuiation du Mababharata. 

Voici les principales differences. 


EN SANSCRIT. 

EN HINDOUSTANI. 

. Bbicbma > 

Bikam. 

Kricbna, 

Kicben. 

Vitcbitra-Virya , 

Bitcbitr-biradj. 

Viasa-I)6va , 

Bias-dew ou d6o. 

Youdbichtbira > 

Djoudhichtar. 

Douryodbana , 

Djour-djodban. 

Dbritaracbtra , 

Dbritaracbt. 

Virata , 

Birat. 

Droupada, 

Dourpad. 

Kouroukcbetra , 

Kouroukbet. 

Yamouna, 

Djamouna. 

Sama- 1 

Syam- j 

| veda, 
Yadjour- l 

1 bed. 

Djadjour- i 

Atharvan- / 

Atbarban- / 

Vedanta-cbastra, 

Bedant-chaster. 

it !«*• 

Kail- | a i 0ll g Vl ’ etc - 
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qui jouit d’une grande autorite , le gouvernement 
de 1’Hindoustan fut , dans forigine , entre les mains 
des Pandavas et des Kaoravas, qui tinrent ce pou- 
voir de leurs ancetres, et qui dominerent sur toute 
ia contree. 

Lorsque Radja Vitchitra-Virya, a'ieul des Panda- 
yas, fut mont£ sur ie trone, il fit fleurir, sous son 
regne, a 1’exemple de ses ancetres, la justice et Re- 
quite; puis, il alia habiter le Vaikountha, sans lais- 
ser d'enfants qui pussent prendre les renes du gou- 
vernement etsoutenir feclat de Y empire. Les grands 
de Pi^tat resolurent alors , dun commun accord , 
d’aller trouver Swami Vyasa-D6va 1 , et de le prier 
de consentir k prendre pour femmes les veuves du 
radja, afm de perpdtuer sa race et de conserver 
ainsi f autorit6 dans cette famille. 

La premiere femme n’ayant pas la force de con- 
templer faspect majestueux de son nouvel £poux, 
tint constamment les yeux fermes en sa presence , 
d’ou il arriva quelle mit au monde un enfant aveu- 
gle, qui fut appele Dhritarachtra. La seconde ay ant 
apercu feclat de son visage auguste, en coneut line 
telle frayeur quelle en devint toute jaune, et elle 
accouclia dun fils dont le corps &tait jaune ; il fut 

1 Vyasa-Deva etait fr£re de Vifcchilra-Virya du chef de sa mhre 
*Satyavati. Celle-ci avail d’abord epous6 Parasara, homme* savant, 
dont ellc eut Vyasa, le compilateur des V<klas : aimee ensuitc du 
roiSanlanou, ellc eut un autre fils noinmeVitchitra-Virya. Celui-ei 
etant mort sans enfants, ^on fr&re aine epousa sa veuve. On voit 
cbez les Juifs une semblablc coutumc autorisec par la loi. (Dculor. 
xxv, 5.) 
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nomm6 Pandou l . II eut d’une concubine un troi- 
si&rne enfant, appele Vidoura-Thara; mais l’aveugle 
ctait faine de tous. Une esclave lui donna , en ou- 
tre , un quatrieme enfant. C’est ainsi qu’un nouvel 
empire se lia au premier. La lampe de cette mai- 
son, quietait eteinte, brilla de nouveau, et la fleur 
du jardin de i’etat, qui 6tait fletrie, s’epanouit une 
seconde fois. 

Radja Pandou triompha de tous ses ennemis par 
sa bravoure et par son epee , et s’empara de leur 
territoire. II illustra le 110 m de ses ancetres, et mo- 
dela sa conduite sur celle de ses peres. Passionne 
pour la chasse, il se rend un jour dans ies djangles 
pour se livrer a ce plaisir; soudain il apercoit un 
daim accouple avec sa femelle , il fajuste aussitot 
et d^coche son trait de telle sorte que le daim 
tombe 4 terre separe de sa compagne: ce n’etait pas 
un daim , mais un mouni tapaci qui etait venu , sous 
cette forme , rendre visite k son Spouse. Sur le 
point d’expirer, il dit au ml] a : «Je t’annonce, de 
« la part de Dieu , que , toi aussi , tu mourras dans 
«le meme etat , et que ta vie s’eteindra dans la 
«source meme du plaisir. » Le radja fut vivement 
alFecte de cet evenement; mais il n’y a pas moyen 
d’arreter un trait decoclie et une affaire tenninee. 
Assure de mourir dans les embrassements de sa 
femme, ii abandonne les' soins du gouvernement , 
el se retire dans un djangle pour s’y livrer aux pra- 
tiques de la religion et de la penitence. 

1 QTHJ Pandou siguifie jaunc on sanscril. 



74 JOURNAL ASIATIQUE. 

Gependant il Atait d£sol6 de n’avoir point den- 
fants, car il viyait dans la continence avec ses deux 
femmes. Il dit un jour k la premiere nomm^e 
Kounti : a Celui qui meurt sans posterite va dans 
<( I’enfer ; mais, dans ma religion , il est permis k qui- 
«conque n’a point d’enfants, et est incapable den 
« avoir, de ceder ses droits k un Brahmane, et dac- 
« qu^rir par lui une posterite. C’est ainsi que, mon 
«p£re <*tantmort sans laisser de fils , les grands de 
(d’etat engagerent Vyasa-Deva a y supplier, et ce~ 
« lui-ci se trouve par I k l’auteur de ma naissanee et 
«de celle de mes fr&res. » Ce qu’ayant entendu , sa 
femme lui r&pondit : aQuand je devrais bruler k 
«jamais dans le feu le plus ardent, je ne saurais me 
«resoudre k convoler dans les bras dun autre 
<( homme ; mais par la vertu dun charme appris k 
uforce de pratiques dune rigoureuse austerity, je 
a puis amener un esprit du celeste empire k con- 
a sentir a mes dcsirs , en devenir enceinte , et don- 
(dier naissanee & un fils.)) Le radja, transport^ de 
joie, consent de bon coeura cet expedient. Aussitot 
cette femme se retire dans ses appartements prives , 
et Pandou s’assied sur le seuil de la porte, afin 
qu aucun homme , aucun etre vivant n y puissc 
penetrer. Kounti en sort enceinte et fait part au 
radja de cette heureuse nouvelle. Neuf mois setant 
^coules, elle met au monde un fils d’une beaut6 et 
dime force remarquables : on 1’appela Youdhich- 
thira. Elle concut une seconde fois de la meme ma- 
mere, et enfanta un fils dune conformation et 
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tl’une vigueur extraordinaire® , qui fut appele Bhimu- 
Sdna. Qf, il ari'iva un ^v^nement inoui , le jour 
ineme de sa naissance : un lion terrible appanit 
tout a coup dans le dj angle; tout le monde, frappe 
de terreur, pousse des cris percants ; Kounti, epou- 
vantee , se leve precipitamment , et par ce mouve- 
ment laisse tomber Bhima-Sena sur une pierre 
enorrne; 1’enfant, par sa chute, la brise en Eclats; 
les spectateurs demeurent saisis d’&onnement, et 
le radja en conclut que son fils serait d’une force 
prodigieuse. La princesse mit au monde un troi- 
sieme enfant nomm6 Ardjoaua; en meme temps 
une voix, sortie du baut des cieux, fit entendre ces 
paroles : « De meme que Radja Indra exerce le sou- 
« verain empire dans les regions celestes , ainsi sera 
« cet enfant dans le monde inferieur; et nul ne lui 
« sera comparable dans les combats. » La seconde 
femme de Pandou enfanta aussi deux jumeaux, 
Nacoula et Sahadeva; ces cinq fferes n’avaient point 
d’egaux en beaute , en mdrite et en bravoure. 

Radja Pandou demeurait avec eux dans le djan- 
gle; Dhritarachtra , son frere aine, exercait i\ sa 
place le souverain pouvoir k Hastinapoura. Sa 
fe mm e devint grosse et accoucha , au bout de deux 
ans, d’une masse de chair informe, mais plus dure 
que l’acier. Cette femme, saisie d’horreur, 6tait sur 
le point de la jeter, lorsque Vyasa-Deva, arriv^ sur 
ces entrefaites, lui dil : « Gardez-vous bien de vous 
« en defaire , car il en naitra un grand nombre 
ud’enfants vaillants et rcnommes. Arrosez-la d’cau 
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afraiche. » Des qu’elle 1’eut fait, cette mole se di- 
visa en cent morceaux; il les mit chacun dans un 
vase de terre rempli d’huile qu’il boucha hermeti- 
quement. Deux ans aprks, il decouvrit les vases, 'et 
de chacun d’eux sortit un enfant; 1’aine de tous ful 
Douryodhana. A peine, sorti du vase, il se mit a 
braire comme un ane , en creusant la terre. A sa 
voix, les anes et les jackals sur la terre, les vautours 
et les corneilles dans les airs se mirent a pousser des 
cris , et fair fut obscurci par la poussiere. Tous ceux 
qui furent temoins de cette aventure merveilleuse 
demeurerent frappes d’etonnement. Outre ces cent 
enfants , Dhritarachtra eut de sa seconde femme un 
autre fils nomme Djanyacha. Mais Douryodhana, 
Fame de tous, Atait & lApreuve des ep£es, des fil- 
ches, des projectiles ct des armes offensives de 
toute espece , car il avait un corps de bronze, et il 
Fernportait sur tous les homines en bravoure et en 
audace. 

Cependant Radja Pandou , ne pouvant surmonter 
plus longtemps ses desirs, s’approcha de sa femme 
et mourut aussitot selon fimprecation du mouni; sa 
seconde femme se brula sur son bucher. Alors, les 
mounis et les tapacis des environs envoyerent a 
Bastinapoura la veuve et ses cinq enfants. Les uns 
les reconnurent pour les fils de Radja Pandou , 
d’autres s’y refuser ent , et principalement Douryo- 
dhana qui, pretextant que Pandou s’ctait abstenu 
de sa femme par la crainte d’encourir Fimpreca- 
tion du mouni, protestait qu’il ne les reoonnaitrait 
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jamais pour la posterity de ce prince. Aussitot une 
voix mysterieuse fit entendre ces paroles : « Ils sont 
« veritablement les fils de Radja Pandou, car ils 
v doivent t\ un genie leur naissance merveilleuse. » 
En meme temps , une pluie vaseuse tomba du haut 
des ail's sur la tete des opposants ; on entendit un 
bruit eckitant de tambours et de trompettes ; un 
grand tumulte s’eleva dans les cieux. Alors , toute 
la ville d’Hastinapoura confessa qu’ils etaient vrai- 
ment les enfants de Radja Pandou. 

Bhicbma Pitamalia L oncle de leur pere , eut 
compassion d’eux, et se cbargea lui-meme de leur 
education ; il fit venir, pour les instruire , plusieurs 
liabilcs pandits , auxquels il fixa une retribution 
mensuelle. Comme l’esprit des Pandavas etait fa- 
cile a cultiver, ils firent en peu de jours de rapides 
progres, et apprirent a lire les Vedas. Mais ils bril- 
lerent surtout dans la science des armes , tellement 
qu’ils 1’emportaient sur tous dans fart de manier le 
cimeterre , de brandir le javelot et de decoclier la 
flkche. Youdhichthira , 1’aine , se faisait remarquer 
par une exquise delicatesse , pai' la droiture de son 
caractfere , par ses rares quality et par fheureuse 
fortune qui 1’accompagnait. Le second , appele Bhi- 
ma-Sena, excellait dans fart de la lutte et dans 
1’exercice de la massue ; il ne le cedait a personne 
au monde en force et en valeur; il deracinait les 
plus grands arbres, abattait les eiepliants les plus 

1 Bhichma ou Bhikhma etait encore un frere ainc de Vitchitra- 
Virya, 
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monstrueux et ne connaissait point d’egal en vi- 
gueur. Ardjouna, qui venait apr&s ses deux fibres, 
Pemportait sur les maitres les plus consommes dans 
la dexterite h lancer le javelot, et se rendit celAbre 
parmi les plus fameux archers. Sa reputation se r&- 
pandit dans les sept climats, et sa renommee en- 
vahittoute la terre. II inventa plusieurs manieres de 
lancer la fleche; ainsi, avait-il decoche un trait, il 
en sortait aussitot plusieurs autres, qui allaient por- 
ter la mort a autant d’ennemis ; ou bien il se faisait, 
par le moyen de ses fleches , comme un voile qui le 
garantissait du vent et de la pluie. Tantot il faisait 
sortir du trait qu’il avait lanc4 tant de feu , qu il 
consumait fhumide et le sec; tantot il attirait, a 
l’aide de ses fl&ches , des pluies accompagnees de 
tempetes qui terrassaient ses ennemis ; tantot il 
tranchait au milieu des airs, avec ses propres (le- 
ches, celles qui 6taient decoch^es contrelui. Outre 
ces prouesses, sur les champs de batailie, il appa- 
raissait aux ennemis, tantot infiniment grand, tantot 
extremement petit; tantot demesur^ment gros, tan- 
tot dune tenuite extraordinaire ; ou bien , il portait 
la terrcur dans leurs rangs , en prenant un aspect 
epouvantable; enfm, il avait la faculty de disparaxtre 
h leurs yeux. C’etait a sa celeste naissance qu’il de- 
vait favantage de pouvoir tirer de ses fleches tant 
de prodiges inconcevables , qui plongeaient l’u- 
nivers dans une mer d’etonnement. Nakoula et 
Sahadeva, leurs fibres, mais d’une autre mfere , 
etaient passes maitres dans fart de monter l’ele- 



JU1LLET 1842. 79 

pliant, le clieval et lane; ils dtaient , en outre, ha- 
8 biles k lancer la javeline et a manier le cimeterre. 
Ces cinq fr feres vivaient avec la concorde et 1’har- 
monie la plus parfaite ; on cut dit que le crfeateur 
avait divisfe une seule ame en cinq parties et en 
avait place une dans chacun de ces heros , et qu’un 
seul esprit animait ces cinq corps. Gependant les 
quatre plus jeunes s’accordaient unanimement 4 re- 
connaitre Youdhichthira pour leur chef, et chacun 
d’eux exfecutait ponctuellement ses ordres. 

Or, a mesure que Douryodhana voyait et appre- 
nait les actions glorieuses des Pandavas , le feu de 
la jalousie consumait son coeur. Lorsqu’il venait 
surtout a considerer les exploits de Bhima-Sena ; la 
fumee s’exhalait de la racine de chacun de ses che- 
veux. Le meurtre lui paraissant un moyen de par- 
venir a 1’ empire, il resolut de faire pferir les Panda- 
vas. C’est pourquoi, tantot il presentait du poison 4 
Bhima-Sfena , pendant qu’il etait k la chasse; tantot 
il lui liait les pieds et les mains durant son som- 
meil et le precipitait dans le Gange. Mais la pro- 
tection divine, qui accompagnait celui-ci, dejouait 
les criminelles tentatives de son enn’emi, et le con- 
servait toujours sain et sauf. 

Dhritarachtra ay ant trouve Youdhichthria digne 
d’etre complfe au nombre de ses enfants, 1’avait 
etabli son lieutenant general, et- lui avait aban- 
doning le gouvernement de Plttat. C’est pourcpioi le 
' feu d’une violente jalousie s’alluma' dans le coeur de 
Douryodhana, qui envoy a k son pfere un message 
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concu en ces termes : « Je ne me resoudrai jamais 
nil obeir ainsi a Youdhichthii’a, et si vous ne faites 
«droit a ma requete, je me detruirai moi-meme. » 
Dhritarachthra , pour complaire a son fils , confia a 
ses soins la moitid de 1’empire, et ordonna a You- 
dhichthira de se rendre avec ses Irenes a Varanava. 
Douryodhana, le coeur toujours ulcere , ordonna a 
ses gens d’y construire avant leur arrivee une 
maison de poix et d’etoupes , pour y loger les Pan- 
davas lorsqu’ils seraient arrives dans ce pays ; d’en 
garder alors soigneusementles issues et d’y mettre le 
feu, afm de les faire perir dans les flammes.Ges or- 
dres furent ponctuellement executes; mais les Pan- 
davas pendtrerent , k leur arrivee, les ruses de leur 
ennemi, et creuserent un souterrain dans cette 
maison. Le feu ayant ete mis une nuit A leur de- 
meure, iis s’enfuirent par cette voie secrete. Une 
femme, nommee Bhila, etant venue par hasard 
dans ce lieu fatal accompagnee de ses cinq en- 
fants, y fut recluite en cendres avec eux, n’ ay ant 
pu sYchapper A cause des precautions que l’on avait 
prises. Les gens de Douryodhana , A la vue de leurs 
restes, crurenfque les cinq Pandavas avaient peri 
avec leur mere, et le fire'nt savoir A leur maitre, 
,qui en concut une joie inexprimable. 

Les Pandavas, ayant edhappA A ce danger, se 
rendent dans un djangle, revetent des habits de 
penitents, et se mettent A voyager, faisant leurs 
devotions A tous les lieux consacres , exterminant 
ies dews et les animaux fAroces qu’ils rencontrenl; 
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dormant la chasse aux buffles et aux rhinoceros qui 
se trouvent sur leur passage. 

Us arrivent eniin k Kampala. Radja Droupada 
gouvernait cette contree ; sa filie , dune rare beaute, 
atteignait, k cette epoque, Page nubile. C’estpour- 
quoi, le radja , d’apres la coutume de ses ancetres, 
avait convoque un grand nombre de princes k une 
reunion, dans laquelle sa filie devait choisir cehii 
qu’elle voudrait prendre pour epoux; c’est ce que 
les Hindous appellent un swayambara. 

Le r&dja fit suspendre un poisson d’or au sommet 
d’un mat dresse au milieu de la plaine ; puis il fit 
mettre sur le feu une grande cbaudiere pleine 
d’huile, et placer a cote un arc d'un bois dur et 
pesant, avec sa fl&che. Ensuite on proclama que 
celui qui , apres avoir bande l’arc et tire la ileclic , 
abattrait le poisson et le ferait tomber dans la 
cbaudiere , epouserait la filie du radja. Tous les 
princes qui enlrerent dans la carriere ne rem- 
porterent que la confusion d’ avoir fait de vains ef- 
forts , et furent contraints de renoncer au prix pro- 
pose. Les cinq freres , toujours sous 1’habit de fa- 
kirs, btaierrt assis al’ecart, spectateurs des jeux. Ar- 
djouna, resolu dc tenter 1’eprenve, prend en main 
l’arc et la fleche et decoch'e le trait si habilement, 
que le poisson , detach^ du mat , va tomber dans 
la cbaudiere. Seul de tous les competiteurs , il ob- 
tient la main de Draopadi, filie de Radja Droupada. 
Le coeur de tous les pretendants est brule de depil ; 
les spectateurs, lemoins dc la force ot de 1’adresse 

XIV. 6 
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du vainqueur, demeurent saisis d’etonnement, et 
personne n ose entrer en lice avec lui. Au reste, ii 
avait ele pr^dit dans 1’horoscope de cette princesse 
qn’elle serait unie k cinq maris ; c’est pourquoi c.es 
cinq freres contracterent mariage avec elle , du 
consentement de leur mere. 

Soixante et dix jours apres, on apprit a Hastina- 
poura que les enfants de Pandou etaient encore vi- 
vants, et quils avaient epouse la bile de Radja 
Droupada. Dhritarachtra , d’apres Tavis des gens 
de sa cour, les rappela aupres de lui, et, suivant 
les conventions anterieures , la moitie de Tempire 
demeura k Douryodhana, etTautre moitie fat sou- 
mise* aux Pandavas. On jura , de part et d’ autre , de 
garder mutuellement Turnon et la bonne barmonie , 
et de ne rien faire qui put la compromeltre. En- 
suite , le radja les congedia, en leur ordonnant de 
se rendre k Indraprastha, sur la Yamouna. Les Pan- 
davas firent done leur residence dans cette vide de- 
venue celebre sous le nom de Debli L 

Radja Youdhichthira se livra tout entier aux af- 
faires civiles et commerciales , et soumit plusieurs 
contrees par la sagesse de ses conseils et la force 
de ses armes. L’empire se trouvant alors dans une 

1 Cette assertion de 3’historien Afsos combat le sentiment de 
ceux qui soutiennent que .Dehli esfc Fancienne Hastinapoura. II est 
clair cn eiFet que Hastinapoura et Indraprastha d6signent ici deux 
localites dillerentes et assez eloigndes lime de 1 ’autre. Le sentiment 
de ceux qui pr^tendent que Dehli est distant de pr£s de cinquanle- 
sept, milles de 1’cndroit oh dtait situ6e Hastinapoura, est done plus 
vraiserablablo . 
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situation prospere et glorieuse, il fit celebrer, avec 
la plus grande pompe , le radjasou, qui n’avait pu 
avoir lieu sous aucun de ses ancetres. Le radjasou 
est cliez les Hindous un acte solennel de religion, 
qui consiste it preparer une multitude de mets 
different s , et a les servir mille Brahmanes , dans 
des plats d’or et d’ argent. Apres diverses formules 
mysterieuses, on jette dans le feu des mets, des 
parfums et d’autres objets de grand prix. Mais le 
point le plus important de cette ceremonie est que 
tous les radjas de la terre s’y trouvenl reunis , et 
en remplissent eux-memes toutes les fonctions , 
telles que puiser de l’eau , laver les bassins , prepa- 
rer les mets. Or, un tel sacrifice ne peut e-tre pre- 
pare que par celui qui est le maitre des sept cli- 
mats; c’etait alors Radja Youdhicbthira, car Dieu 
1’avait rendu le souverain de tous les princes de 
l’univers. 

Douryodhana lui-meme etait venu prendre part 
a ce sacrifice et s’associer it toutes les ceremonies ; 
mais la vue de la gloire et de 1’accroissement ajou- 
tes ainsi it 1’ empire de Youdhichthira ralluma , 
dans son sein, le feu de l’envie, et reveilla son an- 
cienne inimitie. II partit done et revint a Hastina- 
poura , ou il fit part b. ses amis de tout ce qui se 
passait dans son coeur. Alors, il tint conseil avec 
eux pour cbercher les moyens de saper les fonde- 
ments de la domination de son cousin et de ren- 
verser son trone. Il fut resolu qu’on 1’inviterait k 
jouer aux des, et qu’on etendrait le tapis de la tri- 

6 . 
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cherie , jusqu’a ce qu’il cut pex'dn , par la ruse , ses 
richesses et son empire. On employa done l’arti- 
fice pour le faire venir, et , lorsqu’il fut arrive , on 
se livra a la conversation pendant quelqne temps; 
puis, le jeu s’etant engage, il ne tarda pas a s’ani- 
mer par les diverses chances du hasard. Bientot la 
confusion vint se mettre dans le jeu de Youdhich- 
thira et dans celui de ses freres : un voile tomba 
devant les yeux de son esprit et i’empecha de dis- 
cerner les chances favorables des coups nuisibles ; 
malgre sa penetration et sa subtiiile , il courut a sa 
ruine el tomba dans les filets de l’artifice : bref, il 
perdil son argent comptant, ses biens, ses joyaux, 
ses tresors publics et priviis; bien plus, les richesses 
de l’empire etles revenusde la courpnne devinrent 
tout d’un coup la pi’oie de son adversaire ; 1c 
vaincu fut oblige de les abaiidonner. N^anmoins, il 
ne s’en tint pas la, et continua de jouer, mais il etait 
si trouble qu’il perdit successivement ses quatre 
freres , se perdit lui-meme et Draopadi , son epouse : 
car une mauvaise affaire ne peut avoir qu’une fa- 
cheuse issue. 11 cst inique cependant de se r&jouir 
du malheur d’autrui ; en elfet , il n’est point 
d’homme si elev£ en gloire qui ne puisse tomber 
dans 1’ignominie et perdre a son tour ses biens et 
ses richesses. 

Alors Douhsasana, frerc de Douryodhana, saisit 
Draopadi, et 1’amena au milieu de l’assemblee en 
la trainant brutalement par les clieveux. Confor- 
inement aux ordres de Douryodhana , il voulait la 
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depouiller; comme elle avait alors son infirmity pe- 
riodique , elle pria Dieu de sauver sa pudeur, cn 
conservant ses vetements. Elle fut aussitol exau- 
cee ; car cet impudent ne lui eut pas plutot arrache 
la robe qu’elle portait, que son corps fut en meme 
temps revetu dune seconde robe du monde invi- 
sible; il la depouilla ainsi pendant iongtemps, Dieu 
continuant toujours de la revetir. II renonoa enfin 
a son infame entreprise , et , plein de confusion , il 
baissa honteusement la tete. Les assistants applau- 
dirent A cet Avenement merveilleux; tous avaient 
fermA les yeux par pudeur; et Douryodhana meme 
avait fait, ainsi que ses amis, cent reproebes a 
Doulisasana ; mais cet impudent n’en avait tenu au- 
cun compte. 

Alors, on s’accorda A jouer encore une partie, et 
Ton convint que si Youdhichthira etait vainqueur, 
il rentrerait dans la possession de ses richesses, de 
son empire, et de tout ce qu’il avait perdu sinon 
qu’il irait, avec ses freres, passer douze ans dans 
les djangles; que, la treiziemc annee, ils pourraienL 
aller dans un lieu liabite , mais sans se faire con- 
naitre; que, si pendant les annees probibees, ils pa- 
raissaient en public, ils seraient tenus de recom- 
mencer les douze annees de residence dans les de- 
serts. Youdhiclitbira consentit ii cet arrangement. 
Il joua a ces conditions , et perdit encore. Il prit en 
consequence Draopadi , et se disposa A mesurer les 
deserts avec ses freres. Alors , un liommc appelo 
Kama , ennemi jure dcs Pandavas, les insulta cn 
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disant : «0 Draopadi, pourquoi vas-tu avec eux? 
ccreste au service de Douryodliana; il te donnera en 
mariage a un homme cjui ne te perdra pas au jeu. » 
Douhsasana les injuriait a son tour : «Les fils de 
«Radja Pandou, disait-il, ne sont bons qua faire 
udes eunuques; ne va pas avec eux; choisis parmi 
unous celui que tu voudras, et tes jours s’ecoule- 
uront en paix. » Enfin, ces insolents les tournaient 
en derision, en proferant a 1’envi ton tes sorles de 
grossieretes. Les Pandavas, demeures sans defense, 
baissaient la tete de confusion; Bhima-Sena, ce- 
pendant, voulait ebatier les propos inconvenants 
de ces miserables, mais Radja Youdhichthira sy 
oppose. 

Ils quitterent Hastinapoura, etprirentle chcniin 
dun djangle. On dit qu’il arriva, sur ces entre- 
faites, un tremblement de terre accompagne de 
tonnerre et d’ eclairs , sans qu’il y eut un sen! 
nuage. Une grande etoile, s’etant brisee de frayeur 
au haul des cieux , vint tourner autour d’Hastind- 
pourafles animaux 'sauvages se montrerent dans les 
lieux. habitus, les jackals parcoururent les bazars en 
plein jour, les vautours pousserent des cris sur les 
portes des maisons , le nenufar fleurit sur les ar- 
bres, et les plantes produisirent des fruits hors de 
la saison; unevacbe mit bas un anon, etplusieurs 
animaux donnerent naissance a des pe tits d’une au- 
tre espece. A la vue de ces prodiges , plusieurs de- 
vins et astrologues publierent quils presageaient 
dairement que., dans pen de jours, un grand mab 
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hear fondrait suf les enfants de Dhritarachtra , efc 
que leur nom etleur gloire scraient aneantis. 

Cependantles Pandavas, ayantmarchelongtemps 
dans le djangle , se fixerent enfin dans la foret de 
Kamyaka. Quelques annees apres , Ardjouna alia , par 
la vcrtu de ses pratiques religieuses, dans le monde 
d’Indra, pendant que Youdliichthira visitaitavec ses 
autres freres tous les temples et les iieux consacres , 
pour y accomplir des actes de devotion, ce qui lui 
procura Texperience du monde. Ardjo.-na fut se- 
pare deux pendant cinq ans; habile dej& dans les 
dillerents arts de tirer la fleche , il s instruisit encore 
k 1’ecole des genies et revint comble de biens , 
d’honneurs et de gloire. Les douze annees dexil que 
les Pandavas passerent dans la solitude furent rem- 
plies de peines et de travaux, et ils y eprouverent 
une foule de revers etranges et imprevus. 

La treizieme annee , ils se reiidirent dans la ville 
de Radja Virata, et, ayant change de nom , ils se mi- 
rent au service de ce" prince. Les amis de Douryo- 
dhana ne purent les y trouver, malgre leiirs reclier- 
ches. La treizi&me annee etant totalement ecoulee, 
ils se firent connaitre, et envoyerent a Douryodhana 
pour lui demander son amitie et la restitution de 
leur part de L empire; mais il rejeta leurs avances 
avec fiert4. Ils lui firent porter un nouveau message 
en lui offrant, pour la rancon des cinq freres, cinq 
places fortes, eest-a-dire, Kithala, Karnala, Indri, 
Varanava et Indraprastha , ajoutant quils demeure- 
raient en paix et ne penseraient point a faire la 
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guerre. Douryodliana refusa encore obstin&nent la 
paix a cles conditions aussi moderees, et se decida 
pour la guerre. 11 avaitfait alliance et lie amitie avcc 
plusieurs princes voisins: il les convoqua pour lc 
combat Radja Youdliiclithira, de son cote, requit 
l’assistance de ses parents , de ses amis et de ses al- 
lies, qui commandaient en souverains sur diverses 
provinces. En peu de jours, un nombre infini de 
chefs c&ebres, avec dix millions de fantassins et 
cent mille cavaliers, sans compter une multitude 
innombrable de guerriers renommes, de chefs d’or- 
dres religieux , de vaillants capitaines , equipes de 
toutes pieces, avaient pris les armes, et s’etaient 
r&rnis de part et d’ autre. II est certain qu’on ne vit 
jamais en ordre de bataille tant de combattants et 
qu’on n’en verra jamais. 

La plaine de Koiiroukchetra est connue aujour- 
d’hui sous le nom de Thanfear; elle est, chez les 
Hindous, unbut de pelerinage c&ebre depuis long- 
temps , car leurs savants disent que c’cst le lieu oh 
Brahma naquit spontan&nent d’une fleur de lotus, 
par la puissance de Dieu, et oh il obtint du souve- 
rain Createur le pouvoir de produire ce monde 
d’existence et de corruption. C’est pourquoi ce peu- 
pie croit que quiconque perd la vie dans ce lieu ne 
revient pas dans le monde y naxtre une seeonde 
fois, mais obtient, aussitot apres sa mort, une place 
distingu4e dans le pai'adis. Dans cette persuasion , 
les combaltants circonscrivircnt le champ de bataille 
dans un espaoe de quarantc kos. Alors, do part et 
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d’ autre, les fantassins et les cavaliers se deploy event 
escadron par escadron, bataillon par bataillon et 
compagnie par compagnie. La poussi&re volait de 
telle sorte, qu’on n’apercevait ni ciel ni terre. Le 
son des timbales guerriferes se faisait entendre, et 
le bruit des tambours eclatait de toutes parts. Les 
chefs faisaient retentir leurs commandements et les 
bardes publiaient leurs exhortations belliqueuses; 
les guerriers pr&paraient leurs armes; le marou 1 re- 
sonnait de tous cot&s;, le timbre des clairons, des 
cors et des autres instruments produisait un bruit 
semblable au tonnerre. Aux cris des combattants , 
la planete de Mai’s brilla d’un nouvel eclat. 

Les Pandavas, ayant divise leur armee en sept 
corps, en placerent un en avant, un en arrive, un 
a droite, un a gauche, un au centre, un coi’ps de 
reserve au co le droit de l’arm(ie et un autre au cote 
gauche. Au commencement du combat, Bhima-Se- 
na, s’etant avance sur le champ de bataille , poussa 
un critel, que le courage des braves au corps d’e- 
lephant se brisa, et le coeur des heros vainqueurs 
des lions palpita de frayeur; plusieui’S elephants 
s’enfuirent- en mugissant, et un grand nombre de 
chevaux s’ecliappereut avec leui's cavaliers. Puis ce 
guerrier a figure de dew , impi’imant un mouvement 
de rotation a sa pesante massue , en frappa de telle 
sorte , qu’il renversa d’un seul coup sur la poussiere 
une multitude de chars avec leurs conducteurs, el 
brisa les uns contre les autres un nombre incroyablo 

1 Le mdron esl unc esp^ee de iimbale. 
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de combaltants. Lorsqu’ii en vint aux mains , un 
nombre plus grand encore d’ elephants et de che 
vaux, abattus, ainsi que ceux quiles montaient, par 
la force de son bras, allerent mesurer la terre avec 
une telle violence, qu’il ne leur resla pas un os 
entier, et on doute s’ils ont ete devores par le ciel 
ou par la terre. 

Ardjouna , semblable a un lion qui se rue au 
milieu d’un troupeau de chevres , se precipite au 
milieu des rangs ennemis , devore des milliers 
d’hommes de ses fleclies vengeresses, etfait moi'dre 
la poussiere a des centaines d’autres sous les coups 
de son epee Lien trempee. Des monceaux de mou- 
rants, des montagnes de cadavres s’elevent autoui' 
de lui. 

Douryodhana , de son cote , avait dispose les 
rangs de son armee et fait avancer les elephants de 
gueire, oi'nes d’anneaux; il avait oi'donne do placer 
derriei’c cbaque elephant einquante cavaliers aim 6s 
de toutes pieces , et, apres ccux-ci, mille pielons 
habiles 6 xnanier le cimeterre, avec injohclion, 
lorsque les elephants appi'oclieraient de 1’cnncmi, 
de les suivre toujours de pres, d’arriver ’* en meme 
temps en px’dsence , et de commencer imnrediate- 
ment l’attaque en mcttant l’6pee a la main. II ‘avail 
etabli generaux de l’arm6e Bhichma Pitamaha , 
Drona-Atcharya \ Kama , Douhsasana et Chaksana ; 
et, apres avoir, suivant leur avis , divise son armee 

1 A Ichdrya sigtiifie « precepleur. » Drona avait 6ld en efTet le pre- 
eepteur des Pandavas, contre lesquels il combattail alors. 
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en cinq corps, ii 1’avait rangee en ordre de ba- 
taille. 

Arrives sur la plaine du combat, ils s’attaquent 
d’abord de la fi&che et de la lance, avec une telle 
fureur, quo chacun indistinctement , ami ou en- 
nemi s’ecriait : « Bravo! bravo !» Puis, mettanl 
1’epee a la main, ils fondent les uns contre les 
autres. Une multitude de jeunes braves sont bai- 
gnes dans leur sang; une foule d’intrepides cham- 
pions tombent perces de coups. L’armee des Pan- 
davas est taill4e en pieces, des rangs entiers sont 
piles comme par le mortier. 

Bbicbma Pitamaha combat avec tant de cou- 
rage , que personne ne peut lui resister en face : 
mille beros renommes tombent chaque jour sous 
les coups de son bras, et cent mille sont blesses 
mortellement de sa main. Enfin, dans 1’espace de 
dix jours , il plonge , dans la poussiere et dans le 
sang, cent mille cavaliers et pietons, et des fleuves 
de sang coulent dans la plaine de l’imposture. II est 
impossible de poser le pied dans le champ de ha- 
taille sans fouler sous ses pas des membres san- 
glants. Les armes des morts gisaient en si grande 
abondance, qu’on eut pu dlever, dans celte plaine 
funeste, plusieurs montagnes de fer, et que la mul- 
titude innombrable de leurs ornements eut suffi 
pour intercepter le cours du Gauge. L’odeur de la 
chair et du sang des blesses, portee au loin par les 
airs , attire dans le camp des oiseaux de proie sans 
nombre, qui se rassasient de cadavres et exerccnt, 
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a l’envi, lcurs serres et leurs bees. Des betes fe~ 
roces, telles que des hy&nes et des jackals, devo- 
rent la chair humaine et farrachent par lambeaiix. 
De savants pandits et des lecteurs des Vedas as- 
surent que la oil tombent mille jeunes beros on 
voit des corps sans tete et des tetes sans visage se 
mouvoir en dansant et en chantant; or, comme 
cette gtxerre desastreuse couta la vie .a des milliers , 
k des centaines de milliers d’hommes , quelle ronde 
immense n’ont pas du ex^cuter tant de coi’ps sans 
tete et de tetes sans visage? Ces terribles mots : 
Frappe ! tue! retentissaient de toutes parts, et 
Tame de ceux qui les entendaient 6tait an^antie de 
terreur. 

Le carnage pers^vera pendant dix-huit jours 
sans interruption, durant lesquels les armes n’eu- 
rent aucun x^epos. II est certain que les exploits et 
les faits prodigieux des bi'aves des deux camps est 
au-dessus de tout ce qu’on en pourrait ecrire ou 
raconter : quel est done 1’orateur assez puissant 
pour les retracer dans ses discoui's? Quel ^crivain 
assez vigoureux pourrait les perpetuer dans ses 
ecrits ? 

Cependant les bulletins des secretaires du destin 
pi'oclam&rent ie nom de Youdhichthira; car il avait 
triomplie sous les auspices et k l’aide de sa bonne 
fortune , qui dirigea le sort du combat. Douryo- 
dhana perdit mis^rablement la vie sous la main 
redoutable de Bhima-Sena, et recut ainsi le cha- 
lirnent de ses injustes manoeuvres ; ses frercs fu- 
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rent lous faits prisonniers, et plusieurs furent mis 
A mort. 

En nn mot, il pexit dans les deux armies neut' 
millions huit cent quarante-huit mille cent soixante 
hommes , tant cavaliers que fantassias , sans comp- 
ter les elephants , les chevaux et les chameaux ; il 
ne resta des deux camps que onze hommes, les 
cinq freres et six autres comhattants. A 1’exception 
de ce petit nombre , tout demeura sur le champ de 
bataille, hommes et animaux. Il est vrai qu’on ne 
vit jamais une telle multitude, ni un pared car- 
nage, depuis que le genre humain existe; etaucun 
historien n’a consigne , dans ses annales , un si ter- 
rible combat; aussi cet evenement extraordinaire 
sort-il de la categorie commune. 

Mais la vue des suites desastreuses de sa victoire 
remplit Youdhichthira de douleur, surtout lorsqu’il 
considerait qu’il avait perdu, par le glaive, ses pa- 
rents , ses amis , ses allies , ses maitres et ses direc- 
teurS. Repentant alors et plein de degout pour cette 
vie empruntec et passable , pour ce monde ingrat; 
comprenant le peu de stabilite de ce qui reste sur la 
terre , il voulait ahandonner son royaume etses biens 
pour vivre en solitude dans les pratiques de la pe- 
nitence, loin des soucis du gouvernement , afin 
d’eviter le chatiment de sa grande faute. Mais 
Bhichma-Pitamaha, avant de rendre le dernier sou- 
pir, lui conseilla de ne pas ahandonner les soins de 
1’ empire , de rester au contraire sur le trone , pre- 
nant garde toutefois d’opprimer ses sujets, et lui 
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recomraanda de les pi^oteger toujours : «Car, ajou- 
« tait-jl , les rois sont punis lorsqu’ils abandonment 
«ces devoirs, et ils sont recompenses lorsquils les 
t( mettent en pratique. )> II lui detailla cnsuite les di- 
vers genres de bien fails et d’aumones quil devait 
repandre et dont 1’ excellence est consignee dans 
les livr*es sacres. Youdhichthira regia sa conduite 
sur les instructions de son parent , et prit soin des 
affaires de TEtat. 11 se rendit d’abord a Hastina- 
poura, a la cour de Dhritarachtra , pour lui faire des 
compliments de condoleance et des excuses sur la 
mort de Douryodhana et de ses fibres. II s’assit en- 
suite sur le trone, du consentement de son oncle, 
et commenca h donner s*es soins aux affaires eiviles 
et commcrciales. Aide de ses quatre freres, il de- 
vint, en pen de jours, souverain de sept climats et 
maitre de tons les princes de la lerre. 

Vyasa-Deva lui dit alors qu en accomplissant le 
sacrifice asvamMci , toutes les peines que ses freres 
eprouvaient dans ieur cceur, pour avoir repandu le 
sang, s’ evanouiraient totalement, et que rien n 7 e- 
tait plus efficace pour expier letirs fautes. Le sacri- 
fice asvameda, cbez les Hindous, est, dit- on , un 
acte solennel de religion, dont voicile ceremonial. 
Du consentement des differents gouvcrnements 
de la portion liabitee de la terre , on se procure 
un cheval qui ait certaines qualites. Apres lui 
avoir laclie la bride, on le laisse errer oil bon lui 
semble; en quelque lieu quil aille, le chef de 
fendroit doit venir au-devant de lui et lui offrir 
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des presents. S’il arrive que le gouverneur dune 
ville quelconque refuse de se soumettre a ces pres- 
criptions , ii faut que ie chef de la milice se saisxsse 
du cheval et punisse ie prevaricateur; alors tous 
les souverains de la terre le ferrent a neuf et le 
iaissent arriver k sa destination. Mais ce sacrifice 
ne peul etre prepare que par celui qui est le mai- 
tre des sept climats; c’etait alors Radja Youdhich- 
thira. Cest ponrquoi, comme il etait dans les con- 
ditions voulues pour 1’ execution de ce rit solennel, 
il en fit les preparatifs; et, sdtant procure un che- 
val avec les qualites requises, il le lacha suivant 1c 
ceremonial, et le fit suivre d’une artnee triom- 
phante sous la conduite d’Ardjouna. Partout oii ar- 
rivait le cheval, le chef du pays allait asa rencontre 
et lui rendait les honneurs; il n’etait au pouvoir 
de personne d’enfreindre ces devoirs, ni derien di- 
minuer aux offrandes preserves. 

Ardjouna, ay ant fait le tour des contrees habi- 
tees avec le cheval et son arm6e , et soumis tous les 
princes des sept climats, revint avec gloire , un an 
apres, comble d’ argent et de ricliesses, pour rendre 
ses . devoirs a Youdhichthira. A la nouvelle que 
tous les rois de funivers avaient ete reduits, le 
radja concut une joie extreme, et fit de si grandes 
largesses aux Brahmanes indigents, qu’il les mit 
pour toujours a 1’abri dubesoin, et les rendit inde- 
pendants. 

Il s’appliqua ensuite tout entier aux affaires de 
1’^iat , fit briber dans le monde la splendeur de la 
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justice et de l’equite , et en bannit ies tdnebres do 
la tyrannic. Nobles et plebeiens , soldats et bour- 
geois , tous furent au comble de leurs voeux, et ve- 
curent dans la plus parfaite harmonie. Les artisans 
et les ouvriers etaient beureux dans 1’exercice de leur 
profession ; les marchands et les n^gociants s’enri- 
chissaient des produits de leur commerce. A cette 
heureuse epoque, la pluie tombait en temps oppor- 
tun; on ne craignait point la famine; car on jouis- 
sait, en abondance, des produits de 1’agriculture, 
et la terre etait ecrasee sous le poids des demAes. 
Les arbres produisaient des fruits excellents, les 
lleurs deploy aient leurs mille couleurs , les betes 
sauvages et les oiseaux de proie se jouaient en fo- 
iatrant dans les bois et dans les jardins, sans qu’on 
eut i\ craindre leurs morsures. Les djoguis, les 
djatis, les tapassis, les mounis 1 se livraient, sans 
obstacle, aux pratiques de leur sainte profession; 
les pandits , les kabichars 2 , les astrologues , en un 
mot tous les erudits, cultivaient leurs sciences res- 
pectives. Personnene souffrait alors, chacun jouis- 
sait jour et nuit. de la paix et du bonheur. Le vol, 
le brigandage, la violence, la rebellion , les que- 
relles , les dissensions avaient disparu de dessus la 
terre; l’amitie, 1’ affection , I’union, la bonne har- 
monie croissaient de jour en jour. Les habitants 
des villes et des campagnes, des mers et des deserts 
vivaient dans une paix perpctuelle. Les faibles el 

1 Religieux ou fakirs de diff6rents ordres. 

Les kabichars sont des poetes distingu^s. 
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les petits n’avaient rien a redouter des forts et cles 
puissants. Ce prince i’ut si juste et si exact appre- 
ciateur du merite, qu’encore aujourd’hui les Hin- 
dous ont sa conduite en veneration, et cherchent k 
imiter ses actions. Petits et grands, tous s’accordent 
a louer ses talents, et se font meme un merite 
d’exalter ses rares qualites. Enfin , depuis quatre 
mille neuf cent cinquante et un ans que son regne 
est passe, le monde n’a pu fournir un roi semblable 
h lui, et les bommes n’ont vu jamais monter sur 
le trone et ceindre la couronne un prince aussi 
vertueux et aussi parfait. 

Malgre sa force et sa puissance , il ne laissait pas 
d'etre soumis a Dhritarachtra , il n’agissait en toute 
chose que d’apres ses avis, et ne traitait jamais les 
affaires civiles et commerciales sans son consente- 
ment et ses conseils ; il prenait ses ordres lorsqu il 
avait a donner un emploi quelconque; enfin, il 
porta la soumission a un tel point, qu’il ntgligea 
1’avancement de'ses propres enfants, car, except^ 
a cette epoque , on ne vit jamais une telle puis- 
sance, accompagnee d’une aussi entiere deference. 

Seize ans s’etant ecouies de cette sorte, Bbima- 
Sena, qui n’ avait jamais aime Dbritarachtra, dit un 
jour, en agitant les. bras en signe de defi : « Voila les 
bras par la puissance desquels j’ai defait les cent 
fils de Dhritarachtra ainsi que leur armee, et c’est 
par le tranchant aigu de raon cimeterre que j ai 
abattu.leurs tetes. » Dbritarachtra, afflige de ces 
insultes, ne voulut pas demeurer la davantage. 
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Ayant done renonc£ au monde , il prit avec lui sa 
femme et Rounti, mere des Pandavas, et se dirigea 
avec soil oncle vers un djangle , oh il sadonna aux 
pratiques de religion et de penitence , et mourut , 
trois ans apres, sur les bords de Tetang de Than&- 
sar, ou sur les rives du Gauge, a Haridwara. 

Vyasa-Deva a ecrit cn detail tons ces evene- 
merits, avec les aventures de Kaoravas cl des Pan- 
davas, ainsi que I'histoire de leurs ancetres, et beau- 
coup cfautres laits curieux et extraordinaires : e’est 
cette collection qu on appellc le Mahahlidrata; elle 
contient cent mille slokas \ divises en dix-lmit sec- 
tions, par mi lesquels il y en a quatre-vingt-six mille 
qui Iraitent des choses suivantes: de la verite , de 
la religion , dc la recherche du vrai , dc la connais- 
sance de Dieu ; quelques-uns contienncnt des avis 
sur la justice et la liberality, plusicurs Iraitent des 
differentes formes du culte et de la religion , d’aulres 
des evenements arrives sur la terre; le reste, sa 
voir vingt-quatre mille cent slokas , des conflits el 
des batailles des heros et des guerriers. L 1 etymologic 
de cemotvient de malm , grand, et bhdrata , bataille: 
on y trouve, en eflet, dycrits de grands combats 
qui justifient 1c nom de maMbhdrata. On lui domic 
encore une autre etymologic : e’est que Panclou et 
Kourou etaient enfants de Radja Bharata , dont ils 
descendaient h la quinzieme gyneration. Ce radja 
avait regne avec la plus grande gloire, et avait eu 

1 Ce nombre de slokas ne Concorde pas avec le detail qui va 
suivro. 
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les sept climats sous son empire; c’est delui quele 
Malidbhdrata aurait tire son nom, 

Vyasa-Deva y dicrit I’histoire de sa naissance eL 
de celle de sa mere ; il rapporte , a ce sujet, qu’il y 
avait a Tchanderi un roi tres -puissant : se trouvant , 
um jour, k ia chasse au milieu dun djangle, il donna 
a son faucon une feuille mysterieuse pour la porter 
a son cpouse 1 . L’oiseau la prit a son bee et s’en- 
vola. Arrive sur la Yamouna, il rencontra un autre 
faucon qui , croyant qu’il portait de la nourriture k 
son bee , fondit sur lux; alors il s engage a entre eux 
un combat, pendant lequel la feuille s’echappa du 
bee du faucon messager, et tomba dans la bouche 
d’un poisson , qui con gut par la puissance du Crea- 
te ur. Dix mois apres , il fut piis dans les filets d’un 
pecheur, Celui-ci fayant ouvert, il sortit de son 
ventre deux enfants, un garcon et une fille; saisi 
d’etonnement, il les porta au radja, qui, ayant. ap~ 
pris les circonstonces de cet evenement, adopta 
f enfant male pour son fils, et lui donna le nom de 
Mathana. Lorsquil fut devenu grand, il lui ceda en 
fief le terriloire arrose par le Satledj , qui , pour 
cette raison, fut appele le Mdtclihivdrd 2 . Le radja 
rendit la fille au pecheur, qui prit soin de f el ever; 
mais comme son corps exhalait une odeur de pois- 


1 Litt6ralement : Quadam die ilium in saltu venaatem dilecta: 
sibi femime adeo stimulavit pliantasia, ut, pro cupidme semen fu- 
deril; quod cum in folio inclnsissel cusiodice falconis venatiei ere- 
didit, lit domum reversus volucris illud uxori traderel. 

2 pfij U pourrait se rendre par ula place ati poisson. » 

7 - 
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son , elle fut nominee pour cela Matchhoudari . Eiie 
demeurait ordinairement le long du fleuve, et pas- 
sait les voyageurs dans un ca.noL II y avail long- 
temps qu’elie faisait ce metier, lorsquon jour Para- 
sara, fils de Saketa, fds de Bachistra-Brahma , qui 
6tait un c&ebre penitent, se prt^senla pour passer 
le fleuve; son ceil fut toutik coup epris de la beauts 
incomparable de cette jeune fille, les guides du 
choix echapperent de ses mains; il concut pour elle 
une passion violente. Un nuage epais, attire par un 
charme de Parasara , les enveloppa Tun et lautre. 
Matchhoudari donna naissance a un fils qui eut a 
finstant fapparence d’un enfant de quatorze ans. 
CeluLci, ayant rendu ses devoirs a son pure et k sa 
mere, prit conge d’eux , et alia dans un djangle, 
pour y vaquer aux pratiques dc la piete h 

Toivtefois, cette fille ne se maria pas k Parasara, 
mais l’odeur du poisson , inherenle k son coi'ps , se 
changea en un parfum agitable. ,Ce qu’il y a sur- 
tout de merveiileux, best quo lout ceci se passa 
dans fespace dun pahar 1 2 # Cette femme epousa 
ensuite Radj Santanou, dont elle eut Vitchitra-Vi- 
rya, aieul des Kaoravas et des Pandavas. 

Vyasa-Deva ayant acquis, k force d’ application 
et de travail , la connaissance des choses spiri- 
tual! es, et . V ceil de son coeur etant ouvert, apprit 
sans etude la physique, les matWmatiques , la lo- 


1 (Test cet enfant qui est connu sous le nom de Bias-T)ew on 
Vyasa-D6va. 

2 Le pahar contient de 6 a 8 gliarts; le ghari; van t 2 A minutes. 
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gique et 1’argumentation , en un mot toutes les 
sciences connues etinconnues. Tous les secrets des 
cieux et de ia terre iui furent aussi devoiles. En 
efTet , le Veda avait coule , par inspiration , de la 
langue de Brahma , au commencement des choses ; 
mais Vyasa-Deva l’ayant divise en quatre parties., 
donna & chacune un ndm. different; ce sont ceux de 
Sdma- Veda , Ricj- Vida , Yadjour-Veda et Alharvan- 
Vdda; ensuite il publia ces quatre parties parmi les 
creatures , puis les livres dont les fils et les petits- 
fils de Brahma avaient pris les materiaux dans les 
Vddas, et qu’on ne trouvait plus dans le monde , 
Vyasa-Ddva les ecrivit de nouveau et les mit en 
ordre. 

Le Mahabharala , qui est un recueil de toutes les 
sciences , est une portion de ses compositions. 

Le Vddanta-Chastra traite de la theologie et de 
la scolastique ; il est impossible de voir un meilleur 
livre : c’est encore Vyasa-Ddva qui l’a compose. Il y 
donne des preuves si claires et si evidentes au sujet 
de I’unitd de 1’ existence , qu’elles ont dissipe les 
doutes et les irresolutions du cosur, dans plusieurs 
de ceux qui les ont meditdes attentivement. Les 
savants de cette contree croient que les traites de 
jurisprudence , les histoires celebres qui portent le 
nom de pourana , les livres de theologie, beaucoup 
de livres d’astronomie et de medecine , enfin un 
grand nombre de livres anciens, qui sont attribues 
i Vyasa-Deva, sont respectables et dignes de foi, 
et qu’il est bon de regler sa conduite d’apres eux; 
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car leur but est d’indiquer les moyens d’etre heu- 
reux en ce monde, etde demontrer 1' excellence de 
la vie future. Quant aux autres ouvrages que d’au- 
tres Pandits et savants out composes ou rediges, 
d’apres la bonte de leur nature et de leur esprit , 
iis ne son l pas aussi estimes ; car il n’est pas m<$ri- 
toire de s y conformer, parce quen suivant leurs 
prescriptions, on n obticnt pas un bon resullat, ni 
un profit avantageux. Ges peuples croient encore 
que Vyasa-Deva jouitd’une vie eternelle, qu’il n’est 
pas mort, mais qu’il parcourt les regions supe- 
rieures et iniericures. Dieu soit beni! le people de 
ce temps-li avail, par la grace du Tres- Haul, un 
tel pouvoir, qu’un grand nombre de prodiges et de 
merveilles s’operaient a ses yeux, et qu’il cxecutait 
avec facilite les choses les plus difficiles. Vyasa- 
D^va 6tait aussi, panni eux , un hommc quiannon- 
§ait souvent le pass4 et 1’avenir, el qui prenait aus- 
sitol la forme qu’il d4sirail. G’est pourquoi les livres 
indiens rapportenl ses dilferents etats et les mer- 
veilles qu’il a oper^es , outre un grand nombre 
d’&venements etranges et de I'aits extraordinaire* 
qui eurent lieu souvent par fentremise de Sri- 
Kxichna , de Bhima-S6na, d’Ardjouna , de Dou- 
ryodhana et de plusieurs autres. Tout ceei a etc 
recu comme veritable par des homines recomman- 
dables : toutefois les gens de ce temps -ci, par 
analogic avec leur impuissance et leur faiblesse , 
considerant ces faits comme conlraires a la raison 
et hors du pouvoir humain , n’en admettent pas 
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la v 4 rit<L Ils sont cependant fort embarrasses la- 
dessus ; car, a chaque epoque, la creation s’estma- 
nifestee d’une maniere differente et a varie en 
force et en pouvoir. 

La revolution des temps consiste , d’apres les sa- 
vants , en quatre ages; ie premier (appeie Satya- 
yoaga), contient 1,728,000 annees; tous, k cette 
epoque , grands et petits , riches et pauvres , se fai- 
saient remarquer par la justice et la droiture, 
et vivaient dans la pi 4 te et la saintete: la vie natu- 
relle etait de cent mille ans. Le second ( treta-youga ) 
dura 1,296,000 ans; il ressembla beaucoup au 
premier : les hommes avaient un bon esprit et 
d’excellentes qualites , mais la vie n’ etait plus que 
de deux mille ans. Le troisieme (clwdpara-yoaga) 
dura 864 ,ooo ans; le peuple perdit encore neuf 
parties de la vertu et des qualites du second age , et 
la vie etait de mille ans. Le quatrieme ( licilt-youga ) 
est de 432 ,ooo ans; dans cette periode, le monde 
n’eut plus que la dixieme par tie des vertus et des 
qualites du troisieme age. La vie n’est que de 
cent ans. On convient que cet age est le pire de 
tous. A cette epoque, les hommes sont plus me- 
chanls, moins civils, menteurs et traitres; ils n’ont 
plus en eux-memes la force et le pouvoir dont 
jouissaient les ancicns. Les faits qui s’ecartent dc 
la puissance attribute a la race actuelle, ils les 
traitent d’impossibles et d’inventes par les narra- 
teurs. 

Ces periodes se renouvelleront tant que durera 
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ce monde , qui semble ne devoir jamais finir ; et les 
manieres d’etre et les actions des peuples change- 
ront conformement a. ces revolutions. 

On dit que le regne des Pandavas arriva sur la 
fin du dwapara-youga , et qu’il se termina quelques 
jours apres cette periode : alors le kali-youga fit 
sentir son influence ; les moeurs des liommes , leur 
bienveillance , leurs vei'tus commencerent a decli- 
ner : on vit paraitre des signes de depravation. 
L’histoire suivante le demontre : 

Avant que le kali-youga eut commence , un 
bomme avait acbete une maison h HasLinapoura , 
et s’dtait mis a la reparer. Comme il eul ere use la 
terre, il trouva, parhasard, un ti'esor compose de 
roupies et d’achrafis ; on dtait encore dans 1 age de 
la justice; l’acquereur s’en alia trouver le vendeur, 
etlui apprit qu’un tresor avait Ate decouvert dans 
le sol de cet endroit : « Garde-le , lui dit cclui-ci , 
wear je n’etais proprietaire que de la batisse et du 
« terrain, et nullement de ce qu’il pouvait contenir; 
« ce tresor t’appartient ldgitimement. » L’acheteur 
lui repliqua : « Lorsque tu me vendis cette maison 
«avec toutes ses attenances, savais-je qu’elle ren- 
« fermat un tresor; s’il eut ete dans ma poition , je 
« me serais plus empresse de le ddcouvrir. » Bref, 
ni 1’un ni l’autre ne voulurent garder le tresor. No 
pouvant done s’accorder sur 1’objet de cette discus- 
sion, ils porterent leur diflerend devan tie tribunal 
de Youdhichthira, et lui exposerent la situation de 
1 affaire. Le radja etait habile dans la connaissance 
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des temps., il savait qae le kali-youga etait proche, 
et, qu en consequence , les moeurs des peuples ne se- 
raient plus les in ernes ; il ordonna done de mettre 
provisoirement le tresor en depot, ajoutant qu’il 
prononcerail le jugement quelques jours apres, et 
terminerait le differend.En effet, le kali-youga etant 
arrive au bout de quelques jours, les plaideurs se 
trouverent dans des dispositions toutes diJTerentes. 
Ils se presentment tous deux devant le radja, ar- 
guant a 1’oppose de ce qu’ils avaient soutenu pre- 
cedemment. Le vendeur disait : a J’ai vendu , il est 
« vrai, la batisse et Templacement ; mais ai-je par la 
« vendu le tresor ? ainsi il m’appartient toujoui's , et 
u je dois le reprendre. )) L’acheteur disait au con- 
traire : ((En achetant la batisse et toutes ses atte- 
anances, je suis devenu acquereur de tout ce qui 
us’y trouvait; quelles sont done tes pretentions?)) 
Ayant entendu ces debats, le Maharadjay reconnut 
les signes certains du kali-youga. 

Alors ses pensees commencerent h se detourner 
du monde , d’autant que la nouvelle de la mort de 
Sri-Krichna et de Balabhadra , et le recit du meur- 
tre de cette race divine, qui est expose au long 
dans le Mahdbharata , etail parvenu a ses oreilies. 
Degoute qu’il etait de la vie , le monde , malgre sa 
splendeur, paraissait noir et hideux a ses yeux. Re- 
noncant done au souverain pouvoir, il laissa le 
gouvernement de Tempire a Parikcliit, fds d’Abbi- 
manyou et petit-fils d’Ardjouna, lequel etait, en 
consequence , au nombre des enfants des cinq fre- 
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res, et lui mit sur le front le diademe royal. 11 
donna la charge de premier ministre a Khoudjach, 
Ills de Dhritarachtra ; puis, s’ctant depouille des 
habits royaux et des joyaux qu’il port ail a son cou, 
il prit un vetement d’ecorce d’arhre; ses quatre 
freres imiterent son exemple. Ils quitterent alors 
la ville avec Draopadi, et sen allerenl. Tons les 
habitants , homines et femmes, les suivaient fon- 
dant en larmes : le radja, les ayant tous encoura- 
ges, les cong&lia , et se dirigea vers l’orient, du 
cote des djangles. Ayant ensuite parcouru toute la 
contree du Bengale , il se rendit a Bbalata dans le 
Dekhan , puis dans le Guzerate , et de la k Dwarika , 
oh le souvenir de Sri-Krichna et de Balabbadra lui 
lit repandre beaucoup de larmes. 11 ne s’arreta pas 
M; mais, apres avoir voyage dans le Moullan et 
dans le Pendjab, il arriva au monl Bidri , ou il so 
livra aux plus saints exercices de piete et aux plus' 
rigoureuses pratiques de penitence pour l’expia- 
tion de ses fautes. Enlin, apres tant de penibles pe- 
regrinations , ils allerenl dans 1’Himalaya, et lais- 
serent ieurs corps se dissoudre dans la neige. Ainsi, 
<Tpres avoir acquis une immense reputation en ce 
monde, ils meriterent une gloire non tuoins grande 
dans la vie future. Le corps de Radja Youdichthira 
demeura enseveli dans la neige, pendant que ce 
beros penetra dans le Vaikountlia. 

Le gouvemenieul des Kaovaras et des Pandavas 
dura, en tout, cent vingt-cinq ans. Ges princes re- 
gnerent conjoin tement 1’espace de soixante et seize 
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ans, Douryodhaua gouverna treize ans pendant 
1’exil des Panda vas . enfin Youdhichthira conserva 
1’autorite pendant trente-six ans apres la bataille de 
Mababharata. 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SUE UN FAIT RELATIF A MAHOMET. 

Parmi les questions dont la solution peut jeter la plus 
grande lumiere sur le caractere de Mahomet, qui a ete dd- 
peintde lant demanieres differences par les auteurs non mu- 
sulmans, il riy en a pas de plus grave, a mon avis, que 
celle de savoir s’il etait epileptique ou non. 

Personne n’ignore que Hotlinger et Maracci out penche 
pour PalTirmative , en s’appuyant sur le texnoignage des his- 
toriens byzantins, et sur quelques passages du Coran. Mais 
comme ceux-ci ne sont pas decisifs , Ocldey, Gagnier et Sale 
ontrejet^ le temoignage des auteurs chreliens, vu leur pen- 
chant a dire du prophete musulman le plus de mal possible. 
Les historians modernes, sans en excepter meme les orien- 
ialistes, n’ont plus ose faire mention de I’^pilepsie de 
Mahomet. Cependant, les passages suivants de la biographic 
de Mahomet par Ali Halebi \ composee presque enLierement 
d’ extraits des ouvrages les plus anciens et les plus dignes de 
foi, ne nous permettent plus d’accuser Theophanes et ceux 
qui Pont suivi de calomnie a ce sujet. 

On lit dans le chapitre concernant la premiere revelation 
de Mahomet : 

1 ( 3 ^ All! 3 J) 3 

IrU yy 

t 3 y—A.j 3^3 

1 N° 285 des manuscrits de la liibliothAqac du due dc Gotha, dont le 
savant M. Moeller a redige le catalogue. Get ouvrage a pour tif.ro : 
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^ b I ^ AA Xst JjjyO \J^*3 y J &aXc 

£jl <^2 J<X-J t<X$^ v^Ui> xAff. ^Ml 

»<XCjJI Jjjjj <3\JO *U^t U Jj^J J^>3 &*}JU£U 

cuJUii j»X»Ji i^IaxS" ki)^ 3 <%***£• 

< 31 $ (j** iaLaJ} am) (s^d & 

^ US 

Ibn Isbak 1 * 3 (quo Dieu lui accorde sa grace!) rapporte d’apr^s ses 
raaitres , que le propb&te , auquel Dieu veuille etre propice ! fut gueri 
(ou traits par quelque devin ou magicien) du mauvais ceil, pen- 
dant qu’il se trouvait A la Mecque, avant que 1c Coran lui fut r6v4J4. 
Quand le Coran lui fut r4vele, il eut les memes acc4s dont il 4tait 
atteint auparavant-, cela prouve que, avant la revelation du Coran, 
il avail des acc&s qui ressemblaient h. une defaillance, apr&s qu’il 
avait 4l4 saisi de tremblement (convulsions?) ; quo ses yeux se fer- 
rnaient, que son visage 4cumait, et qu’il mugissait comme un jeune 
chameau. Khadidja lui dit alors : aJe veux cliercber quelqu’un qui 
<( te desensorcelle. » Il rdpondit : « Je n’en ai plus besoin a . » 

1 Mohammed Ibn Ishak, auteur du Sir at arrasul (Voy. Mem. de VAcad. 

des inscript . t. XLVIII , p. 4 qo). , 

3 11 vaudrait mieux , ee me semble , traduire ainsi le commencement de ce 
passage : afbn-Isliak rapporte que le Proph^te, a lepoque ou il vivait a la 
« Mecque , avant que le Coran lui fut reveld, se trouvait ensorcete par felfet 

« du mauvais oeil : cela veut dire, etc, » On pourrait rattacber ce pretendu 

ensorcellement au rdcit que font les auteurs arabes sur ce qui arriva au Pro- 
pbete a Page de deux ans. Deux anges 1 ’ayant renverse a terre , lui ouvri- 
rent le ventre. (Voy. la Cbronique d’Aboulfeda, Annales moslemici, tom. I , 
pag. 16 et 18, et vie de Mahomet, extraite par M. Noel-Dcsvergers , p. 10 
du texte.) La nourrice de Mahomet et son inari, lorsquon leur £t le recit 
de cette aventure , crurent que Mahomet avait etc frappe par Satan ; or, 
lout ce qui fait sortir fhomme de son etat naturel, fdpilepsie et la folie, 
sont attributes par les musulmans a finlluence du dtmon. (Voy. le recueil 
des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliotheque royale , article de 
M. Silvestre de Sacy, p. 2/1.) Le passage d’Aboulfeda n’a pas ttt rendu avec 
toute la precision desirable ni par Reiske ni par M. Noel-Desvergers. Du 
reste, l’tpilepsie ne fut pas le sen! genre d’ensorcellement auquel ful expose 
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Quelque concluant que soil ce passage, qui d6peinl les 
symptomes du mal epileptique a ne pas s’y f romper, j y 
joindrai pour tan t quelques autres lemoignagcs, qui se trou- 
VenL aussi en parlie dans le livre Kliamis, par Diarbekri l , et 
dont je me eonlenterai de donner une Iraduclion litlerale. 

« Harelh ibn Hicham demanda un jour an prophete : De 
« quelle maniere te vienfc la revelation ? 11 repondit : Tan lot 
« je vois un ange sous la forme humainc, qui me parle, lantol 
« j’en lends seulement un tinlement semblable a celui d’une 
(isonnette 2 , el c’est dans cel elat que j’eprouve le plus de 

« mal, JJ^I . Quand il (Tange) me quitle, j’en 

« ai appris ce qu’il veuail me reveler. » Aischa i\aconte : «Le 
« prophete devint lourd aussi sou vent que Tange lui apparut ; 
« pendant le plus grand froid, son front fut baigne de sueur, 
«ses yeux devinrent rouges, el parfois il mugit comme un 
« jeune chameau. » Zeid ibn Thabel raconle ; « Quand la re- 
« velalion descendit sur le prophete, il devint lourd ; un jour, 
a sacuisse tomba sur la mienne, et, par Dieu ! je nai jamais 
a vu de cuisse aussi lourde que celle de Tapotre de Dieu. 
« Quelquefois il eut des revelations quand il se.trouva sur 
« son chameau, qui, alors, commen^ait a trembler tellemenl 
« qu’on croyait que ses jambes se briseraient; mais, dans ces 
ucas, il s’agenouillail ordinairement. Aussi souvent que le 
« prophete eut une revelation, on croyait que son ame allait 
« le quitter ; il tombait toujours dans une espece de de {'alliance , 
«et avait Tair d’un bomme ivre. » Dans le recueil de Moslem 
il y a une tradition fondle sur Taulorite cTAbou Hureira : 

Mahomet, Le Goran fait foi que le Prophete se crut au moins une fois sou- 
mis a rinlluence des charmes dun juii. (Voy. a cesujel moji ouvrage sur les 
Monuments arabcs du cabinet du due de Blacas, tom. II, p, 525 et suiv.) 
(Note de M. Reinaud.) 

1 N° 279 des manuscrits de la bibliothkque de Gotha. (Voy. aussi d’Her- 
bclot , Biblioth. orient, article Diarbekri. ) 

- Tout le monde sait que le bourdonnement doreille est aussi un des 
symptomes d’epilepsie, de meme que des apparitions de lumiere ou d'&in- 
celles dont il est aussi question dans la vie de Mahomet. 

3 Voy. d’Herbelol, Bibl. orient, sous le titre de Moslem et de Sahih. 
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a Quand la revelation clescenclail sur le prophete, aucun de 
« nous ne pouvait lever son regard vers lui avanl quelle 
« fut lerminee ; alors son visage ecumait, ses yeux se fer- 
«maient, et , quelquefois , il lmigissait comme unjeune cha- 
« meau. » Selon une autre leqon, le prophete se fachait quand 
on le regardait Je cilerai encore a 1’appui de ce que j’avance 
deux vers du poeme Hamziyah , compose par Scharaf eddin 
Abuiri , auteur de la fameuse Bordah : 

iK — 

l ^ — £& ^s*\ yM 

Pour comprendre ces vers, il faut savoir que, d’aprcs une 
tradition, Khadidja tenait de son cousin Waraka, ou du 
moihe Addas, qu’un ange celeste ne pouvait pas supporter 
la presence d’une femme non voilee 1 ; elle pria done Maho- 
met de l’avertir quand Tange lui apparailrail , afin de voir 
si c’elait reellement un ange. Un jour Maliomet lui dit: « Voila 
« Tange! » Khadidja le prii, sur ses genoux et demands : « Le 
«vois-lu encore ?» Il repondil : « Oui. » Alors elle le couvrit 
de son sein el demanda: «Le vois-ln loujours ? » Quand il 
eut repondil affirmalivement , elle arracha son voile de sa tele, 
et aussilot Mahomet s’ecria ; « Je ne le vois plus, » ce qui fit 
que les doules de Khadidja sur le caractere proplietique de 
son epoux se dissiperent. Quoi qu’il en soil, ces vers de- 
monlrent evidemmenl que Mahomet se trouvait dans un elat 
do defaillance, lorsque Tange lui apparul pour la premiere 
fois. Ali Tlalebi, qui cite ces vers d’Abousiri, dit: « Le 
« esL un mal dont souflrail; auparavant le prophete, et qui 
« provient d’une troupe de djinn, ce qui aurait fail de Maho- 

1 Prejug6 rabbinique qu’on relrouve dans le Nouv. Testam. Gorin l. 1, 
cli. ii , v. io. 



‘112 JOURNAL ASIATIQUE. 

onetundevin ((^^) etnon pas un prophele, etcest pour 
« cela quil s’ecria apres la premiere revelation : je crains pour 
« mon ame. » 

Mais quoique je n’aie plus le moindre cloule sur Tepilep- 
sie cle Mahomet, je suis cependanl bien loin d’adopter 1’opi- 
nion de Maracci et de ses partisans, qui soutiennent que 
Mahomet se disail prophele pour cacher son mal; je crois 
an conlraire que Mahomet lui-mcme atlribuait ses defail- 
lances aux visiles d’un ange, comme autrefois il se croyait, 
d’apres les prejugds de son temps, possede par quelque 
mauvais g&iie. Selon la Lradition musulmane, Mahomet n’e- 
‘t$tpas encore sur du caractere de la revelation , quand Tange 
iti i apparut pour la premiere fois. II courul en frissonnant 
vers Khadidja et s’ecria : « Couvrez - moi , couvrez-moi; je 
« crains pour mon ame (^^ud3),» ou, <T apres une autre 
riwajat, «pour ma raison Alors Khadidja lui dit : 

« Que peux-tu avoir de commun avec les djinn ? N’es-tu pas 
« tendre envers tes proches , sincere dans les paroles , infati- 
« gable lorsqu’il s’agifc d’obliger, bienfaisant envers les pau- 
ses, hospilalier envers les Grangers et defenseur z M de 
“ v£ril6 ? » Rien de plus nalurelque de supposer que Maho- 
met, toujours occupe de ses ideesde reforme (car ilne songeait 
d’abord qu’a detruire Tidolatrie el a purger le judaisme etle 
chris iianisme de leurs erreurs) , elprovoquant probablement 
ses acces par de trop fortes contentions d’espril, crut en effet, 
dans cet 6lat visionnaire ou se trouvent les cpilepliques au 
moment de recouvrer leurs sens, avoir appris par un ange 
ce que lui dictait sa raison et dont il etail si fortement preoc- 
cupy avant son acces. jUi 

G. Weil , 

BibliotWcaire a Heidelberg. 
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EXTRAITS 


DU MODJMEL AL~TEWARIKH 


Rektifs a I’histoire de la Pei^se, traduits par M. Jules Mohl. 
( Suite, ) 


SUITE DU CHAPITRE IX. 

M 


SUITE DE LA SECTION II. 

Iezdejird , fils de Bahrain . — Son regne duraqua- 
torze ans quatre mois et dix-huit jours, ou, selon 
une autre tradition , dix-huit ans* quatre mois et huit 
jours. Les historiens parlent trop peu de sa vie pour 
que je puisse donner des details sur elle. II mourut 
de mort naturelle dans l’lrak. 


XIV. 
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Firouz, fils de lezdejird . — Son regne dura dix- 
sept ans, ou, selon une autre tradition, vingt-sepl. 
J’ai lu , dans le Kitab al Maarif, que Firouz avait un 
fr&re nomme Hormuzd, qui lui disputait 1 ’empire: 
a la fin Hormuzd fut tue , de meme que trois autrcs 
membres de la famille royale, qui pouvaicnt aussi 
prAtendre au gouvernement. Firouz batit beaucoup 
de villes du cold de 1’Inde , entre autrcs Firouz et 
Rouschenfirouz ; il en batit d’antres dans le Mave- 
ralnahr, dans la province de Rei, dans le Gourgan 
et dans i’Aderbeidjan , auxquelles il donna aussi 
des noms derives du sien. Il construisit une muraille 
entre le pays des Turcs et 1 ’Iran, et acheva le cha- 
teau de Dje'i a Isfahan. Il y eut pendant son regne 
une grande sterilite qui dura sept ans, pendant les- 
quels il ne tomba pas de pluie-, a la fin, Dieu, dans 
sa tnisericorde , fit arriver la pluie, qui l'amena 
I’abondance. On prit alors 1 ’habitude de se jeter de 
i’eau de pluie pendant ce jour, qui fut consacrd par 
une fete, laquelle est encore aujourd’hui conservde; 
c’est le jour qui est rnarq 116 dans le calendrier sous 
le nom de Sabb al mdi (I’effusion de 1 ’eau). Ensuite 
il marcha contre le pays des Heyathelehpourfaire la 
guerre a Khouschnewaz ; il viola le traitfi que son 
grand-p&re Bahram Gour avait fait, fit arracher la 
colonne d’airain et de plomh qui avait 6t6 pos6e, 
et la fit porter deviant son arrnee , sur le dos d’un 
AIAphant , parce que ce traite lui defendait de de- 
passer cette colonne ; c’etait une interpretation frau- 
duleuse. Khouschnewaz fit creuser un fossfi et le fit 
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couvrir de broussailles : Firouz y tomba et pferit. 
Son fils Kobad (sa fille) Firouz Dokht, le grand 
mobed et beaucoup d’autres personnages furent 
faits prisonniers; les aulres s’en retourn&rent en 
Perse. 

Palciscli, fils de Firouz. — Son regne dura quatre 
ans. II n’oecupa le trone que jusqu’au moment oil 
Sferfera'i 1 de Scbiraz , general en cbef des troupes 
persanes, eut ramene Kobad; car une arm^e ira- 
x nienne marcba contre le khakan, qui, hors d’etat 

de resister, demanda la paix . renvoya dans 1’Iran 
Kobad, sa soeur, le grand mobed, le corps de Firouz 
et les prisonniers et s’acquitta de son tribut. Palascb 
aimait beaucoup la chasse. J’ai lu dans le Siar al- 
Molouk qu.’il alia dans l’lnde, et en ramena, apres 
mainte aventure, la fille du roi. Cette histoire de ce 
qui s’est pass 6 entre Palasch , la fille du roi de l’lnde 
et la fille du muletier de Palascb, et les moralites 
et les contes que 1’on y mele, sont fort longs 2 . Je 
les raconterai plus tard s’il plait a Dieu. 

II a bati deux villes : Palasch-Abad , sous les murs 
4 de Madain et Palascb-Fer, dans le voisinage de Hol- 

wan; cette derniere est aujourd’hui deserte. Dans 
notre canton , on trouve son image sculp t4e en pierre 
et entouree de caracteres que personne ne petit lire. 
Elle est placee sur une petite colline et taillee en 
pierre grise , d’une espece qui ne se trouve pas dans 
les environs. Cette colline et les alentours sont oc- 

1 Firdousi £crit Soujirai; dans Mirkhond , c est SoiMra. 

2 Le texte de cette phrase me parait corrompu. 


8 . 
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capes aujourd’hui par un village qu’on appelle , ;i 
cause de cette sculpture, Doun-Walasch. Dans ce 
m&ne canton , se trouve Walascbguird, qui dtait une 
reserve de chasse de Palasch, et Ton voit encore, 
sur les flancs d’une haute montagne, les restes d’un 
mur de pierre du pare; on donne k ce lieu le nom 
de Khorhend. Palasch survecut i son frere Rohad, 
etmourut ensuite dans 1’Irak de mort naturelle. 

Kohad, fils de Firouz . — Son regne dura quarantc 
et un ans, Selon une autre tradition, il regna , en 
deux fois, quarante-trois ans. On calomnia aupres 
de lui le sipehbed Serferai, qui lui avait rendu de 
si grands services, et il le fit mettre a mort; mais 
les Iraniens en furent indignes, saisirent Kobad, le 
jeterent en prison, et place rent son frere Djamasp 
sur le trone. On le livra a Zermihr, fils de Serferai, 
pour qu’il put se venger sur lui du meurtre de 
son pere; mais Zermihr se reconcilia avec lui, et ils 
se rendirent dans le pays de Scheknan et des Heya- 
th41£h pour y chercher du secours. Pendant qu’il etait 
a Ahwas , ou, selon une autre tradition plus exacte, 
a Ispahan, Kohad se prit d’ amour pour la fille d’un 
cultivateur, la demanda en mariage, vdcut avec elle, 
et elle devint grosse de Kesra-Nouschirwan. Kohad 
pai'tit et reunit une armee. Lorsqu’il fut de retour a 
cet endroit, son beau-pere lui annonca la naissance 
d’un fils. Kobad ordonna a Zermihr de s’informer 
de la genealogie de ce cultivateur, et on parvint k 
la tracer jusqu’i Feridoun. Kobad en fut content, et 
donna k son fils le nom de Nourschirwan. Il rentra 
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dans la possession de son trone sans avoir besoin 
do faire la guerre; ensuite arriva une famine. 

Mazdek, fils de Bamdad, &tait alors grand mo- 
bed, et introduisit sa doctrine. II convertit Kobad k 
la communaute des femmes et des biens, et^. beau- 
coup d’autres pratiques atroces et honteuses. A la 
fin, Nouschirwan, qui etait arrive a l’age d’homme, 
refuta par des arguments la doctrine de Mazdek, et 
obtint de Kobad qu’il lui livrat Mazdek et ses compa- 
gjions; il lesplanta tons en teiTe, dans unjardin, les 
pieds en Pair et enfouis jusquk la poitrine; ensuite 
il fit pendre Mazdek. Kobad nomma Harith, fils 
d’Amrou, fils de Hodjr al-Kinda, roi des Arabes k 

Il fonda un grand nombre de villes, comma Iran 
Schad-Kewad , situee entre Holwan et Schehrizour; 
une autre, appelee Schehrabad-Keioad , entre Gourgan 
et le Khorasan; il batit sur la fronti^re extreme du 
Farsistan 1 2 3 * * une ville k qui il donna le nom de Beh- 
an- A mul-Kewad. C’est la meme quon appeile au- 
jourdliui Arglian . Le sens du nom primitif de la 
ville est : meillear c/u Amid' 6 ; nous avons vu une 
denomination analogue dans le cas de Djendischa- 


1 Voyez le, Diwaii d’ Amro* Urns , par M. de Slanc, p. 6 et suiv. 

2 C'est4-dire sur la fronti&re entre le Farsistan et le Kliouzistan, 

La ville <§tait plac 6 e tellement sur la fronti&re, que les geographes 
posterieurs sont incer tains a laquelle des deux provinces elle appar- 
tenait. (Voyez la Geographic d’AJboulfMa pour le mot text « 

arabe, p. 3i6 ). 

3 Amida 6 tait une grande forteresse dans la haute M 6 sopotamie. 

et prt's du Tigre. (Voyez Lebeau, Edition de Saint-Martin, vol. II, 

p. 290 et suiv.) 
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pour. U fonda a cote de Madain ia ville de Minoa 
Schaponr, que les habitants de Bagdad appeilent 
Djenbisaboar, et une autre vilie appelee Balasch 
Djenond; dans la province de Mosoul, la ville de 
Hesabour Kewad, et, dans le Sowad, celle d'lzed 
Kobadguird. II moufut k Madain, apres un long 
lAgne. 

Nouschirwan le Juste. — Son regne dura quarante- 
huit ans, ou, selon d’autres, quarante-sept ans et 
sept mois. Sa justice, son bon naturel, la sagesse 
de son gouvernement et ses apophthegmes , sont 
celeb res. Ses vertus inspirerent ii ses sujets 1’espoir 
du plus grand bonheur. 11 fit passer son armec en 
revue , et s’y presenta Iui-meme en ai'mes devant le 
diwan et I’officier charge de 1’inspection , et celui-ci 
1’approuva et auginenta sa solde. II determina les 
attributions de ses ministres et des percepteurs des 
taxes, et fixa le montant de I’impot foncier 1 . Selon 
une autre tradition que j’ai trouvee dans un livre, 
ce serait son pere Kobad qui aurait fixe l’impot. 
Avant lui, les rois percevaient une quote part du 
produit brut, et (le proprietaire) ne pouvait dis- 
poser de la recolte que lorsque (le roi) en eut recu 
le quart, comme j’exposerai plus tard. Ensuite ar- 
riva l’a venture de Mahboud , le cuisinier , et de 

1 Kobad commenca un cadastre des terresen Perse, et Nouschir- 
wan Faclieva et fixa Pimpot fonder en argent. On pr6tend que cet 
impot 6tait calcule de manure rendre au roi un tiers du produit 
brut des terres. (Voyez I'Ayeen Ahbcri, Edition de Londres, i8oo, 
vol. II, p. 299.) 
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Zerwan , le chamhellan 1 , lequel se servit d’un juif 
pour perdre Mahboud en empoisonnant le diner 
du roi. Mahboud fut ex^'cutb ; mais, apres quelque 
temps , le roi , par sa perspicacity , ddcouvrit la 
verity , et fit pendre Zerwan et le juif. J’ai lu dans 
1’ouvrage intitule Adjaib al dunya (les Merveilles du 
monde) qu’il y a dans le dysert une souris qui, 
en passant aupres d’un mets dans lequel il y a du 
lait, le convertit sur-le-cbamp en poison mortel. 
Le juif connaissait cette propriyte de la souris, 
et s’en servit dans ce complot. Ensuite vient 1’his- 
toire 2 d’une guerre que Nouscbirwan commenca 
contre le khakan, et qui se termina par une paix. 
Le khakan ofifrit sa fille en mariage au roi, qui 
l’agrya. C’est Mibran Schetad 3 qui fut chargd de 
cette affaire par le roi. Cette princesse mit au 
monde Hormuzd. On raconte ensuite 1’hisloire du 
reve de Nourschirwan, en consequence duquel on 
amena de Merv Bouzourdjmihr, qui, tout jeune 
qu’il etait, interpryta le reve, et dycouvrit, dans 
1’appartement des femmes du roi un homme qui 
etait cachy dans la cbambre d’une jeune fille chi- 
noise. Nouschirwan fit perir les deux coupables. 
Ensuite Dabschelim, roi de 1’Inde, envoya le jeu 
d’echecs et mille charges d’ane de prysents, sous 
condition que les Persans , s’ils ne dycouvraient pas 

1 Cette anecdote est tirde de Firdousi. (Voyez Tddition de Calcutta » 
p. 1679 et suiv.) 

2 Voyez Firdousi, p. 1686 et suiv. 

3 Firdousi ecrit Setad Ibid. p. 1700. 
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la maniere de jouer le jeu, lui renverraient autant 
d’or, de pierreries et d’etoffes, qu’il en avait exivoye. 
Bouzourdjmihr decouvrit la maniere de jouer aux 
echecs , et inventa, en revanche, le jeu de trictrac, 
et l’envoya dans l’lnde. Tous les sages de ce pays 
se reunirent; mais ils ne purent comprendre com- 
ment on jouait ce jeu : de sorte qu’ils furent obliges 
de convenir de la superiority de f esprit de Bou- 
zourdjmihr. Le jeu d’ecbecs represente la guerre, 
et il y a une longue histoire (sur son invention). 
Bouzourdjmihr forma le trictrac d’apres le ciel et 
sa rotation autour des deux poles , en y representant 
la lune, le soleil et la division (du ciel) en maisons. 
Ensuite on raconte que Nouschirwan envoya dans 
1’Inde le medecin Barzoui , qui y resta pendant fort 
longtemps, et y vieillit avant de pouvoir obtenirpar 
une ruse et apporter i Nourschirwan le livre de 
Ralila et Dimna. Le roi ordonna a Bouzourdjmihr 
d’aj outer al’ouvrage le chapitre 1 sur Barzoui, pour 

1 signifie ici chapitre , comme dans le titre du Sadder, Ce pas- 
sage est tir6 de Firdousi. (Voyez Fhistoire de Barzoui et de sa recep- 
tion par le roi quand il lui apporta le Kalila et Dimna.) 

o h. — f 4 *1 — & 
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Le roi dit alors a Bouzourdjmihr : « Il ne faut pas refuser cette demande 
«de Barzoui.» Et alors un scribe , aussitot qu’il eut tai!16 son roseau, ajouta 
au commencement du livre un chapitre sur Barzoui. 

On pent consulted pour tout oe qui regarde cette histoire, le 
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que la peine qu’il s’etait donnee ne fut pas oubliee , 
et qu’il restat un souvenir de lui dans le monde. 
Ensuite vient 1’histoire de la fille de 1’oncle mater- 
nel du roi 1 . 

Ensuite vient l’histoire de Nouschzad, fils de 
Nouschirwan, dont la mere dtait une cbretienne 
du pays de Roum. Nouschirwan 6 taut engage dans 
une expedition contre 1’ empire grec, Nouschzad 
s’echappa de la prison de Dj endiscliapour, et les 
chretiens se r^unirent autour de lui. A la fin , il 
ful tue; il professait la religion chretienne. Nous- 
chirwan fut, 4 cette occasion, mecontent de Bou- 
zourdjmihr, et le jeta en prison h son retour de 
Roum, et l’y laissa si longtemps, que la prison 
et le grief le rendirent aveugle. Mais, un jour, un 
ambassadeur du ka'isar de Roum arriva aupres de 
Nouschirwan, et lui demanda ce que contenaient 
des boites (fermees) qu’il apportait de la part du 
kaisar. Le roi fut embarrasse; il fit tirer Bouzourdj- 
mihr de la prison , et demands son aide en cette 
affaire et son pardon pour ce.qui s’etait passe. Bou- 
zourdjmihr decouvrit le secret et dit ce que conte- 
na'ient les boites, et 1’on trouva qu’il en etaitreelle- 
ment ainsi. Le roi le retablit alors dans toutes ses 
dignites. Plus tard, le roi composa pour son fils 
Hormuzd une exhortation qui est devenue celebrc ; 


memoire de M. de Sacy dans les Notices et Extraits, vol. X, et la 
preface de son edition de Kalila et Dimna. 

1 Je ne connais pas cette anecdote, de sorte que je ne suis pas en 
6tat de corriger le texte, qui me paraxt inintelligible. 
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on a de meme de lui beaucoup de sentences 1 sur la 

conduite des affaires et sur d’autres matieres. 

II a construit le palais de Madain T qui est encore 
debout; d’autres disent que c’est Kesi'a Parwiz qui 
i’a bati ; mais la premiere opinion est la vraie. II a 
construit aussi le palais blanc et celle parmi les sept 
villes de Madain a laquelle il donna le nom de Beh- 
Endiou-Khesreh. Le plan de cette construction etait 
de tout point le meme que celui de la ville d’An- 
tioche. Nouschirwan y fit transporter les prisonniers 
qu’il avait amends de cette derniere ville et qui y 
retrouvaient leurs maisons dans des quartiers tout 
semblables & ceux d’Antioche. II construisit Nezen 
bar Kedjin (?) et beaucoup d’autres villes. II batit 
Derbend Bab al Abwab tel qu’il subsiste encore ; son 
but etait de x’assurerlesPersans contre les incursions 
des Turcs.La longueur de cette muraille est da peu 
pres vingt fax'sangs. Noxxschirwan y etablit un com- 
mandant pour chaque bastion. Les personnes qui 
ne connaissent pas bien 1’bistoire disent que c’cst 
la muraille d’ Alexandre; mais cette opinion n’est 
pas fondee, car cette derniere n’est pas situ^e daxxs 
ce pays, et, de plus, elle est batie eh fer et en 
plomb meles de bronze. J’en ai dAji parlti plus 
haut, et je donnerai en son lieix le reste des details 
qui s’y rapportent. Kesi’a Nouschirwan mourut a 
Madain. 

Hormuzd, fils de Nourschirivan. — Son regne dura 

1 On pout voir une collection de ces sentences dans Firdousi, 
ed. de Calcutta, p. 1 7 57 et suiv, 



AOUT-SEPTEMBRE 1842. 123 

douze ans. Aussitot qu’il fut monte s ur le trone, il 
commenca 4 opprimer ses sujets; il fit perir l’un 
apr&s 1’autre to us les ministres, le grand mobed, et 
tous ceux que son pere avait rendus puissants. Sa- 
veli, roi des Turcs, entra dansle Khorasan a la tete 
d’une armde de quatre cent mille cavaliers , et Hor- 
muzd ne put lui faire face , parce que les Romains , 
les Arabes et les Khazars faisaient de tous cotes 
entrer des armies dans 1’Iran , dont ils convoitaient 
la conquete. A la fin , il envoys Bahram-Djoubineh 
contre le roi Saw eh, sur 1’avis de Mihran-Setad , qui 
avait entendu les predictions des astrologues turcs , 
du temps ou il avait amene (du Turkestan ) la mere 
de Hormuzd. Le roi choisit done Bahrain, d’apihs 
les indications que Mihran Setad lui avait donnees , 
et Bahi'am partit et tua Saweh : e’est une histoire 
qu’on raconte avec beaucoup de details. A la fin, 
Bahrain se revolts contre Hormuzd, s’etablit, avec 
son armee a Rei, oil il fit frapper de la monnaie 
d’argentportant le nom de Khosrou x , et en envoys 
des pieces a Hormuzd , 4 Madain. Hormuzd con§ut 
le soupcon que Bahram n’agissait que par 1’ordre 
de son fils, et voulut faire perir Khosrou; mais ce 
dernier s’enfuit dans 1’Aderbeidjan. Hormuzd jeta 
alors Kustehem et Bendoui, les oncles maternels de 
Khosrou, dans les fers. Les Iraniens dtaient las de 
la tyrannie de Hormuzd, se revolterent, tirerent 
de leur prison Kustehem et Bendoui, et placerent 
(Khosrou) sur le trone. Bahram Djoubineh arriva k 

1 C’est-a-dire de KhosroU'Parwiz, fils du roi. 
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Nahrwan, et I’armee de Khosrou passa dc son cote. 
Alors ce dernier se dticida, d’apres i’ordre et avee 
i’approbation de son pere, k se' rendre dans le pays 
de Roum pour demander secours. Kusteliem et Ben- 
doui (qui partaient avec lui) s’cn retourn event des 
portes de Mada'in sans la permission dc Khosrou 
(revinrent au palais), etranglerent Hormuzd, et 
repartirent sur-le-champ. Bahram- Djoubineh entra 
dans Madain , s’assit sur le trone , s’empara du gouvei'- 
nement, et envoy a apres Khosrou un general nomme 
Bahram-Siawuschan. Khosrou se reposait dans une 
eglise lorsque Bahrain et ses troupes arriviirent; 
mais, au moment ou ils parurcnt, Bendoui s’avisa 
d’un ruse. II prit la robe royale de Khosrou, s’en 
revetit, et se placa sur le toit de 1’ eglise pendant 
que ( Khosrou et ses compagnons ) s’ecliapperenl. 
Les troupes de Baliram voyant Bendoui, n’eurent 
aucun doute que ce ne fut Khosrou, et entourerenl 
1’eglise. Bendoui descendit alors, se revetit de ses 
propres habits, et remonta annonccr au nom du roi 
qu’il demandait se reposer ce jour, et qu’il serait, 
le lendemain, pret a partir. II trompa les troujies de 
cette manure pendant trois jours. A la fin , quand 
Khosrou devait avoir atteint la frontiere , Bendoui 
fit connaitre la verite. Bahram l’amena a Mada'in et 
le jela en prison. On a beaucoup de details sur la 
mort de Bahram , fils de Siawusch, et sur la fuite de 
Bendoui dans I’Aderbeidjan, oil il resta auprcs de 
Moschil 1’Armenien jusqu’a ce que Khosrou y arrivat. 

Khosrou Pariviz. — Son regne dura trente-huit 
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ans. Cette epoque comprend le temps pendant le- 
qu el Bahram Djoubineh occupa le trone; car on ne 
peut pas le compter dans la serie des rois, parce 
que Khosrou occupe 1’espace pendant lequelBahram 
avait usurpe le trone. Maurice, empereur romain, 
pourvut Khosrou d’une armee , d’armes et d’ar- 
gent, lui donna en mariage sa fille Mariam, et en- 
voys avec son armee et sa fdle son fils Tlniodose. 
Apres une longue lutte, Bahrain fut battu, et s’en- 
fuit chez le khalcan, ou il acquit une grande in- 
fluence, jus qua ce que Khosrou envoyat Khorrad 
Burzin, qui intrigua contre lui, et finit par le faire 
tuer par un Turc nomme Kaloun. Selon une autre 
tradition, Khorrad seduisit la femme du khakan, 
qui charges un esclave de frapper inopinemcnt 
Bahram d’un couteau et de le tuer. Dieu connait la 
verity. 

Ensuite Khosrou fit peril' son oncle Bendoui , pour 
venger la mort de son perc. Kustehem , craignant 
pour sa vie , se revolts et epousa Kordieh , soeur 
de Bahram Djoubineh. L’arm^e qu’elle ramenait 
du Turkestan se reunit a celle de Kustehem ; mais 
4 la fin, cette femme, Kordieh, soeur "de Bahrain, 
assassins son mari par ordre du roi, et epousa Khos- 
rou, qui eut un fils d’elle. Scliirin Ctait deja , a ute- 
ri eurement a ce temps , une des femmes de Khos- 
rou. A' partir de cette epoque, Khosrou devint 
extremement puissant; aucun roi ne posseda jamais 
autant de tresors et de choses precieuses et belles 
que lui. Je parlerai en son lieu, et en detail, de ce 
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que ses tr6sors contenaient & 1’epoque de sa mort. 
Ces richessses etaient telles qu’on n’en a jamais su 
ia valeur; je ne parlerai ici que de quelques objets 
entre beaucoup d’autres. 

II possedait le trone appele ihakdis , et c’est lui 
qui 1’acbeva. L’histoire de ce trone est fort longue; 
on dit que Djemscbid cormnenca le faire exe- 
cute v, que Feridoun y ajouta de nouvellcs portions, 
que quelques parties en furent cmportees i'i Roum et 
dans le Turkestan; que Gustasp le fit rcconstruire 
dansune autre forme, etqu’k la fin Khosl'ou en fit 
rapporter les parties de tous les coles, cl le com- 
pleta de manure a Conner le monde entier. On dit 
qu’il y avait en or mille charges d’ane employees a 
ce trone, sans compter les pierreries, dont la valeur 
dait inestimable. II y avait dans son harem douze 
mille femmes, tant esclaves que libres, ct parmi 
elles se trouvaient Mariam , fille du roi de Roum , 
Bahram-Dokbt, Kordieh et Scbirin, qui 6tait si 
belle qu’aucune oeuvre d’art, depuis que le monde 
existe, n’a pu donner une idde de sa beaute. Le 
sipebbed Ferhad en da it amoureux; c’est lui qui a 
execute les travaux a Bisitoun, dont on voit encore 
les restes. Parwiz avait dix-buit mille chevaux dans 
ses ecuries, parmi lesquels il y en avait qu’il affec- 
tionnait particulierement com me Schebdiz, que Ton 
voit sculpte ;\ ICirmanscbaban , pres d’un bourg ap- 
pel6 Bistham. Bistbam est aussi un nom de Kuste- 
hem , oncle de Parwiz. J’ai lu dans le Firouznameb 
que c’est Kitous, fils .de Sinnimar le Grec, qui a 
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execute ces sculptures sur pierre, le meme qui a 
construit Khawernak et Sedir. Lui et les autres 
artistes travaillaienl sous les ordres du sipehbed 
Ferbad. On avait bati, sur 1’ordre du roi, au-dessus 
de la fontaine, une salle d’audience', et au-dessus 
des sculptures que Ton voit encore, un palais, et 
quand tout fut achev6, le roi y donna un festin a ses 
grands et 4 ses g^nAraux; ensuite il donna (celieu) 
a Fei’had. C’est la qu’on voit encore les figures de 
Parwiz, de Scbebdiz, de Scbirin.et d’un mobed, et 
la representation d’une chasse; le toutsculpte dans 
la pierre. 

II avait dans son palais neuf cents elephants , entre 
autres un qu’on appelait Kedizad , qui etait no dans 
i’lran , ce qui etait une grande merveille; car, jus- 
qu’alors , jamais elephant n’ avait porle dans ce pays, 
pas plus qu une lionne ne porte dans le Roum , une 
chatte dans la Cbine, ou une cavale dans 1’Inde. 
Ce sont la des singularity de ces pays. Parwiz pos- 
sedait douze mille mulets de bagage. J’ai vu dans 
le Firouznameh , et Dieu sait ce qui en est vrai, que 
la nourriture de Parwiz coutait tous les jours douze 
mille dinars , etque c’etait toujoursla meme somme, 
parce qu’on mettait tousles jours dans son diner une 
pierre fine pilee de cette valeur , ce qui lui etait ne- 
cessaire, k cause de sa constitution et d’une maladie 
qu’il avait. 11 buvait (par jour) soixante rot Is de vin 
parfume de roses, et pouvait, dans 1’espace d’un 
jour et d’une nuit, avoir commerce avec. soixante 
femmes. II consumait tous les jours regulierement 
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soixante rotls 1 de muse, sans compter les autres 
parfums. Gn employ a vingt rotls (de ce muse) pour 
le diner et la boisson de ses convives , vingt rotls 
pour 1’office et les domestiques , et pour arroser la 
salle d’ audience 2 ; dix rods pour l’eau avec laquelle 
le roise lavait, enfin dix pour les femmes du roi. 
Quand Parwiz allait ii la chasse, cinq cents fdles se 
tenaient k sa droite et 4 sa gauche , brulant de ha- 
loes dans des cassolettes d’or, et mille domestiques 
arrosaient la terre, autour de lui, d’eau musquee, 
pour que leventne soulevatpas de poussiere. Mille 
mulets portaient des litieres destinees aux musi- 
ciens, dont deux occupaient toujours une liti&re. Jc 
traiterai plus tard, s’il plait a Dieu, de son cortege, 
de ses faucons et des autres details de sa magnifi- 
cence, qui Atait infinie. 

Parwiz possMait ce qu’aucun roi n'avait possede, 
une bouteille de veiTe dont on pouvait verser autant 
quon voulait de vin, quand meme on l’avait rem- 
plie d’eau, et sans que la bouteille se vidat jamais. 
11 poss^dait aussi une pifece d’btoffe appelee Ader- 
scheb , qui dtait tissue de polls de salamandre ; enfin 
il avait de for que l’on pouvait peter de la main, 
et sur lequel on pouvait imprimer un sceau comme 
sur de la cire. Parmi ses tresors 4taient le Gandji 
Arous, le Gandji Badawerd, le Gandji Kaous , le Gandji 
Afrasiab et le Dinari Kliosrowani, et il existe sur cha- 

1 Le rotl est un poids de 1 2 onces. 

2 Je suppose cpiil faut lire .Si Ton veut conserver la le$on 
du manuscrit > to sens serait : «Et pour laver la vaisselle. » 
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cun de ces tresors une histoire, dans laquelle on 
raconte de quoi il se composait et comment il etait 
tombe entre les mains de Parwiz. Il avail des musi- 
ciens comme Sergius le Romain etBarbud. Ce sont 
eux qni ont fixe toutes les notes et ecrit les airs, 
Jamais il n’y a eu un roi aussi puissant et aussi 
lieureux. 

Vers la fin de sa vie, il fit tuer Noman, fils de 
Mondar 1’Arabe. La guerre de Dsi Kar eut lieu, et 
les Arabe's vainquirent les Persans au nom du pro- 
pliete. Parwiz en fut irrite , et lorsque le prophete 
lui envoy a une lettre et des ambassadeurs, il re§ut 
mal leur message, comme je le raconteraiplus tard. 
Avant cela il envoya une arm^e dans le pays de 
Roum , parce que son fieau-pkre Maurice avait ete 
tue ; maisHeraclius, empereur des Grecs , battit Tar- 
mee de Parwiz et la poursuivit jusqu’a Madain ; et 
cest k cela que se rapporte la parole du Koran 1 : 
ci Les Grecs ont elk, vaincus dans les provinces voi- 
« sines, etc. » Ensuite Parwiz jeta dans les fers tous 
les grands de 1’empire, et ordonna de les tuer. Leur 
nombre s^levait k trente mille personnes , des pre- 
mieres families de la Perse. A la fin , les Iraniens se 
revolterent , tirerent , de nuit , Schiroueh , fils du roi , 
de sa prison, le placerent sur le trone, et jetferent 
le roi dans les fers. Pen apres , on le fit perir par la 
main de Mihr Hormuzd , dont Parwiz avait fait tuer 
le pere dans le meme endroit. 

Il construisit, entre autres, le fort de Kenkwer et 

1 Voyez le Koran, surate xxx, v. i et suiv. 

XIV. 


9 
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le chateau de Schirin sur la route de Bagdad. On 
voit encore les mines de ces deux constructions. 
Ses cuisines etaient dans Ic district d’Asadabad, lft 
oh Ton voit aujourd’hui un bourg nomine Sabakh; 
mais il passait la saison d’ete sur le mont Arwend , 
pres de Hamad an. (On appelle encore dans ces en- 
virons un endroit Dakkani Khosrou, un autre 
Khemi Khosrou, etc.) Or, j’ai hi dans le Siar al- 
Molouk que , de ces cuisines jusqu’a i’endroit oh il 
se tenait , c est-a-dire ft ICenkwer sur 1’ Anvend , pres 
de Hamadan , les cuisiniers faisaient passer de main 
en main les mets dans de la vaisselle d’or et des plats 
orn£s de pierreries , de sorte qu’ils arrivaient 
ohauds, taut il y avait d’esclaves employes ii cela; 
ce qui peut donner une idee de ce qu’on raconte 
de la magnificence de ce regne. 

Schirouieh , fils de Parwiz. — Son regne dura huil 
mois , ou , selon d’autres , cinq mois. Dans tous les 
cas, il ne jouit guere du trone. Il commenca par 
faire tuer ses fibres , commej’ai dejft raconte. Apres 
la mort de son pere, il jeta ses yeux sur Schirin; 
mais elle s’empoisonna. Il envoya chez Badan, roi 
de Yemen, pour presenter au.prophete 1 ses excuses 
de l’ordre que son pere (Parwiz) avait donne ( a Ba- 
dan) de lui envoyer le prophete. Il mourut a Mada'in. 

1 Je iraduis (T apres la le^on du manuscrit t j>l a j i 

mais je crois qu’il Taut, plutot lire Aj IjLj, ct qui donnerait lo 
sens : « Avec l’ordre de ne pas faire de mal au prophule que Parwiz 
o avait ordonne ( h Badan ) do lui envoyer. » ( Voyez la Vic de Mo- 
hammed , par Aboulfeda , edition de M. Noel Desvergers , p. 67. ) 
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Ardescliir , fils de Schirouieh. — Son regne dura 
un an et six mois , ou, selon une autre tradition, un 
an et quatre mois. Firouz , fils de Khosrou , fetouffa 
pendant qu’il etait ivre 1 . 

Pouranclolihl , fille de Parwiz . — Son regne dura 
un an et quatre mois. C’^tait lepoque ofi fislamisme 
gagnait des forces. Pourandokht envoy a une arm£e 
contre les Arabes,* et mourut en meme temps a 
Madaxn. 

Keschensefendeh. — Son regne dura six jours , ou , 
selon d’autres, deux mois; ensuite il fut assassine, 
ou, d’apres une autre tradition, deposdj. Firdousi 2 , 
dans son Livre des Rois , 1 appelle Gouraz , avec le 
surnom Feraisck; d’autres, comme le mobed 
Bahrain, lui donnent le nom de Schehriraz. Dieu 
sait ce qui est vrai. 

Azermidokht , fille de Parwiz . • — Son rfegne dura 
six mois, ou, selon d’autres,. un an et quatre mois; 
ensuite elle mourut, ou, selon une tradition , fut as- 
sassinee par le sipebbed Rustem, qui voulait se 
venger de la mort de son pere, Farrukhzad. Elle 

1 L’auteur suit ici le rdcit de Firdousi. (Voy. ddition de Calcutta, 
p. 2053.) La tradition ordinaire est que Schehriar, gdndral en chef 
des armees d’Ardeschir, le fit executer. 

2 La plupart des manuscrits de Firdousi portent Fera - 

jin , et cest ainsi que M. Macan dcrit ce nom dans son edition , 
pag. 2055 : 

Q. .. ■ M* — Zj A ^ ^ OV 

CV — & Zj — & — <U 

Ferayin dtail un homme d^pourvu de toute vertu, injuste, infortune et 
insense. 


9 ‘ 
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batit dans le district d’Asadabad un chateau , a qui 
elle donna son propre nom Azermidolcht. Le chateau 
etait construit dans la piaine, etil y avail un grand 
pavilion sur le baut dune colline, oh 1’on en voit 
encore des traces. 

Khordad, fils de Panciz. — Son regne dura un 
an; ensuite il mourut. Quelques-uns disent qu’on 
plaea alors sur le trone un noinmd Kesra, descen- 
dant d’Ai'deschir, fils de Babek, qui fut assassin^' 
aussitot apres. 

Iezdejird, fils de Schehriar. — Son regne dura 
vingt ans. Thabari dit dans sa Chronique qu’on de- 
couvrit apres la mort de Kesra, dont je viens de 
parler, un homme nomme Firouz , fils d’Afschisch 
et de Mehan Dokht, fille de lezdad et petitc-fille de 
Kesra Nouschinvan, et qu’on le placa sur le' trone. 
Lorsqu’on posa la couronne sur son front, il ne 
voulut pas la laisser poser, disant qu’elle etait trop 
etroite pour sa tete. Les grands dirent alors qu’il 
n’dtait pas de la race royale; et, prenant ses paroles 
pour un mauvais augure , ils le ehasserent. Ensuite 
ils amenerent un nomme Farrukhzad , his de Parwiz , 
qu’iis tuerent aussi, et A qui ils donnerent pour suc- 
cesses Iezdejird. Omar fils de Kliattab etait khalife 
au moment oil Iezdejird monta sur le trone. La ba- 
taille de Kadesia eut lieu , et (les Arabes penetiA- 
rent) jusqu’i Madain. Alors Iezdejird s’enfuit, et 
s’etablit ii Rei. Les Persans livrerent ii Nehawend 
une derruAre bataille , qu’iis perdirent. Je raconterai 
ces ev^nements en detail. Iezdejird se rendit dans 
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le Khorasan, oil Mahoui Souri, gouverneur de 
Merv, conspira pour le faire tuer par les Turcs. 
lezdejird senfuit a Merv, et se refugia dans un 
moulin , ou le meunier le tua, par ordre de Mahoui. 
D’autres disent que le meunier le tua sans savoir 
qui il etait. Geci arriva pendant le khalifat d’Othman , 
et I* empire persan peril. 

Cet abrege montre quil y a eu, en tout, vingt- 
septrois de eette dynastie, sans compter Kheschen- 
sefencleh, qui, selon le mobed Bahram, ont regn4 
pendant quatre cent cinquante-cinq ans-trois mois 
et vingt et un jours, ce qu’on voit confirme dans 
beaucoup cl’ouvrages. D’apres ce calcul, il s’est 
passe, depuis le temps de Raioumors, et en comp- 
tant les trente ans de son regne, jusqu’A la conquete 
arabe, quatre mille quarante-neuf ans deux mois 
et vingt-sept jours, en y comprenant les six jours du 
regne de Kheschensefendeh, et le nombre total des 
souverains de la Perse se monte a soixante-six , dont 
trois femmes, Homa’i, Pourandokht et Azermidokht;* 
le reste etaient des hommes. Ce calcul de Bah- 
ram, mobed de Schapour, prouve que Kaioumors 
nest pas identiquc avec Adam, parce que, selon 
cette computation, il sest 4coule, depuis Kaiou- 
mors jusqu^ ce moment, quatre mille cinq cent 
soixante et dix ans environ , pendant que 1’espace de 
temps £coul6 depuis Adam jusqu aujourd’hui est 
beaucoup plus considerable. 
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^ . uj( X — II 

Jtw ** j\-=^ 

H Lv JJ 1 Jf ^ b*W ^ Ijj^ < ^S* ^ $ *^*^3 

j^‘^-rW i^wA ^ ^ £ j^>» iXj I ^ J*>J C Z\ *£k & J[ 

Sj~c { ^j J *. jS'b* 

^C-Jt>wJ> 2>y-j Jb*u &J.Z2~2>jJ QyJ jjjJJ* ^Uv^b 

ojLjJIS cj>Lxs> j OsjJ^ ^kj^S~ JIaw cxAj$2 ^ 

^y+jb \jj z>^+Ajjb ^1 ^s*^* ^ y? pi ^<3soi^c»». 

b *X-#w XJLJ&S' bj*+>QjJb b ^Lwiib^^Xi! tSj&jZT <J±\^yMXz»* . 
2 ^L^Iw^L ^UXj»mjLu) tilX* Ci\*A»> Js*M (jvJzzz* <Xau 

]j f^J~~^> •)*> ^}5j<XJL& oSyAob CX^^jS^Iaw^ ^LkLo 

tsj eA -^~=~b 5 jr^J! tr%i J^>3 jijrV- pb 

y\ p^ ^Lix*wi ta ^ UIajj) i> ) yl«S^S^ 
^jl^-i^t (i) g ylA^u^pCw^ <x^i5^ (£j\y?p &j3 u by*$ 

<>w*Uj ^ <X^£j£ £>ljCiS ia^L JUw 
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OwJC-jS^j (jVjb J3J (j^j 

’jjs & owawjJ jlSo <x3«b^"<XA^ !^3i^ 

ijkyzsm- Ljj^ <X*Cw <x)3dIaJ& -^bU <XJv*m^j 

(X-JVtfj) V-A^9 ^jEj C^Ww C &O j ^U<X^=- (l)Jjl^J 

a-j> <X-^3,bj^ A-JC--«=wLw 


p x 

5 <XljS^ j 1 2> y* JLfiS (^Jjjb <X-3^«XX1 j 2$jL*JL* 

6 <XLS^ <Xa 3 l— #W j^AJ Lu» V.njtf* CLX„iw l«w 


4X0 ^Ojj Oa*s>* £ Iaj& |j£^A*Ojj <X— *u <XajJw«-S^ £> \jCi I 

Jjl> *Xj <Xi*w ^ 

' _ . r' 


£>^— 0 ^)<XJ& JIaw 0^ ^bvu^L* 

^j5^wJ>! vX„-«wg^w lj £>U»9 b* ^Lw.Sib 

^SAO (jl$\i»^ (j^Aoi^i j] 2>y) &Iaa« *T 0 5 j' <X>o 
XjyOj |jii^£k c Ow»u) | j^j>- 
^jl^sb <xA^JT l^Xyyss*- l> ^I^iA»wIjj j^y^p 0«i^ 

p<Xj^i*. tdbjJvXi ^-aau j £>j) £>j^ Owjjj £> j bCw Xjjj ^ Jjb 

<Xjtj ^p dtUwo^jiiBfc.^ Ovi^ (jIx»aw^<Xa^ 

^ !j^ Js-x-Jft &L& ^Jwafc.^ ’ (jW® &*aj> ij)*) 

1 Lisez j 
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iOjS" CaJ$o*« j 1 j 1 2> jjJCw 

t£+~> jj£> ^ ! 4X**>» jIlT} £j*w 

J*> (J*S^»*-j)^ jiJ&^^Xo 

co^jas j<X3 t Iw u>^Ovj>- qj<Xj^ jjaSIj *Xa3 I 

tiS* o^ =fc “ ^XajLv (j <x*JCwilxi c£*j~w jj jl 
ji cx^g^L-^J i*L^*.jS~ (Jo jJj <Xj!jja*. <\>»3S<X5 !^o$ 
Jo J t (j^XS^Iy CXamAJ vjo J $ <Xa £ ^*A*S^ < *"'CaaW J*n/sXS>» 
JsaoSjo*- 3 k OvawI gb 

Ca aw£>j-j fclS^lsCiw iX, ug >» ^(Xo (J* 1 ^ 

^bj-o <^ C 1 a.->w 3 $ \5^~^Cw ^ — 1 > bj 

<Xjlo^ CXaw!<Xa~j jy*& tXLotyi^ )jj) X^==d 
Ca., 3^ ^j^-A-o jf sol (j^jj^xj ^Lalj> 


^-Ul <*Mfj 

j<>o cuoljy jXjJvo £>ja JUwJoj jjy^i ^Lji^Ubl 

L *Xa^aav <KajjO *awj colxi^ 


j i j 1 ^-jAj i^o ^ ^ C-A nam5o j ^ b»&S"”j I £> 1x9 b^* £^j«5vAj> 
\j ca^^UUs*- iXAAAwb 3^ <xjvjcijS^ i^i ^aIo 


ijy - ^ t b <X5 £> ! £> j^a> 3 ^-*o ^ jjj)*^ bj^j <X5 <X j L&Ju 

liL-b* CXifc.Lg j£ L (JO Unj> j<Xj 

0rww!3^»- *XaJU*5^ jU <*AbUifcj jUXaw 
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ymm mAm i5>* ^ 0 *£ I 3 0 \*^«A|A 0 1> (l) J <Xj ^ 

<X^a^Uj ^3 Oiip" CX awj5 )j ^Uub^ 

£> 1.aS (j^ 0 !j^*w ^3 cu^mS^ ^jCji*w 5 5 Us j 1 

&£j** (j\xCb2> <XAAU} JjL 5lX»jU^ ) UJ}*^ SU^Wj 

<X_j \ <X-»> 0 Ujlik £> £ 3 $ 2f$~ ib > yAjit \j ^"^*■^3 ^ US i^sS^jJkj 

<, />»^ p ,. 

c*»v„ i<& 1 > £>vw <bUS £> '* f j 0jj<X£^j&5 ttJijr 3 ^ «Xaaawj>-JjU 
<£5~i <*5^*^ U*J^" ‘tO 45 *- ciJ |*k uly^y ^JvjAJ 

£^*~i2ly mm iA i 3 1 Os»^dU cl) UvJ5 1 iW» {XtAAW^^U 

£>• l~AJ» 0 ) ^Xj ^ USj> X )3 ^ ^ 63 ^ 0*3 £> . £> Jp? 0 I <X jJ ^0 

p^«<X^ 0 jj cx ^3 ^\-^-U*-3jj <JLvj (J l ^3 
0*>£> ^>3*? £<X*uy^ 0 ? 33 -*v 3 *> <£y**^ 

L> c£)^y» £>^J ^XJOwtys^ i>us 3^3 os^r ^s"" jJaU 

clAm 4 mXj> ^ <Xj 1 £*jwo 3*3 <J? W? L? X$3 < ^ s **^ <£> 3 ! Cix- ut <Xj ^j£o U ^9 i l> 
\j d)^ 3 ** {j**'?. ( 2 ) 8 <xjXj jt> (Sfaxy? &skKj++j bj^ ^U jj \^jL» 
£ Uw £> l> (£ <XaX 3 i 0*3 33 ^ ( 0 ? ^3) ^“ > " ^ Us^ CIAmS^j ^<3 

0 \ A— »3 (<C-?! U& 3 ^-Cu ^ U-W.O ( ~^y^ ^ 3 ^" 

*Xil^ ^U 0|3*>S (S) J33 34^3 


1 II faut a] outer t>~U 

2 II faut lire lSJ*^' 

3 II faut lire Voyez Geographic d’Aboulfeda, textearabe* 

pag. In 2. 
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2>\y5* 5UI^*^w ^ Lu> 1^.2*^ 

Cajmo)j} i^S^pb aXiA**! (J^ bo (ja^L <X£>- 

<Xv«i Jjt aS^ C^ wjUos-. (£****> OsJul^i* (J^ (jyS 1 aT~ 
0^>1<X^O |rf\XiS^ vS* *XaS>* (jLu^J OWU^JC^J 

c^-j^ *X^3 \yJ*~ ji^j Ia*wa*a£>- ^bM<Xjo £>^S”" bJUj^oUSS ^At oo 
SjS' pb <Jsad^X £> 

^y} 1 <XkfiT <Xj 0 »fc ^ \tj) ^ I yx» y £>y ^ 

l e\ ^ 

jSijtSj i>yi Jbw OkA^^ Jkg»s>- Ji>W ^biw£>b 

<>o^r &Lw OvAS^j <JLw CaAj£^ OCjJj^j 

Oowj c4o* ^Uwi>b CJyS^ L^yfrWj, 

b 2 jI«mx» £l(> ^jo^«Shj A$ Aj <Xwyej! I^j Iaj 

*Xj^o b Os-#) (jb*><Xj^ \) 

u^j3y3y i£j3y?3 (j& *Xj fc>^j A^"~ 

A-S"" p <X— j 1 y ,j"w Ia>£>> ££W> b)^ J? b^*AJ ££ <J bSjj ^ j bj \*f 

^l— 5biwi->b i>by& q^aXo 

g>j CaJs^j b £^AU)bO (3jJ&3 ^a*3 

^ y -"} ^ymS*m*d \ i ys>- & jyK Q t& Caj *Xi2£*» ^m*»J <^^Aw Aa&S^"*" bj 

CA^iWtX^ lb <Xa*C>-- j\ b 4-A£>»b>- 

Onjoji) c«va«5^ ajcawS^ b y^j ^bw c3‘^j*H^ h “3 
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intis' ^oo y*3 Vo \j &L& J«X*o 

Lu<x)! c-jIxS^jJo! 0*^ (i) 

23M| (< } Btlo iib) Ci^ l *T^’ ^ ^ b 0 1 V^^ p I 

0^ j\ Z>y$s>~2 J^’bjr*^ (^w^Lig <XawU^a^ ^ 

<iUj<X*si-> j\j £> y> AXswl-w^lj)' 0$ C^A^Uate.^ 

<Xaw & 2 >jjS ~ b b <}CS^ £>0J £- 3 j«sa**- 

<X-4VX^J ^UUw ^gOsJ^AM-W VO ^yXifc-> 

I ^ 

oiyifc. (i)"^?^ *^0*? £3**}*^ 2^1 aw 

% 

<X 35 ;^Uj b ^ 

A 3 C^a&S"" !<Xa 3 *!s^& t> 

^ p 

^*jCawS^ Vo \j ^u\^a»- {£jyjJ& &j* 2 £? 

j^y -— Jkjj i^buv^Jb g^kuw ji(\Xii^ti> 0^<X1^ &bw (jw-J 
0\a^s$ jfST^U ^ 

0 J 0 O^J 5 »0 b&Xj $ yQf ZfcjyO CK A$ £ ^3 & & buAW^S A^ 

*XAiC> ^l^tSk* Aj£*j ^IjCw^Js 0\JCaw^<Xx^ VOj CX^LaO SjO 
A^*. jo ^)b 0^ *S~ c^cwUpaw <>s^Jsjy^ 3 !^X 3 <X 5 <Xav 
Jl&o jo g^Jb Uwi) <X3<X^i y&H+£>* jj( Cuwjlw 

P Vw 

AaoS 0^ *X 3 t AXs^Uw <r^*~ 
2 ^Lv ^ 0 %XAJt 5 ^ AJ 0$ iJm&jSj} C Uo ^Iav fciLli 0\*W^J 

1 II faut lii:e f 
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(Jf+Z jji 5<XtA,Aw3? V^jL>^ 

*XiW U ^ 1 i b ^UUuj<Xa£& 2>y? 4-aAaJo 

^bvW ^1)3^ &XaZ>9i <kXaJ^ CJAwIimS^ 

(i) £jU? gpb slvw AJ i>j^3 (j) jt> j^ZFjy? <£x>jJ 

^i>, jp j^xsh. (i» Co 4 Xj>» ^j*s*«j y*^J b& ^ {j& O'o b^ 

U ^ £*&£■ *X3^S" i&y*^ 

5<X— pb <iJ^^ iS3 3 ! <*S^ (jL*c) jj 

p w 

qSjjv^J £> 1 ) AAOi (j *0 Ciww! ^ C^' M ^ 

$ . 

^ °4; t£r*^ (J>^ t^J>J bw^o 

(SJJ—l ^b^b-^w^-Jjj *X-*^^ U^J*^ j>j^ b&o <Xa£>* {jl<Xyj 3 ^ 

£>^«j &<X,aw Lvv^jj <XJC i& ^sEs ~y >~ ) iXXX-vbS 

j! Oy?J j!) ! jHr-Zyj-! j' <£j»^> (Jm~j (jjj! jlj 

^.SlxJ) ^j5 Jj) b* L,.ft>Ji <XrO OCiw!i> Jjb-J \ J3 ) (Z\m ^•v 

t K£ J^j ^j<3s*»& 5 ij^W} *Xaw tfb-*A-J y&»£ 

^y-t bb\jL^b y<2j^ £Crr? ^<Xa*w^Jj 

j>)L? 

S^> ) ^ „^ ...j^r^,jj ci^ -ujIj «^w qum .> *b l — j 


<Zkm**Ke>- &£s=j (Z\~X-SL}j £>b 

b - ^ iiiii A i ».tA m iii)< 0 ^ |^ j »SNii ^ i J jW C*A» >4, 2^*'^ 

1 Lisez ^ U» 
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W bs-^ 

CniitAw, ,M*i 1^ l.i>" A^ &S* - S^” ^ *3wft I iCj^ \^ Jj 

Cl 1 yXXXxXs^- ^-^S 0-^Jj £j2T~ ^jAOXj^ 
j^jcSol Aj SjS' Vaj cxiib {J^3 < ^ V *^ AW 

&XiA*XJ £>y) AaS"112jI -i>l$i p^jj <^l($«3 pb tjjaMJS*. 

j2> (j\*^jb ]j *Ul>U>- (ji 

£>y* AX£*-Lw ^jbCw by* AAS^Ubj} 2 C$^L^xJls£ 

Ul> )j Lj\j 2>jS^ ( 1 JC^ 

<3. jf ^ cxmajI^s? a5" ^Um3) 

d-dwl Ci3V^3 <Xa-wIj |0o 

<X33 1 OO j Wk- \ 2fS^ J^LaaS" - \y*J£>y c^i? A> ^cA^lis 

CLW uA3 jJn*S> f (J ^ CVAUJ <X3 k5TaW <XaV (J ^ aS^ CXAMJ 13*2s~ 
0— sM y\ ccaw^u 5^ <Xr>- qo<X^ A3 *S.,»m aST" 

p-j! (j> x ^ 2 '*'?j ov„iw5 A£rs*yoi 

(£y~J* dS^ *- > - 5^ 1 AXAj!ir* &\jCoU>- Aj AC 1^3$ 

CX»3j ^ij^lAO 1x5 Jjl Aj ^fjj^wiWjj.3 

^j^—~ &y*~? <Jl -aw 

A$j exvwti> Aju**Xw \j p£>^o (§bCw^Lu CamUWj 

w£ aS~~ ^LwS^ ^}Jno^x> *X^*J b t£ b>'? ub*^ 
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j i-fl-*- — L ^bwi j>1.aw (J**$ CXamJo ^wwj1<2> 

^ ^jUut^is? ^y' 0 J 

^ <j£b£;>L c^;Wj W ulw^J V^ 

t; &J^yy pt^j (j^-J &<X*5 j<Xj( (j|^b #bcwj> *>J>by 
(2) ^Ua£ (j!^o &y£ afyJ i>buwji alw <JoLv t-J^rs? 

j£>lv &S" OcS^ (j^-> ^b^5~* JU 

Ow-*W<Xj Ouij £>lx*wj (jjjy-6^ <S \j *J3* I ; 

b oww/)Vj£ aao 5 ^5^ cx&So 5^ &Lw b * J3 t 

jj&jj (gj* tfl^Au bjf ^*< 0 ^ j2> c^JuS^ jy&\£- 

^L-jC*wjj 0^1 <xx { 3 } (j*o <y^o^s j^am 4 > >. -tu 


1 II faut lire Voici le passage de Firdousi que lantern* 

du Modjmel avait sous les yeux ; 

jlJ,, ...— ..'Si. 0 fjj ^ (J^.~/> L*wJ by** 

&vu» Cl) b& JjpSf* 

II vint unc armee du cotd des Kliazars , tpi couvrit le pays entier* 

l 5 d. dc Calcutta, p. 1802. 

2 II faut lire 3 Ua*, comme le manuscrit 6crit efFectivement quel- 
ques lignesplus bas. Firdousi, de qui cette anecdote est empruntde, 
dit r 

^bu« (jtj^o 0»A*2>y±. q\ 1 »jcX^ 

M011 pere dtail le sage Miliran Setad. 

Voyez dd. de Calcutta, p. 180 A. 

3 H faut probablement ajouter j. 
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(Sy** b jyr***^ S~ <Xas&j 

c£3 JU*» ^ 5 " c^-viS^ jL Xj ^>^^3 oo^ 

<| N? 3* < 5 <j£>jj 

1^ ^^Osaj^ p»^AwS^ <X 3 <X»w &yi*vu 

U3^ (^3^ c ^*?3 Osi*XjU*AJ ^Lw^Iaj \jj fj 005 ^) (^^5^0 

jt jy**^ 3 * *V *3 uly*#** 

bjS" Os oa*i pj^j <_£j^w j Oo <X j O o \ 5*05 
^AXamS^ jb 0^!<>wO &j]*)jt> jl ^^OsaJjj ^yiMi\yi>^ 

Ov^Iaw (j^j) OsAXamJo &Ai^ \j ^jLv^ 4^ 

c X ww£6 ^mjS' Owo$ 0.j^Os«jf p]3"(H3 <XAJC^j 

J°b ^Os«A^AAU «^IaaW ^3 (Jm 5 j| 

£>JfJ ^Os»A Ia^>*aX 5 o j^JWMOte.^ ^LvU^IaaW pi^g,/ 

<J^ i o\ I r>' &*S~ Cxi* \wMAJ CaAa»— *•► \ ^g^jOsAJ C!Xam< S ^* i Osaj &\a*w 

4 >\jCywob L^waJS^* pL^-J^ <XJL«aj Jj I XSLftLw 

OOOois \j ^^Ova^ &Iaaw 03*^- OvxXi^ ^L&oi^ 

Ov^j LjCaiajL (J3<^®^*^??3 Ca m wj^, < w. A &»> A 5 ~* OsJ-V^So lA*v 

>w p 

5 L*v Jjfjj OsA> 5 jJ <^1*0 CIaO^ Zii^jJi (£3 ^*A>} 

Ia~ 23 *j £&3 p«jj ^ j Ij I *^*^3 p»> ^aj c-aa*ax> ! iC S~ £3 1 Os 5 ^" p Ixaj> 

p ^ 

Os.cs*- jp * w oXjOJjo ^aio. b h>jp$ ^Acs»*-b ^IaASIj A»ui 
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j)l>3 <^3! (0 \) pjjHH3 {j*0 <Sj^j 

4>ww (2) ^UwjLuu ^y%\ xS" CA^lg^jXu (j£XXwt:> 

b ^IjCmoIa b 0 ^ W3 


V- 


u 




&S o«x^ u ) Sy> JUu cu^jb <<$* y?.$jz *iy*^*~ ^Lw^U 

jj!ycj o^wwJcAjjt 0*>S cjUw-s^ js ca«m^u (^fciy 

*5" uUfcLw^L S^3l 

jjLwjj tfl^Av 1^ 33^*^- p^ ciLta> (j^v ^^^3^ £>3^ 3^ 

(B) (jMjpbljj b\b \j 

c^&io &a*aa 3*7?“ bjJ b>* <^xj 3 £> IX4433 £3 L b 

j^wwvwa^ b CXav^T" cfT^o (jS;^ ^3 Cxis?^ 5 ^" ^£3*443 

aju& 5 ^ bjS' l^JcXt!>- ) b lj 0«?2^ 

0l’?bs»* 03 <X*X>3*^ 45^33^3 03A3 3^ pb c&jS cxawCj^o <XXw 
<V) 1^ [*1,7*^ & 15*^3 ^IXawjAj ig* 5 K£ b I3 

^ w~ ... . — j sj -AM ! 3 


1 II faut lire tjj f ^ (3^3. 

2 II y a ici une lacune evidente. 11 fant sans doute lire <m&£^ 
On peut voir chez Firdousi les details de toute cette histoire et la 
mort de Bahrain, fils de Siawusch , a qui Bahrain Djoubinch tranclia 
la tete parce qu'il eonspirait contre sa vie, de concert avec Ben- 
doui. (Voyez 6d. de Calcutta, p. 1901 et suiv.) C’est la le recit que 
hauteur du Modjmel a suivi. 

' 3 Lisez ^j#ybbo‘. 
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&X aX> (j&Jbi*. b (£5*^ s*3 (jl j! 

CJ&y-*- <Xaaw^i> jfe' ^.yjt 

j! ^ U p5^j *U*v 0 ^ ^ fosjS' )j 
p» . (j .X.w^ <XaJCamS^ c^o p*$Xw5~* L <xjlxa 5^ jl> 

<X-iw &ju+S~ XXAjyz*. pf^Jj XjZ>JS~ Oww<Xj 

0j^Cw^ i>|) ^*o yyj \jj\ #bw ^U^ij 

<ii*Ai I 1 ^ ^wMOh. JJ {JM«5 £> J^3 & 5 yiXMt+Aj 0^)1 u ^. t> 

ciuJLr^^ ^5^ AJCwt^>- 0|<X*X^ 5; 5 bw5 L> <X*mJ d/^^3 

<X-JL» jL ^5 J^ifj&xs^ S;^! poJ^xjj >^a3 

ItX-AJ a 5^ (JL» ^liCjLsS?’ |0-A^J|^3 jp£*- i j <■> ^0L)^W 

(JjjbsD CU Js? |Oj5^ Ufc^X-3^ j! Lwi CXAw£^*»0 

p /* *■ *' 

5osju! 

\^o<blyj Jji <Xi^S^ ^Ki A^ y <X^pt3 

>■ j! (^^A^AwbCXwS^ ^bu^S^Ju^ £>blit pj^jJ (J^ 

>■ *jb } ^W*- ^ J)^ CiA^.bw.0 j£->!> 

CAjmJC J 2> ^3 tityXsa*- 0 } ^ 0Sn 3 I l*£ ! uiL} Lv£s*. £^T” 

Jji - -*A^t £> Ls? CiWO L«? J ij^JSfc-. ^ tysfc &S”" 

Ov-Jiwb Ci^-jl^3 £> <^M?\$ #S* jJb)ys*> 

„.y ^bijTj^ ^1)^ 5 <Xaj jl ^buMA-wj-b 

^ 4 -- A *^ , - i ^ pi^H^ pj£} 


pUj 


XIV. 
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P 

^ Oww^fiXj {jlki ^^Xaao 

(jl j£t Ajf ^ jjawuAo jo t^+vby ^-w\x )jy\ 

A— ■■ — »Ly j ^>j>) jjoa*J jo ^*wwijlj£& CXauIOsxo 

^ »> 3 ! CXAad jLj 1$ L&o LjjG dli ! j j <Xaaw {jjc*- ^ 15 Ca<£> l„>^. 

<Xwl^* ^tUowO Sj>1 2fS^ C^MibjS' ^yjij 

A-*b jjjAO J^J j|jA*ok. JU*. by ^L+S' plilAVJj 

y ~* * ' ,) by^" U^*Av^ ‘•^CLwjJ bgju**A© qjS aS~" 

C ~ A *^ <:5 3^* ^^13^33*^^ wdi} MjLwa^ui 
^ *^ t f ^ y-b - • (yy^ry 3^^ (ji^>^AAwl L *x*a^aaw 

^jMXSy by x&~2>. yu (jJ^Xo yy#*s>- (jUjJU 

CjIj-w l^ 1 ) ^ Uw^ CXa^I^J^X& (^Xjvaw AJUs 0*»t 

>?33? b> i>U^i> ^UL-wj L 

l^Cj CAamJ Ls? A^ & 15^J Is^-Wj <Xj j^Ojj ^jJXavJ) JjO «X.iAaw^ 

*^cj^ Jj ^apy JLjw JO 

3* 0-^3 *3* #*b ub^ *? & ^i)jJs5" iyT 

joui py & > ^ Ca -** 3& *j j5y> Jooj^j! c-oUfe 
c^-iw! cx-aaoU^J)! (jJO^ ^Ua^Osa^jj ^ 3^(^??3 

cxA*AX-i-5^A^b jj^jxo j 53 .(jii^ (j^L jJU») j|y& *^53 

*^3* 33-“* - ^ 333-^ gf' cxmnS <jCT ^f 

1 Lisez^Uu*. 
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^ 3 ‘^Qrr jl t ujJ ^ 

3 3? Jo- Ji *£*5^ ov^vi 

<^33*-^ v|^* J%; c^vao-w (^5 3 b &S~~ iJOuMyjUi 1^ 

jW C^Aa#W <X3U*iW OAjimjL C^.Sy?j ^ '^3*^ 3L 

*~^^3 j! U3jr-V J^J 

J.»-i5j (^v*w~u j] JJbj CAao*w 

Jioj cx^aajh^ ijjLc<Xj <KAA©La*. 


jj ol J- - Xsj &£>} 3^3^ — w*wj^ <Kilifc. oIJawJI 

^30-3 ^JS^aaS^ <*-* 4^3 cWb) £^3 ^ 0 %^m»aw 
(jJ^JJJ) l£ (J^ aXS*”” <3s. A 3 j b C^AAwiji^ 0*0* 3^ ^<XXy 


b *!>j^ j 1)^3 (j$ fc ^X=w^-iv ^3^ 

jJCui! j!>^3 &jS £>b b c->) 


4£> 


15“ 3<i> c^v&£=- o*&£>“ {J’wT* ^ d>J^5 


t&^y? ^1^13*^ g 5 ^ Jj^3 AXs^Uu 

^ajj. 5^ <X£&£ (3^3*> slSbjbsT CAjlgj j 

b)jS^" i>3*y I3 3-^?^ iJ^Lo -<y3> g5 \j Jh?33^ 33^ ^ 3 
^.jc& ^oo^^S"" ol^-Cw (3^J^ 

<X«Ju3lj j ^Xxyw (£ 3 ** 3^ (J^3 ^-wjM Ao^bow^j ^*>woCaj 


2>j? j*3~* 3? cSjbksi cx^>j33' 

^33 1 i>Lj ^“^3 0^33*^ (j3*~«- tg^^vS^ &A»5^ 3^3 
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p w 

AaoS fj viL) cjlAAwt^it 

j&Jm~<>\j£ £>IxA 5 Ouw(\j Ai^iLr>-^ CXaw>^j JtijSLz*. xS' C W > 

CA^i>l^j UfcSji A$ a5^ 

1) Jjb&^b jgv*^ l^ibuw^ 

jb <^5 LJjZ»~ 2 C^JiSo \j (jb*XJ 4 X 4 ^ 

C^Aaj pj|f jS VjSS’ AM t yK*JlX$ p Lu C-^jXj £ Ixi I 

p^L*Ji AaJ^jA^jcoj J^<Xi! Aa^j^j^j^ <XJU*»L 

x. XxST s jA** 0^2 J^*a$ ^>IXaw ^3 A*»»b t£y* 

yj #<S>bCAWjj pj>^ &bj-«w *>£•& 

C lXmJkJp~$>* ^*-5^ viUwO Jj f ^ Jj^J & Ia*UJ^ AAj&S^ b (J^,) 

A-5" cxaw^uI^ ^KUliwlx? 0^!<X* b iXjt>wo) Jjb» 

(jt*J) Aj^I <i pj^t <,XjUrj*j ^1 x3’ £>^>1 

jIJOL# ^Lkjj^ 0 >^wS^ irjS^tXAJ A$j).j^3 

<^*a*aX<uA*aj ^jIaj!^j| b y Jj5 CS^ 

iOj (J-S^O*^*^ «-aJSo uttS-Vj jf I) ^j^aaw 

<XaJC<¥* 5 o JnMOJ <XaA*wS^> JjU b) Jj^.AM Cwj ^ 4>0*>^Ul*Ju ^L&^b 

(^P’ w> ..i 5 ^ b Cug^j 

jj^5sa5^ AxX> Jpt ^jV*X^ 

<Xa« 1 cxASh-b^^ gvia>*j Owiy^cC»l!a ^i*Xjb 

<X- .AJ gu<p • t^-j ) oCwI $l>) 


1 
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5 2^5" ^jcu^ ^UmuIxj^ 

3— *■*» jar $ <Xwl^ ^wiw 
C£» ^ ^ .i^lsL* 0*/j ^ X5~~ |« <<Xj jj^*^- (^U&- iJjJJtl 

c^w^Xj Ov*w£ l^Aj-Xj^ifc- ^5^>s$ <30j^ f Uj^XjlC 

^yS~[> jd>y& IgtvXo^ gkla** 

0^ j VV ^ > ^IamU j) (giy^AVj tgfj 

4NS3 ^XaJjS £$$ j\> *X#fc (j) j) aT ^ j<siAx3‘ caAav 

^ Jy. Jj^J> Ajj^A-Cu ^Iav^L 

— >1jMjj a£ ( i 50 u*^i^ ^U^L jt <\ujX 

0«^u;Uw^<XiJ ji <Xjy ^s->( Aa* 5 C XiX 

0— c (jsL-L^o cx^wX yby? I^£>j*a*- 1? c w 

jjfw^OO aX JyXiAJ p^XmiJ) AaX^ tp ^yJw*»AAJ l>‘ ^Iaaw^j 
<X/Uv^-» C^y. ^V^ xs-^ aX £>j^ & Z>y*jj 


*jr 


^C.j>tj^^jj &lv JLw ^ilj ^jj^Aaw ^Li^b 

0* *“ - ^ L ■■»* ■ * 3 £ j ^ awAi J3y^> *Xa^X" 2^ L* ^ l^*5s->«) <JIav 


■Jjj OOjXj 


-^^3-5^ JbwyXj Jygjii^ CUxi*.v>‘ ^I av^Lj 

w w 

c^>*X^> ^J}*^ <—>)*£*? ^5^ ^Iaaw^ ^3^ p^XnAw^ 
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tXj #1* _}£ ^ihx> !>y> (_)&■*“ S 

^Uif^Uw^4>0^ { j£<XAX£*So (J*wO 

cx*wt 

Jl „ *w (£*&*? t£)j^ ^Ui^L 

pV-*Vj JJ i>J-m£ t ^ 

^Lj |J«^<XhJ ^^«i3 Al X..«Al« ^rr" .J XmmJ CA , < M* > | < C > <X X.i l ^ l i l .»L l W 

pt*^ isy^ ^>b) wt cx«x_c*-b 

j~w j— 3 j \ySjj~j ov-*i»-£> 

^ w 

i CX, „w. »? W"* (j\j> iJsS 

y*&>2 JLw«sC> y?.*>y ^L&^b 

j\ <Xi<XiLwI pb (£yj*S~ &S* cx*wl 
,, a\A£&5o (j^rJj) 4iJob^x&25^ 

gpb <Xii Jbvw CXmaXj ^b^$»w ^Lvwd>b 

i) {g*y+* jO-jUty 0*^3^ U^*v 

cx-^fc..«!> 0^ JjjyX? jji pb 

g'bj <Xj iiSjL&j cxis? 0^ w>i<25^> cxxj 

p^Aw^j> cxwXxj g*b 0 -j! <jCS cxiS^ y* y 

cx*wl ^UkUw^b Xj 0^! <XAx*5 ^ ^S^JC^o 

(3*b •)j\ (j*yy (jft<Xj<Xj }y^ *^v t)^A> 
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<X— J ^ L (i) <Xj£^U> 

j^v ^t******? (jyy ( 2 ) h 

p 

xJLp aW! (y&j £*y c-^Uacw ^5 ^juoJ ovi^\c*. 

ex — ss^So $ jj! b 0^Sos-^* > aaaw^Is 

AJO*.Ciw <X3jl$J^ £>lxi! c£J*?J) 


fa (j^x ^ y** ^ yz*» 1 ^ j ^j . j > ^*> 1^ <Xj*x,^c 

J b Os A*A4>- b j^o ^X^-^w W 4 ^>j-aw <££*£& Ivj £>l£>t 

Os3) ^ 4 X 0 ! ^Wwlo^ J$^. Oos£^,$o i\XXJ*>£j 1^5 

Ov-a <X*w Ajn > m ^3 ^jbWwJ ^-Cbl/w 


Cs „ A^X>ja^ pb! <XiJ ^JsamJS^ 2>y? XX^»u!(i> b ^jbl^vg) 

is 

*X*w ^cs^P' stbbsjj Axfc A)ii (S^i) ^Ayol 

OvA£b^ os - w.aj if J)1 0pj><Xj OaJs!JT 


&L-±sX-^ *Xa? *> 0^0 j*b^ 3^ ( 

<>o^£=b ^Liw^b Jjj^ Ow*kAj^ &W Jbw ^ 

C->Lw*c^ os-wi Oww}£> OaX^ 3 jU ***0 ^<Xoi liliU 

^4>wS*W) sibLd bjjl J\a« b <£)j*AyK£=> 5 IS 


q&wCw b jj>j O sASb^ Csv*Wj Jbvw &3jj 

cioso*! (jb&ji oxXs^ oo! t§bw^b & <s.Am+x,&..~*. jjj 


1 Lisez 

2 Lisez . 
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gjfo) ^uw *X%: j\ 

<XjL^O uiJoljLEs- CiA*swi> 

^^,„ c A-^> Ov»4W^i> ^ 5 *^“ 0 #! J&V*** 

2sl_5^t C-jIv^- ^jUy <X£=b I^-rj A3 

JL-w :>Lx-*&j Os^njL^ b v±j^o^a^> 

O^Uj^Iamu ^,t*£ b g^b* 0>l (jbyoj iKXwU (1) y&ofcT 

^ cl 4 M!jj CLw^t 

( La suite k un procliain numiro. ) 


MEMOIRE 

Sur le chapitre Yu-koung du Chou-king, et sur la gfogra- 
pine de la Chine ancienne, par M. Ed. Biot. (Lu a la 
Soci&e asiatiquele io decembre i84i.) 

Le chapitre Yu-koung est le premier chapitre du 
livre des Hia dans le Chou-hing. Son titre signifie 
littdralement « Redevances de Yu, » c’est-a-dire 
Redevances fixees par Yu, le premier souverain 
de la dynastie Hia. Ce chapitre peut se diviser en 
deux sections. La premiere mentionne successive- 
ment les principaux travaux d’assainissement exe- 
cutes dans chacune des neuf grandes regions du 


1 Lisez jiLol £. 
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monde chinois, afin de rendre le sol cultivable. 
Elle cite les principales productions de chaque re- 
gion , et fixe la proportion et la nature de la rede- 
vance que payeront ses habitants. Dans la seconde 
section , les locality assainies sont tnumerees , non 

plus par region , tcheou , mais en suivant les 
principales chaines de montagnes , et les principaux 
grands cours d’eau qui arrosent la Chine suptrieure ; 
on y reconnait la direction exacte des principales 
rivieres, et la position des principales montagnes, 
du 2 5° au 4 o c degrt de latitude bortale. Ces don- 
nees , reunies celles de la premiere section , font 
du chapitre Yu-koung un document tres - curieux 
pour 1’ etude de la geographie de la Chine an- 
cienne. 

Selon la croyance generate des auteurs chinois, 
la redaction du chapitre Yu-koung devrait etre attri- 
bute aux contemporains ou success ears immtdiats 
d’Yu, ce qui reculerait sa date , d'apres la computa- 
tion chinoise, jusqu’au xxm e ou xxn e siecle avant noti'e 
tre. Cette date me parait heaucoup trop ancienne : 
mais il est au moins constant que Confucius a reuni 
dans ce chapitre des souvenirs bien anterieursason 
epoque. Confucius, comme on le sait, vivait au 
vi° sitcle avant notre ere. Le vi° sitcle avant notre 
ere est done la date la plus recente qu’on puisse at- 
tribuer a la redaction du chapitre Yu-koung, et 
quand on ne remonterait pas plus haut que cette li- 
rnite inferieure , ce chapitre serait un des documents. 
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geographiques les plus anciens que nous posse- 
dions. 

Jeme propose dans ce memoire d’etudierle clia- 
pitre Yu-koung, sous deux points de vue. J’exanii- 
nei’ai rapidement quelle a ete Taction reelle d’ Yu, et 
s’il est possible de lui atlribuer avec la tradition 
les grands travaux que decritle chapitre Yu-koung. 
Je chercberai si ces travaux ne se rapportent pas 
plutot 4 differentes periodes successives du premier 
age de la nation cliinoise. Get examen formera la 
premiere partie de mon memoire. Dans la seconde, 
j’etudierai la topograpliie du chapitre Yu-koung, en 
m’aidant des recherches faites par divers auteurs 
chinois , pour Tidentification des loealites citees dans 
le texte, et je representerai cette topograpliie par 
une carte generale. 

Les travaux d’Yu ont ete recemment examines 
d’une maniere d^taill^e par M. le marquis de Fortia , 
dans le IF volume de son Histoire antediluvienne de 
la Chine. Mon opinion dilFerera beaucoup, surdivers 
points, decelle de cesavantrespectable : carM. lemar- 
quis de Fortia me parait avoir adopte , avec trop 
de confiance , les idees des auteurs chinois qui ont 
trace Thistoire des premieres dynasties. Ces memes 
idees ont et6 admises en partie par Amyot dans 
son abrege chronologique insure au tome XIII des 
Memoires sur les Chinois, et par Mailla, dans le 
I cr volume de son Histoire generale de la Chine. 
Elles"ont ete rejetees au contraire par le p4re Cibot 
dans son memoire sur l’antiquite des Chinois, insert 
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au tome I er des M&noires des missionnaires , sousle 
nom du jesuite Ko. Le p&re Cibot se montre con- 
vaincu que Torgueil national a beaucoup trop exa- 
gere la puissance des premiers chefs chinois, et il 
ne voit dans le chapitre Yu-koung que le resum4 
des voyages d’anciens explorateurs qui d^crivent la 
Chine, de leur temps, comm e les premiers voya- 
geurs europ^ens ont d^crit finterieur de fAm^rique. 

Je vais presenter le resultat de mes recberches 
sur le meme sujet, et Ton pourra ais^ment verifier 
1’ exactitude de mes assertions, en relisant le cha- 
pitre' Yu-koung dans la traduction du Chou-king par 
le savant GaubiL Elle renferme, il est vrax, quel- 
ques inexactitudes, comme j’ai pu nTen convaincre, 
en la comparant avec la tiraduction precise et litte- 
rale que le savant professeur, M. Stan. Julien, a 
faite de ce morceau en traduisant tout le Chou- 
king. La traduction de M. Stan. Julien est jusquici 
inedite, et je dois beaucoup remercier son auteur 
d* avoir bien voulu me la communiquer. Elle m’a 
servi de guide pour entendre parfaitement le texte 
original. 

l ro SECTION. 

EXAMEN DE L ’ACTION REELLE D’YU, ET DES SOUVENIRS REPRESENT^ 
PAR LE CHAPITRE YU-KOUNG. 

Le chapitre Yu-koung commence ainsi : « Yu di- 
et visa la tei’re, suivitles montagnes, coupa les arbres, 
udetermina les plus hautes montagnes, et les plus 
«grandes rivieres. » Ce commencement nous repre- 
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sente simplement Yu comme le premier explora- 
teur du monde anciennement comra des Ghinois. 
Nous ailons voir s’il a eu rdellement un autre 
role. 

Le style des premiers chapitres du Ghou-king 
passe pour le type pi'imitif de ce que l’on nomme, 
en Chine, Kou-wen, langage ou style ancien. Les 
formes du style, dans le chapitre Yu-koung , ont 
toute la rudesse qui caracterise ce Kou-wen, et 
cette rudesse y influe necessairemcnt sur la liaison 
rationnelle des idees. L’art de penser et d’ecrire ne 
faisait encore que de naitre. Ceci me conduit de 
suite a deux remarques : 

Premierement, le texte ne presente le nom d’Yu 
que deux fois, On le trouve d’aboi'd dans la phrase 
du commencement que je viens de citer, et qui 
pourrait passer, avec assez de vraisemblance, pour 
une sorte de titre ajoute par Confucius, et ensuite, 
tout ala fin du chapitre Yu-koung, dans la derniere 
phrase : on y lit qu’Yu presenta h l’empereur Chun, 
selon fetiquette de 1’ancienne cour chinoise , la ta- 
blette , signe de sa charge , et lui annonga la fin de 
ses travaux. Cette phrase comme la premiere se de- 
taehe enlierement du reste du texte, etdans toutes 
celles oh il est paxie des travaux executes , le nom 
de 1’individu ou des individus qui execulent n’est pas 
menlionne. Le sujet y manque toujours, et cepen- 
dant ces phrases sont entremeiies d’autres oil le 
sujet est 4nonce. 

Deuxiemcment , dans le plus grand nombre des 
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phrases dont se compose le chapilre Yu-koung, les 
verbes sont sans indication de temps. Le signe du 

passe ki, se presente quinze fois joint k des 
verbes dans la premiere partie du chapitre qui con- 
tient la description des travaux executes pour chaque 
region, et, dans ces passages, il indique une action 
accomplie; mais les phrases, ou ce signe se trouve, 
sont suivies d’autres oil il ne se trouve plus. En 
general Particle de chaque region se termine par la 
mention de faits r^guliers et habituels. Il est dit 
quon navigue sur une ou plusieurs rivieres, qu’on 
suit telle et telle direction pour aller d’une region 
vers une autre. Les objets produits par chaque re- 
gion sont livres regulierement au centre du gou- 
vernement. Il est Evident que , dans toutes ces phra- 
ses, le verbe doit etre considere comme etant au 
present. 

Dans la seconde partie du chapitre qui d^crit les 
travaux executes sur chaque grande riviere , il n y 
a plus de signe du pass6 ; on ne le retrouve que 
tout k la fin, dans le r£sumd , oil il est dit que les 
neuf regions se ressemblerent , et que les quatre ri- 
vages furent habitables. 

Grammaticalement, on peutsans doute, comme 
les commentateurs , prendre Yu pour le sujet qui 
doit r^gir toutes les phrases relatives aux travaux 
ex£cut6s, et le verbe place en tete peut etre traduit 
au passe. Mais il est singulier que ces phrases soient 
entremel^es d’autres ou le verbe est bien plus na- 
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turellement traduit au present. Cetle indecision doit 
conduire tout esprit juste a examiner avec plus ^at- 
tention la possibility physique de tous ces travaux 
diriges par un sen! individu. Eh eflet, si Ton re- 
tranchait du texte simplement deux phrases , celle 
du commencement et celle de la fin qui contiennent 
seules le nom de Yu, on pourrait ne voir dans le 
chapitre Yu-koung que 1’histoire des progres d’une 
grande colonie qui s’etend peu peu, en dessechant 
un sol marecageux, et cliassant devant elle lcs pre- 
miers habitants de ce sol. 

En tete de la seconde partie qui commence la 
description des directions donnees aux grands cours 
d’eau, on trouve quatre phrases qui indiquent la 
marche d’Yu avec son expedition, ou, plus exacle- 
ment, la marche d’une expedition en general. Elies 
citent les principales montagnes ou localites remar- 
quables parcourues par le ou les voyageurs, entre 
le ho° et le 2 5° degre de latitude bordalc , et comme 
les noms qu’elles indiquent subsistent encoi'e et sont 
appliques aux memes montagnes , on peut suivre 
aisement sur une carte de la Chine l’itineraire du 
texte. C’est ce que j’ai fait. J’ai mesure les distances 
d’une montagne 5 la suivante, et en additionnant 
toutes ces distances , j’ai trouvii qu’Yu avait par- 
couru plus de 8oo lieues. On trouve un chilfre bien 
plus considerable , si 1’on fait un releve des localites 
mentionnees par le texte dans la description du 
cours des fleuves et rivieres. En additionnant toutes 
les distances depuis les sources jusqtu'i la mer, 



AQUT-SEPTEMBRE 1842. 159 

on trouve on developpement de plus de i, 5 oo 
iieues. 

Le chapitre Yu-koung, etles autres chapitres du 
Chou-king ne parlent pas de la duree des travaux 
d’Yu. A la fin du chapitre Yu-koung, Yu avertit 
seulement que ses travaux sont termines. Dans le 
chapitre Y-tsi, il raconte ses peines et ses fatigues-, 
il dit qu’il continuait de travailler, bien qu’il entendit 
les cris de son enfant quil’appelait. Suivant le Tchou- 
chou, Yu travailla neuf ans. Meng-tseu ( Livre I or , 
chapitre v, ligne 97 , ed. Stan. Julien) dit que Yufut 
hurt ans hors de sa maison , occupd 4 reparerlesmaux 
de 1 ’inondation , et qu’il passa trois fois devant sa mai- 
son sansy entrer. D’apres ce recit et celui du chapitre 
Y-tsi , Yune dutpas s’ecarter beaucoup du canton qu’il 
habitait. Les huit ouneuf annees qu’il employ a , sui- 
vant Meng-tseu et le Tchou-chou, 4 accomplir sa 
mission , ne peuvenl certainement pas suffire 4 l’a- 
chevement des immenses travaux d’endiguement et 
d’assainissement ddcrits dans le chapitre Yu-koung. 
La vie entiere d’un seul homme ne serait meme pas 
assez longue pour les diriger. 

Ces travaux comprennent la direction du Hoang- 
ho depuis son entree en Chine , jusqu’4 son embou- 
chure , celle du Han et du Grand Kiang , celle des 
affluents du fleuve Jaune, le Lo, le Tsi, le Fen et 
le Wei, enfin celle des fieuves et rivieres du nord- 
ouest et du nord-est. Neuf grands lacs ou reservoirs 
sont formes pour recevoir les eaux surabondantes. 
La culture est etablie sur le penchant desmon tagnes 
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et dans les vallees. Or le fieuve Jaune a pres de 
56o lieues de cours, depuis son entree en Chine; 
le Kiang, considere seulement depuis le grand lac 
duHou-kouang visile par Yu, a un developpement 
de pres de 2 5o lieues. Le Han en a i5o, depuis sa 
source , jusqu’ik sa jonction avec le Kiang. Ces trois 
fleuves presentent done un developpement total 
de pres de 1,000 lieues, et on obtient un total de 
plus de i,5oo lieues, en additionnant avec ce 
chiffre les longueurs des autres rivieres. 

Dans les quatre phrases qui enumcrent les mon- 
tagnes et localites visitees par Yu, ce trajet est indi- 

qud par un caractere tres-singulier, tao , qui si- 
gnifie littdralement diriger, conduire, et se pro- 
nonce comme le caractere Jr|| tao , lequel signifie 
route, droite voie. Le texte dit litteralement : « 11 ou on 
« dirigea les montagnes Kliicn, Khi , le mont Min et 
u autres. » A la suite de ces phrases , il est dit : « II on 
« on traversa le fleuve Jaune, et arriva h d’autres mon- 
« tagnes ; » ici les carac teres employes ne laissent 
aucun doute. Le commentaire imperial explique le 

premier caractere tao par so.ui ||| suivre, et ce sens 
se rapproche de celui que Ton aurait en retranchant 
de ce caractere la clef hi : on retrouve le caractere 

tao -jfif , route. D’autres commentateurs se sont atta- 
ches rigoureusement a la forme 3Ji|l tao du texte, 
et ont tente assez inutilement d’exprimer cette di- 
rection imprimee par Yu aux montagnes. Le die- 


( 
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tionnaire de Kbang-hi indique.'pour second sens du 
caract&re , celui de chi (regler, s’occuper 

de) •, il joint comme exemplele passage cpieje viens 
de citer, et dit qu’Yu s’occupa des montagnes , ou 
travailla aux montagnes , pour rendre praticabie 
le lit des rivieres. Ce meme c.aract&re tao jy (diri- 

ger) est celui qui se trouve immediatement dans le 
texte pour indiquer l’action accomplie par Yu et 
ses subordonnes sur les fleuves et les rivieres. Ici le 
commentaire imperial explique tao par siun ygt 

(curer, nettoyer). Tous les autres commentateurs 
ont donne des explications 4 peu pres semblables 
et rapporte ce curage, cette conduite des eaux & 
Yu , qui passe ainsi en Chine pour avoir 6tabli ou 
regie le cours des principales rivieres , debord^es 
dans la grande inondation du temps d’Yao. Tous 
les commentateurs admirent Tordre avec lequel le 
texte decrit d’abord les travaux d’Yu dans les mon- 
tagnes, et ensuite la direction donnee par ce meme 
Yu aux rivieres. En effet, disent-ils, il fallait d’a- 
bord preparer les vallees avant d’y conduire les 
cours d’eau. 

Malgre leur admiration, on conviendra, en exa- 
minant le texte, que plusieurs des montagnes aux- 

quelles s’applique le caractere tao sont trop 
eloignees des values des principales rivieres, pour 
qu’on ait du y travailler dans le- but de rendre ces 
vallees praticables. En outre, les rivieres auxquelles 

1 1 
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ce meme caractere tao £|t est applique presen lent 
un tel developpement qu’il est impossible, encore 
ici, d’expliquer ce caractere par un endiguement 
general execute sous les ordres du seid Yu. L’anti- 
quite chinoise a produit un monument d’un travail 
immense , la grande muraille qui embi'asse pres 
de 3 oo lieues; mais I’achfevement de ce monument 
gigantesque a exige un gi’and nombre d’annees. La 
grande muraille a etc commencde par troncons, 
dans les anciens royaumes de Thsin, de Tchao, 
d’Yen , puis reparee et allongee par Thsin-chi-hoang. 
Or une construction semblable, en maconnerie , est 
encore bien plus facile h faire que 3 ’ endiguement 
de 1,200 a i, 5 oo lieues d’enormes fleuves ou ri- 
vieres. On sait, en effet, combien ces travaux de- 
mandent de peine et de temps pour arriver a une 
solidite parfaite. On en peut juger par les deborde- 
ments repels du Rhone, et le bas Rhone n’a pas le 
quart de la largeur du Hoang-ho et du Kiang, dans 
leur cours inferieur. 

A en croire les commentateurs , Yu serait un etre 
surnaturel qui conduirait les immenscs fleuves de 
la 1 Chine, comme s’il s’agissait de regler le cours do 
faibles ruisseaux; et meme ces commentateurs ne 
se sont pas contentes d’expliquer de leur mieux le 
texte du chapitre Yu-koung, ils ont appele des tra- 
ditions a leur aide pour amplifier le pouvoir extra- 
ordinaire d’Yu. Ainsi a I’article du Ki-tcheou, le texte 
dit qu’il travailla aux monts Hou-keou , Liang, Ki , et 
autres du Chan-si. Plus loin, dans la seconde partie 
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du chapitre, on lit qu on, c est-d,~dire Yu, dirigea le 
cours du fleuve Jaune , depuis Tsi-chi jusqu a Loung- 
men. Tsi-chi , les roches entassdes , et Loung-men , les 
portes du dragon, sont deux br&ches tres-escarpees 
que traverse le fleuve Jaune; lune est a son entree 
en Chine, 1’ autre un peu au nord du Ho-nan , avant 
le point oil le fleuve retourne au nord-est vers le 34° 
degre de latit. et suit le prolongement de la valine 
du Wei du Chen -si. Ces breches out dtonne les 
missionnaires par leur singuliere hauteur : elles ont 
tous les caracteres dune rupture occasionnee par 
une convulsion physique. La tradition populaire , 
mentionnee par Liu-pou-we , au m e siicle avant notre 
kre< attribue a Yu 1’ouverture de ces gorges pro- 
fondes, et depuis Liu- pou-wei, Sse-mathsien ettous 
les autres auteurs ou giossateurs chinois ont admis 
I’ exactitude parfaite de cette tradition. 


En definitive il est impossible d atlribuer au seul 
Yu T execution ou la direction d’ouvrages si prodi- 
gieux , et si le nom de ce personnagc doit etre pris pour 
sujet de toutes les phrases qui commencent par tao 

, le sens le plus raisonnable que Ton semble de- 
voir donner k ce caraet&re serait celui de soui 
(suivre), comme le fait d’abord le commentaire im- 
perial , quand ie texte applique le caractere tao aux 
montagnes. Alors la seconde partie du chapitre Yu- 
koung decrirait simplement les voyages d'Yu h la 
tete de sa troupe, et la premiere partie decrirait, 
dans chacune des neuf regions, les essais et les tra- 
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vavix des colons qui s’y Atablirent , apr&s la premiere 
reconnaissance generale faite par Yu. Si l’on veut 
conserver au caractere tao applique aux rivieres le 
sens de conduire, rdgler, curer, ilfautqueles phrases 
ou il se trouve d^crivent les travaux fails par ies co- 
lons successivement, et iron point du temps meme 
d’Yu; ou enfin, en s’attacliant rigoureusement k la 
lettre du texte, en prenant Yu pour sujet de toutes 
les phrases oil il est question de travaux , en don- 
nant au caract&re tao le sens de regler, dispo- 
ser, comme le fait le dictionnaire de Khang-hi , il 
faut reconnaitre que la tradition, represent^ par le 
chapitre Yu-koung, a fait honneur au seul Yu des 
travaux continus de plusieurs generations. 

Une fois ceci reconnu , le merveilleux disparait , 
et en relisant le chapitre Yu-koung, on n’y voit que 
les progr&s dune grande colonie. Au premier ar- 
ticle du Ki-tcheou, le texte dit : «Les rivieres Heng 
« et Wei suivirent leur cours. Le pays de Ta-lo de- 
«vint labourable. » — A farticle second du Yen- 
tcheou , on lit : «Quand les terres k murier purent 
« nourrir des vers k soie , on descendit des collines 

« dans les plaines Au bout de 1 3 ans de culture , 

<i le sol de ce pays mar^cageux devint semblable aux 
« autres terres. » — Dans le pays de Thsing ( Thing- 
tclieou ) , le pacage des bestiaux occupe surtout les 
naturels, et 1’on recolte la soie des vers sauvages. 
Dans les deux pays suivants, qui bordent la mer, la 
terre est molle et humide, apres le dessichement. 
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La culture du King-tcheou est groupee autour des 
grands lacs du centre, Yun, Moung, Kieou-kiang; 
celle du Yu-tcheou est etablie sur les bords des ri- 
vieres Lo, Y, affluents du fleuve Jaune. Dans les 
pays occidentaux de Liang et d’Young, Yu ( pris 
touj ours pour sujet) accomplit des sacrifices sur les 
montagnes, et commence leur culture. Ceci indique 
4videmment le commencement du defricbement 
des anciennes forets de la Chine occidentaie. Plu- 
sieurs odes du Chi-king, III 0 et IV 0 partie , rappellent 
le souvenir de. ces defrichements successifs. 

La description du cours. des rivieres se termine 
par ces mots : « Les neuf regions se ressemblerent. 
« Les quatre rivages devinrent habitables : on coupa 
«le bois des neuf montagnes , et Ton olfrit des sa- 
te orifices aux esprits qui y resident. On cura les 
((sources des neuf rivieres. On. garnit de ehaussCes 
«les neuf lacs. Les quatre mers se rencontr&rent 

« et furent reunies Les differ entes terres furent 

« comparees entre elles , et on apporta la plus grande 
(( attention aux produits et aux impots. On distingua 
« trois natures de sol pour fixer les impots dans le 
« royaume du Milieu, n 

Les cinq premieres phrases de ce paragraphe 
sont le resume du d^veloppement progressif de la 
colonisation chinoise. Les deux dernieres montrent 
comment fut reglee l’administration dans chaque 
point colonise , et comment on etablit la redevance 
due par le point colonise au centre de la colonie, 
siege du gouvernement. Ces expressions hyperbo- 
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liques des deuxieme et cinquieme phrases : « les 
« quatre rivages devinrent habitables , les quatre 
« mers se rericontrdrent , » se rapportent a une 
croyance actuellement encore habituelle en Chine. 
La majority des Chinois croit que la partie habitee 
du globe terrestre est tout entouree d’eau , et que 
la Chine , leur royaume du Milieu , embrasse 
presque toute cette partie habitee. Cette croyance, 
qui est reproduce dans le Chi-king conmie dans le 
Chou-king , me semble etre derivbe de la situation 
de 1’ancien pays occupe par la nation chinoise. Au 
nord-est de ce pays, dtait le golfe du Pe-tchi-li, 
encore appeld dans Meng-tseu la mer du Nord. A 
l’orient se trouve la mer Jaune. Lc lac Ho-ho-noor 
ou lac Bleu de Tartarie passe gdneralement pour la 
mer Occidentale des anciens temps , et les grands 
lacs Toung-ting, Po-yang, Tchin, qui bordent le 
Kiang jusqu’a la mer, ont donnd la premiere idee 
dune mer enveloppant tout au midi. 

Confucius, Meng-xseu , Sse-nia - thsien et tons 
les glossateurs s’accordent a dire que le mondc en- 
tier, le dessous du ciel, fut mis en ordrc par Yu; 
Yu-p’ing-tliien-liia, Lc caractere P’ing, etant em- 
ploye comme verbe, signifie mettre on ordre, regu- 
lar tser, pacifier; et comme dans les idees des Chinois 
l’ordre du monde physique est intimement lid a 
i’ordre politique, cet ordre gdndral, rdtabli dans le 
monde par Yu, signifie, pour les enthousiastes de 
1’antiquite chinoise, que le monde entier se sou- 
mit a Yu. L’exageration est ici trop evidente. 
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La description de la neuvifeme region, Young- 
tcheou , se termine dans ie chapitre Yu-koung par 
cette phrase : « Les harbares occidentaux, Kouen-lun, 
« Si-tchi , Kiu-jeoa, qui ofTrent des peaux , furentmis 
« en ordre , ou reduits 4 etre tranquiiies. » Le premier 
nom designe encore aujourd’hui la grande chaine 
de montagnes qui se prdonge de 1’Himalaya vers la 
Chine. Les Koaen-lan sont les habitants de cette 
chaine. Les Si-tchi sont places par les commenta- 
teurs plus prks de la Chine, & 1’ouest du passage de 
Tsi-chi par lequel le fleuve jaune entre dans cette 
contr4e. Le dernier nom , Kin -jeon , designe les 
peuples du nord-est qui habitaient autour du grand 
coude nord-est du fleuve Jaune. Le texte dit que ces 
bai'hares oflrent, c’est-i-dire fournissent des peaux. 
Les colons chinois achetaient des peaux et fourrures 
4 ces peuples sauvages, comme les colons americains 
vont en acheter dans le desert. 

Avant la phrase que je viens de citer, on lit que 
le pays de San-wei a 1’ouest fut habitable , et que les 
San-miao furent parfaitement mis en ordre. Suivant 
tous les commentateurs , le pays de San-wei corres- 
pond aux grandes steppes qui s’Atendent au nord du 
lac Bleu, Thsing-Hai, autrement Ho-ho-noor, jus- 
qu’a Cha-tcheou. Le nom de San-miao, litteralement 
les Trois-miao, se lit aussi dans le chapitre Ghun- 
thien. II y designe un chef ou une tribu rebelle que 
le souverain Chun chasse dans le pays de San-ive'i. 
A la fin du meme chapitre , le nom de San-miao re- 
paraitdans un passage oh on lit que Chun examinait 
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tous les trois ans la conduite de ses officiers , qu’il 
recompensait les bons services, punissait Iesfautes, 
et qu’il faisait aussi le choix et 1’examen des trois 
Miao. Enfinle chapitreTa-yu-mo, rapporte tine ex- 
pedition d’Yu contre nn chef ou tin peuple insubor- 
donne, nomm6 Yeou-miao, litteralement, Ilya des 
Miao. Cet Yeou-miao finit par se soumettre. Les com- 
mentateurs le placentdans la Cliinecentralc. On sait 
que ce meroe nom de Miao, avec le caractere col- 
lectif fee est encore donne aujourd’hui a des 

peuplades mal souinises qui occupent les monta- 
gnes de la province de Koiiei-tcbeou , et les Chi- 
nois reconnaissent ces peuplades pour les restes des 
anciens naturels de la Chine centrale". Cette opinion 
est evidemment confirmee par les precedentes cita- 
tions du Cbou-lung. Les naturels fiircnt peu a peu 
ebasses des plaines , et repousses dans les montagnes 
de 1’ouest et du sud par la grande colonie qui tour h 
tour les combattait et tachait de se faire des allies 
parmi eux, comme le texte le rapporte de Chun. 
Ici, comme pour les travaux d’assainissement, la 
tradition reproduce par le texle a confondu les 
temps et applique a Chun et a Yu les conquetes de 
plusieurs generations l . 

Le chapitre Ytt-koung cite aussi , a 1’article du Ki- 
tcheou les Grangers des lies qui apportent des peaux 

1 M. Klaproth a rapport^ Torigine des Tubetains aux San-miao , 
dans ses Tableaux hi storiques de TAsie, pages 100 et suivantes. 
(Voyez aussi le Memoire de E. Kurz, Journal asiaticfue , 2 0 sdrie, 
tom, VT.) 
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par la'voie de la mer, en laissant & droite le ro- 
cher de Kie-chi, sur la cote nord-est du Pe-tchi-li, 
el entrent dans le fieuve Jaune. A Particle du 
Thsing-tcheou, il nomine les barbares de Lai qui 
font paitre des troupeaux. Cenx~ci daient un peuple 
pasteur; ils habitaient, coinme leur nom 1’indique , 
le departement actuel de Lai-tcheou-fou , au nord 
du Chan-toung. Gaubil a traduit dans le meme ar- 
tide, que Ton rangea les barbares de Yu k leur de- 
voir; mais le veritable sens, retabli par M. Stan. 
Julien, est que foil traca les limites du pays dYu, 
extremite orientale du Gban-toung. Cette rectifica- 
tion est importante a noter, et la limite du pays des 
barbares se trouve ici bien etabHe dans le texte, qui 
cite immediatement, apres la phrase preddente, 
le cours de deux rivieres Tse et Wei du Chan- 
toung, k fouest de Lai-tcheou-fou. Les drangers 
ou barbares de f embouchure du Hoai sont aussi 
cites dans Particle Siu-tcheou, comme un peuple 
de pecheurs. 

D’apres ces indications du texte, la grande colo- 
nie dait en relation , d une part avec les peuples du 
nord-ouest, de P autre avec les peuples dela Chine 
orientale et centrale. Les positions occupees par 
elle sdendaient principalement dans la grande 
valid du fleuve Jaune. Lorsque le texte ditque les 
barbares furent mis en ordre ou maintenus en paix, 
cela signifie que la grande colonie dait en paix avec 
eux. Les premiers colons europdns de PAmerique 
du nord se seraienl servis ^expressions semblables 
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en parlant des indiens qui ne les inqui^taient pas* 
La Chine da chapitre Yu-koung estdivisee en neuf 
parties appelees tcheoa . Le sens primitif de ce 
caractere est , d’apres Khang-hi , terre entouree d’cau, 
oil Ton peat habiter, et ce sens se rapporte trfes-hicn 
au systeme general present pour la culture par les 
premiers souverains chinois. Le recucil des rites des 
Tcheou (Tcheou- li), section Ti-kouan , ordonne que 
chaque canton cultive sera entoure dun canal avec 
des rigoles d’irrigation dans 1’interieur de Vespace 
entour6, et encore aujourd’hui ce systeme de divi- 
sion des terres est, on le salt , generalcmcnl adopts 
paries Chinois dans tous les pays de plaines , comme 
la grande vallee du fleuve Jaune, oil se trouvait 

la colonie primitive. Ce caract&re tcheou a 
maintenant pour sens ordinaire district, province, 
region. Dans le chapitre Yu-koung, il dtfsigne des 
districts ou regions, par extension de son sens pri~ 
mitif. On pourrait dire, ce me sernble, que les 
tcheou de ce chapitre elaient d’abord les points 
occnpes et mis en culture par les Chinois dans 
les diverses parties du territoire. Les colons lai- 
saient un tcheou, on entouraient leur fermc d’un 
canal. Puis, avec le progres dc la colonisation, la 
grandeur du tcheou primitif s’est accrue , et Von 
a fait un pays , une province, de ce qui n’elait d’a- 
bord qu’un point colonisd. G’est ainsi que les pre- 
miers (kablissements des Europeans sur les cotes 
(VAmerique, d’Asie, d* Australia, ont porte le nom 


AOUT-SEPTEMBRE 1842. 171 

du premier retranchement constant, ou du port, 
de la baie ou Ton a debarqu4, et maintenant ce 
meme nom d^signe un territoire considerable oc- 
cupe par le developpement de la colonie. 

Pour achever de se convaincre de 1’erreur ou Ton 
tomberait en s’abandonnant a l’admiralion aveugle 
des Cbinois pour la puissance de leurs premiers 
chefs Yao , Chun, Yu, en crovant qu’il existait 
des lors un empire chinois presque triple de l’e- 
tendue de la Prance et divis^ en neuf provinces 
regulibrement administr4es , il suffit de parcourir 
les souvenirs que le Chou-king lui-meme nous 
a transmis sur les successeurs d’Yu. Dans le cha- 
pitre ICan-chi qui suit immediatement le chapitre 
Yu-Koung, le chef souverain combat avec toutes 
ses forces contre un chef du district actucl de 
Si-ngan-fou, situe sur le grand affluent du fleuve 
Jaune , le Wei. La bataille se livre a 3o lieues 
environ du confluent dc ces fleuves. Dans le cha- 
pitre Ou-tse-tchi-tcho )(> le souverain Thai-kbang est 
depossede par un autre chef rebelle. Le chapitre 
Thang-chi contient la declaration du chef de Chang, 
qui n’avait qu’une petite principality dans le district 
de Kouei-te-fou du Ho-nan , et qui attaque ouver- 
tement son souverain. Ce souverain fut detrone et 
chasse dans le pays de Nan-tchao, situe entre le 
Hoa'i et le Kiang (chapitre Tchoung-hoei-tchi-hhao). 
Plus loin , dans le chapitre Pan-keng , le souverain 
Pan-keng transporte ses sujets dune rive a fautre 
du fleuve Jaune pour eviter les inondations. Ceux- 
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ci d£plorent leur mis&re, comme s’ils ^taient corn* 
damn4s a une sorte cTexil. On voit dans le Chi-king 
roues! de 3a Chine restant presque sauvage, jus- 
qu’au xt f si&cle avant notre ere, et lentement oc- 
cupe par les colonies chinoises. Les memoires his- 
toriques de Sse-ma-thsien et la chronique du Tchoa- 
choa montrent de merae, jusqu’au ix e siecle avant 
notre bre> les peuplades harhares ou etrangeres 
King, Man, Siu,Hoai, entourantla vallee inferieure 
du fleuve Jaune ou reside le peuple colonisateui\ 
Dans tons les r^cits de ces chroniques , il ne s’agit 
point du monde entier soumis aux Chinois; il s’agit 
d’ev&iements qui se passent sur les deux rives du 
fleuve Jaune et de ses affluents, et sur la rive 
gauche du Kiang. CTest dans cet espace qu est ren- 
fermee la scene historique. 

De I'ensemble des observations precAdentes , il 
resnlte qu’on ne peut croire qu Yu ait reellement 
execute ou fait executer, pendant sa vie, les prodi- 
gieux, travaux que les comment ateurs du Chou-king 
lui atlribuent. Son role d’ingenieur executant doit 
etre limite a une 6tendue de pays asscz restrain tc, 
d’apr&s les passages de Meng-tseu et du chap. I-tsi 
qui fixent i huit annees la duree des travaux d’Yu , 
et disent qu’il passa trois fois devant sa maison. 
En ne s’ attach ant pas rigoureusement k la lettre de 
ces passages, en admettant meme que Yu ait reel- 
lement visile tons les points mentionncs au cha- 
pitreYu-koung, etparcouru ainsi plus de 1 ,5od lieues, 
Yu fut le premier explorateur du monde chinois. 
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Dans son exploration generate, il 6tablit des postes 
de colons ou planteurs sur divers points du terri- 
toire quil occupa de force, ou quil obtint, ens’ar- 
rangeant a famiable avee les indigenes. II fit couper 
les bois autour de ces postes, et commenga la mise 
en culture du sol. II put aussi commencer avec ses 
colons des travaux pour redresser quelques rivieres , 
ecouler des eaux stagnantes ou endiguer quelques 
lacs. Dans cbacun de ces postes, il examina les pro- 
duits du terrain, et les objets que Ton pouvait obte- 
tenir des naturels par echange. Il determina en 
consequence la nature des envois que chaque coio- 
nienouvelle pouvait faire aJacoteniemere. Tel est, 
de nos jours encore le role des chefs de pionniers 
qui vont explorer les deserts de TAnterique. Ils eta- 
blissent des postes pour acheter des fourrures aux 
naturels, et commencer en meme temps le defriche- 
ment des forets. Aprfes Yu, les travaux de desseche- 
ment et de defrichement continuerent pendant des 
siecles, ettout fulattribite, par la tradition chinoise, 
a ce premier chef, comme les Tubetains attribuent 
h. un etre surnaturel tous les anciens travaux d'assai- 
nissement qui ont rendu leur pays habitable. Cette 
tradition tubetaine est rapporte par Turner, et, de 
meme que fYu des Chinois, le heros des Tubetains 
a tranche des montagnes enormes pour frayer un 
passage aux eaux. 

Le resultat auquel m’a conduit la discussion du 
chapitre Yu-koung peut encore se verifier par quel- 
ques indications fournies par d’autres chapitres du 
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Chou-king. Dans le chapitre Y-tsi ,Yu, racontanl ses 
ti'avaux, dit : «Quand la grande inondation s’eleva 
ujusqu’au del, entoura les montagnes et occupa les 
« parties hautes (des plaines) , les peuples perirent 
« dans les eaux. Alors , j’employai les quatre moyens 
«de transport, jc suivis les montagnes et je conpai 
t( les bois avec Y ; je fis des provisions de grains et de 
« chair d’animaux pour faire subsister les hommes. 
u Je determinai les neufs cours d’eau, je penetrai 
a jusqu’aux quatre mers 1 . J’assainis les terres, je creu- 
«sai des canaux avec Heou-tsi; je semai, et on put 
« avoir dc quoi se nourrir. » Plus loin, dansle meme 
chapitre, Yu raconte, qu’apr&s s’etre marie avec la 
fille du chef du mont Thou, situe dans le departe- 
ment de Foung-yang-fou, il s’occupa activemcnt 
d’executer les ordres de Chun, sans se laisser de- 
tourner par les cris de son fils qu’il entendait. « Je 
mis en ordre , dit-il , les cinq grandes divisions 
<i du territoire. Dans chaque tcheou , il y cut douze 
« chefs, et au dehors, je rapprochai oa je resserrai 
« les quatre mers. »Dans le chapitre Liu-hing , 1’empe- 
reur Tcheou Mou-wang dit que Yu remedia aux 
maux dc finondation , et donna des noms aux princi- 
pals rivieres et aux grandes montagnes , tandis que 
Pe-y corrigeait les mceurs des peuples , et quTIeou-tsi 
ieur enseignait les pratiques de la culture. Ces pas - 


1 Gaubil a traduit : «Dans les neuf parties du Tuonde, jc m£na- 
«geai des lits aux rivieres et je les iis eouler vers les quatre mers. » 
Cette traduction n est pas juslifuSe par le common laire imperial ; 
Gaubil a souvent beaucoup trop 6tendu le sens restreint du texte. 
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sages confirment les conclusions que j’ai d^duites du 
chapitre Yu-koung seul. Sauf fexageration de la 
phrase dans laquelle Yu dit qu’il a resserre ou rap- 
proch6 les quatre mers, ces passages donnent I ap- 
preciation exacte de ce que Yu a pu reellement faire 
dans ses excursions. ( 

On lit dans le passage du chapitre Liu-hing, que 
Yu donna des noms aux principales rivieres et aux 
grandes montagnes. Ceci saccorde avec une ancienne 
tradition chinoise, qui affirme qu’Yu avaxt fait graver 
sur de grands vases en cuivre des cartes ou represen- 
tations des neuf tcheou 1 . Ces grands vases', nommes 
ting, sont cites dans plusieurs anciens ouvrages. Ala 
fin de s.es memoires sur les Tcheou (kiv. &). Sse~ 
raa-thsien dit que le prince de Thsin s’emparades 
neuf grands ting . Selon le Tchou-chou et la tradi- 
tion ordinaire, les neuf veritables vases d’Yu furent 
jetes dans une rivi&re du Ghan-toung, par fordre 
du dernier empereur Tcheou, qui ne voulut pas les 
laisser an pouvoir de son vainqueur. Le Tchou- 
chou rapporte que ces m ernes vases furent trans- 
port^ d’abord de la capitale des Hia a celle des 
Chang par Tching-tliang , et ensuite de la capitale 
des Chang a celle des Tcheou par Wou-wang. Ces 
vases etaient les archives de ces anciens temps : ils 
etaient regardes comme sacres , et soigneusement 
conserves dans la residence de la famille souve- 
raine. Lear nom a pu ensuite designer les archives 
du palais en general, et, ainsi, Sse-ma-thsien ne par- 
1 Le Tcheou-li; article Ta-sse-tou, mentionne la carte de I’empire. 
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lerait- plus que des archives et non- des premiers 

ting. 

L’existence de ces premieres cartes sculptees 
ou gravies me parait tout a fait admissible : elles re- 
presentaient les neuf regions connues des premiers 
Chinois, et non 1’image de 1’empire d’Yu. Mais, 
apr&s les siecles qui s’ecouJerent; sans doute entre 
ce premier chef et la dynastie Tcheou, apres 
1’extension de la domination chinoise, le respect 
des Chinois pour leurs ancetres se transforma en 
un veritable rite : le personnage d’Yu grandit dans 
les souvenirs , et devint une sorte de demi-dieu qui 
avait pacific le monde. Alors, les neuf regions tra- 
ces sur les vases d’Yu devinrent les neuf provinces 
de son pretendu empire. 

Je rappellerai ici une difficult^ que j’ai signalee 
plus haut dansletexte du chapitre Yu-koung, rela- 

tivement ct 1’interpretatlon du caractere tao Al| [ , lit;- 
teralement diriger, conduire, qui se trouve placd 
comme verbe actif, ayant pour regime des noms 
de montagnes et de rivieres. J’ai dit que le sens de 
snivre, parcourir, me semblait le plus probable, dans 
les phrases oil il est question de montagnes, et que 
celui de guider, pour carer, nettoyer, applique aux ri- 
vieres, exige que Ton repartisse sur plusieurs gene- 
rations les travaux attribues au seul Yu. Si j’osais 
m’ecarter un peu de I’interpretation des commenta- 
teurs, je dirais que le sens Jitteral , diriger, conduire, 
pent etre encore adopts, en prenant Yu pour sujet, 
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et qu’il pent etre applique , soit aux rivieres , soit aux 
montagnes , si Ton entend par la que Yu dirige sur des 
cai’tes , et non sur le terrain, les chaines de montagnes 
et, le cours des rivieres. Cette explication s’accorde- 
rait, ce me semble , assez bien avec ce que dit Mou- 
wang au chapitre Liu-hing : « Yu donna des noms 
« aux principals rivieres et aux grandes montagnes. » 
et avec le commencement meme du chapitre Yu- 
koung : « Yu d^termina les grandes montagnes el 
« les principales rivieres. » 

Pour me resumer, le chapitre Yu-koung me pa- 
rait offrir un melange de souvenirs qui se rapportent 
aux travaux successes des colons chinois, auxvoyages 
de leurs premiers explorateurs , aux Alablissements 
formes a pres ces voyages , et enfin 4 des represen- 
tations grossieres des pays connus par les anciens 
Chinois, representations tracees sur metal , et con- 
sommes comme des archives dans la maison de la 
famille souveraine. Cette confusion de souvenirs 
et de traditions defigurdes ne doit pas etonner dans, 
un texte aussi ancien que le chapitre Yu-koung! . 

IP PARTIE. 

EXAMEN ET IDENTIFICATION DES LOCAL IT&S CITIES DANS 
LE CHAPITRE YU-KOUNG. 

Plusieurs anciens auteurs chinois se sont occupes 
de 1’identifxcation des localites citees dans le cha- 

1 Oa peut voir unc semblable confusion de souvenirs dans la 
premiere partie du Zend-Avesta ; Zoroastre examine tout 1’Iran , le 
rend cultivable et civilise son pen pie. 

1 2 


\iv. 
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pitre Yu-koung , en s’aidant des descriptions do la 
Chine faites sous les Han, et recueiUant ies souve- 
nirs conserves sur les lieux memes. Les recherches 
de ces auteurs sont resumees dans le commentaire 
joint a I’ edition impdriale des King, En outre , j’ai pu 
consulter un ouvrage moderne sur ce sujel special, 
intitule Yu-hoang-tcTioa-tchi, explication du chapitre 
Yu-koung , et public en 1705 par un auteur nornmd 
Hou-wei. M. Stan. Julien possede un exemplaire 
de ce traite , remarquable par une vaste Erudition 
de citations , et il me i’a communique avec l’obli- 
geance extreme qu’il m’a toujours montree; ce se- 
cours m’a ete extremement utile. Hou-wei pro- 
fesse pour les travaux d’Yu l’admiration aveugle 
d’un Ghinois ; mais son traite se recommandc 
par une identification attentive des localites ci- 
ties, et il y a joint 45 planches qui represented , 
d’aprds le chapitre Yu-koung, les neuf Tcbeou, les 
positions des montagnes, et les directions des prin- 
cipaux fleuves ou rivieres. Les variations du cours 
infdrieur du lleuve.Jaune occupent seules six cartes 
ou planches. 

Une identification satisfaisante de la plupart des 
localites citees result e de I’enseinble de ces recher- 
ches. Quelques incertitudes restent sans doute, ct 
la position de certains points peut varier de 1 o A 
20 lieues. Mais, ainsi que le remar que Gaubil, on 
rencontre des incertitudes de cet ordre dans 1’expli- 
cation des itindraires romains pour la France elle- 
meme. En me conformant k l’identification donnde 
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par les auteurs chinois , j’ai dress6 la carte jointe a 
ce memoire: Elle represente la topographic de la 
Chine ancienne, telle qu’elle resulte du chapitre 
Yu-koung. Les norns anciens y sent Merits en lettres 
italiques, et les noms modernes en caracteres ro- 
rnains pour qu’on puisse aisement les distinguer. 

M. le marquis de Fortia qui a fait, comme je 1’ai 
dejii dit, un examen special de ce meme chapitre 
dans le second volume de son histoire antedilu- 
vienne de la Chine, a fait graver neuf cartes repre- 
sentantles neufTcheou, et destinies & accompagner 
son travail. II a hien voulu me commuhiquer ces 
cartes. En rendant un hommage complet au zele de 
M. de Fortia, j’avoue que j’ai de grandes differences 
avec lui, pour 1’identification des localites cities, 
surtout pour 1’identification de celles qui se rap- 
portent aux regions du nord-est. M. de Fortia n’a 
pu discuter des positions des lieux que d’apres les 
notes assez ahregees de la traduction du Chou-king 
par Gaubil, et celles quo Mailla a jointes au rkgne 
d’Yu, dans le premier tome de son Histoire generale 
de la Chine. J’aiete plus heureux que lui, puisquej’ai 
pu remonter .aux textes originaux, et leur secours 
me parait indispensable , pour ne pas confondre des 
localites ou des rivieres dont les noms ont la meme 
prononciation , mais s’ecrivent en chinois tr&s-diffe- 
remment. Quanta moi , je me suis conforme rigou- 
reusement a l’opihion de la majorite des commen- 
tateurs , et ce parti me parait le plus sur pour nous 
qui vivons a une epoque bien plus eloignee que ces 
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commentateurs des anciens temps de la Chine, et 
qui devons renoncer, au moins encore pour qucl- 
que temps , k 1’espoir de voir la Chine librement 
patcourue par des Europeens. 

Je passe maintenant k 1’examcn detaillci de ma 
carte , et des positions qui y sont determinees. Pour 
proceder avec ordre, je suivrai d’abord le cours des 
principales rivieres qui formaient les premieres 
routes de ces anciens temps, et je noterai les points 
cit& dans leurs vailees. Je relibverai ensuite les prin- 
cipales montagnes, de maniere k completer mon 
examen. Cette etude sera aisement suivie par les per- 
sonnes qui reliront 1c chapitre du Yu-koung, memo 
dans la traduction de Gaubil, en attendant la publi- 
catioii de celle de M. Stan. Julien, publication quo 
doivent vivement desirer tous ceux qui s’interessent 
A l’ancienne bistoirc cbinoisc. 

Examinons d’abord le coin's du Hoang-ho ou 
lleuve Jaune, tel qu’il est decrit dans la deuxieme 
partie du chapitre Yu-koung. Je suppose que Ton 
ait toujours sous les yeux c.e chapitre, auquel je 
renverrai. Les noms des principales montagnes qui 
bordent la vailee du fleuve Jaune me.seront fournis 
par 1’article du Ki-tcheou et ceux qui le suivent. 

Ije fleuve entre en Chine par la gorge de Tsi-chi , 
comme il est dit dans le chapitre Yu-koung. Cette 
gorge est bien connue. Elle est par 36° dc latitude, 

& 1’extremite du Chen-si , au nord de Ho-tcheou. 
Le second point citd est la goi'ge de Loung-men , 
(les porles du dragon). Elle est situee un peu au 
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nord du confluent de la riviere Fen du Chan-si, et 
du fleuve Jaune. On varie un peu plus sur la po- 
sition de Hou-keou, point auquel commencerent 
les premiers travaux mentionn^s, h Particle du Ki~ 
tcheou. L’ opinion generate, adoptee par le commen- 
taire imperial, place Hou-keou dans Parrondisse- 
mentdeEi, latitude 36°7' ikfouest dePing-yang-fou. 
Li est une gorge ou un defile connu sous le nom de 
Mou,ng-men, les grancles Portes . Hou-keou signifie la 
large louche. Hou-wei, Pauteur de l’ouvrage Yu- 
koung-tchou-tchi , pense que Hou-keou etLoung-men 
designent, dans le chapitre Yu-koung, les deux eot£s 
du passage etroit que traverse le fleuve Jaune avant de 
recevoir leFen, et qui est generalement design^ par 
le seul nom de Loung-men . 

Le mont Liang, meme article , est, suivantPancien 
dictionnaire Eul-ya, le mont Liu-liang, situe au nord- 
est de Parrondissement de Young-ning-tcheou, lat. 
37 ° 33'. Le mont Khi est identifie avec le mont 
Hou-khi (pic des Renards) du district de Kiai-hieou, 
lat. 87 ° 4', a Pest dc Fen-tcheou-fou. L’ auteur duYu- 
koung-tchou-tchi iPest pas de cet avis. Selon lui et 
les premiers commentateurs du Ghou-king, le mont 
Liang, de Particle Ki-tcheou, est un mont Liang 
situ 6 un peu au sud de Loung-men, dans Parron- 
dissement de Han-tching du Chen -si, latitude 35° 
3 o', et le mont Khi serait le mont Khi du Ghen-si, 
district de Foung-thsiang-fou. Le nom de cette der- 
niere montagne s’ecrit avec le meme caractere em- 
ploye ici dans le texte, article Ki-tcheou; mais elle 



182 JOURNAL AS1ATIQUE. 

est bien dloignde de la valine du fleuve Jaune. EUe 
s’en e carte pres de cinquante lieiies. Le mont Hou- 
khi est plus pres, mais dans la vallee du Pen-bo 
qui rejoint le grand fleuve. L’identification parait 
done assez difficile. Quant au mont Liang, on cite 
deux passages. L’un, du Tchun-thsieou, dit qu’un 
dboulement du mont Liang obstrua le cours du 
fleuve Jaune, 1’annde 586 avant J. C. L’autre est ex- 
trait de Liu-pou-we’i. Cet auteur dit que, du temps 
d’Yu, le mont Liang n’etait pas encore coupd. II 
parait bien qu’il s’agit, dans ces deux passages, du 
mont Liang do Iian-tching. Le mont Liu-liang est & 
pres de vingt lieues du cours actuel du fleuve Jaune , 
et comme le mont Hou-khi, il se rapporterait plu- 
tot a la vallde du Fen-bo. 

Tha'i-y ouen 1 , article du Ki-tcheou , est Thai-y ouen- 
fou, placd au sommet de la vallde du Fen-ho, lati- 
tude 3j° So'. Yo ou Tbai-yo a egalement conserv'd 
son nom. C’est une montagne ou plutot une petite 
chaine, & Test de P’ing-yang-fou, et dans 1’arrondis- 
sement de Yo-yang, latitude 36° io'. Thai-y ouen et 
Yo sont sur la rive gauebe du Fen-ho ; Liu-liang est 
sur la rive droit, e; Hou-kbi est sur la rive gauche. 
Ces points ddtermineraient done bien la vallde du 
Fen-ho, et comme le texte, al’arlicle du Ki-tcheou, 
mentionne d’abord les premiers travaux executes, 
sans les limiter absolument it la vallde du fleuve 


1 Thai-youen peut signifier « la grande plaine. » Quelques mission- 
naires ont traduit ce nom paV «la grande origine. » Ce nom peut 
avoir 1’une ou fautre de ces significations. 
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Jaune , il me semble qu’on peut adopter provisoire- 
ment les identifications du commentaire imperial. 

Le fleuve Jaune recoit la grande riviere Wei du 
Chen-si un peu au nord du mont Hoa, qui a con- 
serve son nom, et se trouve au sud-est de Hoa-tcheou , 
latitude 34° 3 o'. En face, au sud de Po-tcheou, lati- 
tude '34° 52', est le mont Lou'i-cheou (Tete de 
foudre), cit6 dans la description des montagnes, se- 
conde partie du chapitre Yu-koung. 

Le fleuve Jaune s’inflechit alors vers 1’ est, comme 
dit le texte du chapitre Yu-koung, et prend la direc- 
tion de la vallee du Wei. II passe aux Ti-tchu, grands 
rochers places comme des colonnes, Icha, au mi- 
lieu de son lit, pr6s de Chen-tcheou (Ho-nan, lati- 
tude 34° 43'). II passe 4 Moung-tsin (littdralement, 
au gu^ de Moung), lieu qui a conserve son nom 
(latitude 34° 5 o'), et ou 1’armee de Wou-wang tra- 
versal fleuve pour, attaquer le tyran Cheou. A Test 
de Moung-tsin, le fleuve Jaune recoit la riviere Lo, 
et le texte dit en effet: «A 1’est on traverse l’em- 
«bouchure de la riviere Lo.» (Article du cours de 
Hoang -ho.) . ■: 

Sur la rive gauche du fleuve Jaune, en face de 
Moung-tsin, est le pays platde Tan-hoai, citd dans 
1’article duKi-tcheou, et reconnu par tous les com- 
mentateurs pour la plaine de Hoai-khing-fou oil vient 
se terminer la chaine des monts Ta-hing. Les mon- 
tagnes Si-tch’ing et Wang-ouo, citees parmi celles 
que parcoui’t Yu, sont situees au sud de Thai-yo. 
Si-tch’ing est an sud-ouest d’Yang-tching par 35 
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20 ' de latitude, et Wang-ouo est dans 1’arrondisse- 
ment de Youen-khio, an nord de cette ville et du 
fleuve Jaune. D’apres les commentateurs , les noms 
de ces montagnes sont derives de leurs formes qui 
ont quelque ressemblance avec celle d’une maison , 
ouo, d’une enceinte muree , telling. 

De 1’embouchure du Lo-Ho , en suivant le fleuve 
Jaune, on arrive k Ta-pei. II y a quelque incertitude 
sur la determination de ce point; car le nom de 
Ta-pei, litteralement la grosse ou grande masse, 
n’existe plus. Quelques-uns ont place Ta-pei dans 1’ar- 
l'ondissement de Sieou-wou, departement de Hoai- 
khing-fou; mais ce pays est en plaine, et 1’on s’ac- 
corde 4 penser que Ta-pei designe une montagne. 
D’autres font place- Tcliing-khao , pres de Khi- 
cboui, departement de Kba'i - foung - fou. D’aprds 
le commentaire imperial et Hou-we'i, la position 
qui s’accorde le mieux avec le texte correspond 
aux environs de Li-yang , actuellement Siun , par 3 5° 
45' de latitude , departement de Tba'i-ming-fou. 

Le point suivant, cite par le ebapitre Yu-koung, 
est Kiang-cboui, litt&ralcment riviere Kiang. II est 
identifie avec le canton de Sin-tou, dans 1’arrondis- 
sement de Ki-tcheou , latitude d'j 0 55', departement 
de Tchin-ting-fou. 

D’aprds la section de geograpbie , Ti-li-tchi, com- 
prise dans les Annales des Han, on voyait alors dans 
ce canton l'emplacemcnt d’un ancien cours d’eau, 
aujourd’bui dessechd et designe par le nom de 
Kiang (meme caractere). Ce recueil affirme que 
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Ton trouve des vestiges de. Rancien Hoang-ho dans 
ie canton de Ye, actueliement Lin-tchang, arron- 
dissement de Tchang-te~fou , par 36 ° io' de lati- 
tude. Le lit de Tancienne riviere Kiang passe entre 
les arrondissements deThsing-ho, latitude i5', 

et de Ngen, latitude 87° 10' : au dela il entre dans 
le canton de Sin-tou pour rejoindre l’ancien lit du 
fleuve Jaune, h Test du grand lac Ta-lo, appe!6 
Pe-hou sur la carte de d’Anville. 

Ce lac , sur les cartes chinoises les plus r^centes , 
est divise en deux parties appelees Ning-tsing-po 
(port de Ning-tsing) , et lac Ta-lo. II a consider^, 
par les premiers commentateurs , comme le centre 
du Ta-lo oil passe le fleuve Jaune du chapitre Yu- 
le oung. Un bourg, place a Test, porte cememenom, 
et, du temps des Sou'i, ce bourg etait le chef-lieu 
de Tarrondissement de Loung-ping, latitude 37* 
35 ', au sud-ouest du lac. Ta signifie grand, et Lo 
signifi eelevd, lieu plat et ilevi , selon TEui-ya. D’apr&s 
cela, le commentaire imperial voit dans Ta-lo le 
plateau au nord du lac, comprenant les districts de 
Chin et de Tehao. C’est ce plateau qui fat, d’apres 
1 ’article Ki-tcheou, assaini et mis en culture. 

Hou-wei a etabli, dans une de ses planches, le 
cours du fleuve Jaune entre Siun et Ki-tcheou , 
et je Tai reproduit sur ma carte. Ce cours passe h 
1 ’ouest de Nei-hoang, a Test de Fei-hiang oil il re- 
coit le T chang (Houng-tchang du chap. Yu-koung) , 
a Vest de Khiu-tcheou, puis a 1 ’ouest de Ping- 
hiang. Il suit, jusquau lac Ta-lo, le lit du bras du 
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Tchang qui se rend actuellement clans le lac Ta-lo 
on Pe-hou. 

En resume, on voit que, depuis 1’ embouchure 
du Lo, l’ancien cours du fleuve Jaune etait, jusqu’a 
Siun, parallele au lit actuel de la riviere Wei qui 
commence un peu au nord-est de cette embou- 
chure. Aujourd’hui meme, ou la masse des eaux du 
fleuve Jaune se dirige vers 1’ orient, la riviere Wei 
qui commence si pres de lui, a tloai-khing-fou , 
semhle en etre une veritable derivation alimentde 
par des canaux omis sur les cartes, ou par des eaux 
qui s’infdtrent a travel’s le sol permeable de cette 
plaine d’alluvion. Au norcl de Siun, l’ancien cours 
du fleuve Jaune se dirigeait plus au nord que la 
riviere Wei, recevait le Tchang, ;'i Test de Lin- 
tchang, et suivait, ci partir de la, le bras de cette 
riviere Tchang qui se rend au lac Ta-lo. Hou-we'i a 
note sur sa carte les indications historiques qui jus- 
tifient ce tracd. 

Au nord de Ta-lo, le fleuve Jaune du chapitre 
Yu-koung est divise en neuf bras qui se rendent a 
la mer. L’ancien dictionnaire Eul-ya nous a conservd 
le nom de ces neuf bouch.es du fleuve; mais depuis 
le temps de ce vocabulaire , qui est au moins ante- 
rieur de plus de quatre siecles a I’ere ebretienne , ces 
bouches ont dte envasees et comblees; comme les 
bouches du Rhone ont changd dans notre Provence. 
Les auteurs cliinois , citds par le commentaire im- 
pdrial , placent un des neuf bras dans l’arrondisse- 
mentdo Thsang-tchcou , par 38° 22 ' de latitude, un 
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autre au sud-est de Ping-youen, latitude 3y °i5', un 
troisieme au nord de Ti-tcheou, actuellement Wou- 
ting-tcheou, latitude 3y° 33'. Hou-wei donne une 
carte speciale des neuf bras , parmi les cartes qu’il 
a jointes a son travail sur le cbapitre Yu-koung. 
II y place la division du grand fleuve, au sud de 
Ki-tcheou, identify avec Sin-tou et au nord de 
Nan-koung; mais il avertit qu’on n’a pu retrouver 
1 ’emplacement precis des neuf bras. II a represent^ 
deux bras seulement. L’un continue a couler vers 
le nord-nord-est, en suivant la direction des eaux 
qui vont actuellement, du lac Ta-lo, rejoindre le 
Pe-ho ; il passe dans l’arrondissement de Tbien-tsin, 
oil aboutit le Wei et, comme cette riviere, il se 
jette dans la mer par Ferobouchure du Pe-bo. 
L’autre se drnge plus au nord-est, en passant au 
nord de Tc-tcheou , latitude 3 7 “ 3 o', et au sud de 
Ning-tsin, latitude 37 0 53'. 

Dans le texte du cbapitre Yu-koung, les neuf ri- 
vieres ou bras du fleuve se rfnnissent pour former 
le Ni-bo , litt^ralement riviere (jai rejlae, et ensuite 
elles entrent dans la mer. Les commentateurs ont 
vu, dans cette expression , riviere qui reflue, l’indi- 
cation du flux de la mer, qui repousse les eaux des 
rivieres , 5 leur entree dans la mer. Cette explica- 
tion me parait trfes-plausible. 

Les deux rivibres du nord du Pe-tcbi-li, le Heng et 
le Wex, quirejoignent le Pe-bo, sont cities a 1’article 
du Ki-tcheou. On y lit que leur corn's fut regie, et 
qu’ainsi s’op^ra Fassainissement du pays de Ta-lo. 
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La riviere Heng part du mont Heng, situe par 09" 
de latitude. Le nom de cette riviere W ei s’ecrit dil- 
feremment de celui de la riviere Wei du Chen-si, 
et du Wei-ho, qui suit le grand canal. Cette troi- 
sifeme riviere Wei rejoint la riviere Heng, dans le 
district de Pao-ting-fou. La montagne Heng est l’ex- 
tremitd: boreale de la grande chaine Ta-hing ou 
Tbai-hing , qui se prolonge du sud-ouest au nord- 
est. Heng et Thal-hing sont citees, toutes deux, 
dans le denombrement des montagnes parcourues 
par Yu ou par les explorateurs. Le texte dit : «De 
aThai-hing et du mont Heng, il 011 on arrive a 
«Kie-chi, et on entre dans la mer. » Kie-chi, les 
Roches entassees, est le nom d’une masse de ro- 
chers situes sur la cote, au sud de Fou-ning, lati- 
tude, 39° 57', au nord-est de 1 ’ embouchure duPe- 
lio. A 1 ’ article du Ki-tcbeou, on lit : «Les barbares 
«des lies, qui apportent des peaux, laissent a droite 
« Kie-chi, et entrent dans le Hoang-ho. » La position 
de 1 ’ancienne embouchure du fleuve Jaune est bien 
Atablie par ce passage. 

Le cours de la grande riviere Thsi, du Cban- 
toung se rapproche de 1 ’ancien cours inferieur du 
Hoang-ho, Le chapitre Yu-koung dit : oil ou on 
v regia la riviere Yen; elle coule Test et prend le 
«nom de Thsi, puis elle entre dans le Hoang-lvo . » 
La section geographique Ti-tclu ou Ti-li-tchi , des 
Annales des Han , explique ce passage. Selon cette 
section geographique, la riviere Yen du chapitre 
Yu-koung prend sa source au sud-csl du mont Wang- 
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ouo, que j’ai deja note dans 1 ’arrondissement de 
Youen-khio, du Clian-si. «Elle s’appelle alors Yen, 
« et s’enfonce presque aussitot sous terre. Elle re- 
ft parait, h Test, dans 1’arrondissement de Thsi- 
wyouen (litteralement source de Thsi), latitude 
«35° 7 ', dans le departement de Hoai-khing-fou; 
« alors elle sort de terre par deux sources quiforment 
((deux etangs. Celui de Test, a 700 pou (environ 
« 4,200 pieds) de tour, et sa profondeur est ma- 
te mense; celui de i’ouest a 685 pou ( 4, 010 pieds) 
(( de tour et 1 o pieds de profondeur. Les eaux de 
« ces deux sources coulent ensemble jusqu’a 1 ’arron- 
« dissementde Wen, lat. 35° o', meme departement, 
« oil elles se reunissent, forment une riviere appel^e 
«Thsi, et entrent dans le fleuve Jaune . » On voit, 
en elfet, sur la carte du Honan, dressee par d’An- 
ville , deux cours d’eau qui passent a Thsi-youen et 
sej.ettent dans le fleuve Jaune un peu au-dessus de 
la ville de Wen. 

Le texte du chapitre dit : « Ensuite , elle (la riviere 
« Thsi) deborde et forme le lac Young . » Ge lac est 
place , par le commentaire imperial, 5 li (une demi- 
lieue environ) & I’ouest de la ville d’Young-tse, lat. 
34° 56', departement de Khai-foung-fou. Young-tse 
signifie lac Young, et s’ecrit identiquement avec 
les caractdres du texte. Le commentaire imperial 
observe que ce lac n’existe plus, il est vrai, xnais 
qu’il existe une ancienne tradition du canton voi- 
sin Young-yang, d’apres laquelle la plaine a I’ouest 
d’Young-tse etait autrefois un lac. Sse-ma-tbsien , 
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dans soil livre xxix , des canaux ct rivieres , ditqu’a- 
pres que les travaux d’Yu eurent servi aux trois 
dynasties Hia, Chang, Tcheou, on fit au-dessous de 
Young-yang, une derivation du fleuve Jaune, qui 
forma au sud-estle canal Houng, traversa les pays 
de Soung, de Tching, de Tcliin, deThsa'i, de Thsao , 
de Wei, et se rejoignit avec le Thsi, le Jo, le Hoai 
et le Sse. Les donnees du chapitre Yudcoung ne me 
semblent pas assez explicites pour faire remonter 
aux anciens temps cette communication des deri- 
vations du fleuve Jaune avec le Hoa’i. Mais le texte 
de Sse-ma-thsien confirme au moins 1’antiquite de 
la premiere derivation, qui forma le lac Young-tse. 
La carte du Ho-nang, par d’Anville, represente la 
riviere d’Young-tse , qui coule au sud-sud-est et re- 
joint le Hoai. J’examinerai ce point en donnant une 
carte speciale des deviations successives du fleuve 
Jaune. D’aprhs le texte de Sse-ma-thsien, compare 
aux donnees du chapitre Yu-koung, cette deriva- 
tion rieut lieu qui la lin des Tcheou. Le Tchou-chou 
en parle aux annees 8 ° et 29 “ d’Hien-wang (36 1 et 
34o avant notre ere 1 ). 

Lc texte du chapitre Yu-koung contimm el dit : 
« Elle (la riviere Thsi) sort de ce lac 4 Test, au nord 
(1 de Thao-khieou. Coulant encore a Test, elle arrive 
«au lacKo; deli elle se joint, au nord-est, a la riviere 
« Wen. Enfin , au nord-est , elle entre dans la mer. » 
Thao-khieou est fort loin du lac Young. 11 esl bien 

1 Voyez; la deuxi&me parlie de ma traduction du Tchon-chou , 
Journal asialicjuc , 1 84 s , mai, pages 422 ct 426. 
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identifie avec Ting-thao; latitude 3 5 ° ii\ dAparte- 
ment de Yen-tcheou-fou. La position du lad Ko est 
donnee par une montagne nommee Ko ou Kou, 
situee k Test de Ting-thao. La riviere Wen est bien 
connue. Elle sort du grand mont Thai; dans Tar- 
rondissement de La'i-wou, latitude 26° 1 1', et coule 
au sud-ouest, vers le point de partage du grand canal 
imperial. 

Les cartes de d’Anville pr^sentent une distance 
de pres de 3 degr^s de longitude , ou 76 lieues en- 
viron, entre les positions du lac Young et du lac 
Ko. Actueliement , il ny a entre ces deux points 
aucune jonction par eau, semblable k celle que le 
chapitre Yu-koung indique. Mais 1 ’ existence de cette 
ancienne jonction paraitra tr&s-probable , si Ton 
considere que la direction indiquee est jiresque 
parallMe au cours actuel du fleuve Jaune , vers 
1 ’ embouchure du Hoa’i. Cette jonction devait servir 
de deversoir, vers Test, a une partie des eaux du 
grand fleuve , et elle s’est comblee peu k peu apr&s 
la derivation du lac Young-tse , et apres que le 
fleuve Jaune eut commence a ouvrir son nouveau 
lit, sous Han-wou-ti. Le lac Ko a disparu comme 
le lac Young. On sait que la topographic de cette 
partie du Chan-toung et du Ho~nan a et£ sensi- 
blement change e par les inundations, les tremble- 
ments de terre. 

A Particle du Yen-tcheou , le chapitre Yu-koung 
donne encore quelques details sur les memes loca- 
lity. On y lit : « Loui-hia devint un lac. Les rivieres 
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« Young et Tsou se rencontrerent etfurent r (Amies. » 
La position du lac Loui-hia est fixee 90 li au sud- 
est de Po-tclieou ( Chan-toung) , latitude 35° 48', 
pres d’un ancien bourg qui a conserves le nom ana- 
logue de Loui-tse (lac du Tonnerre). Les deux ri- 
vieres Young et Tsou sont placees , par l’auteur 
que j’ai dej& cit4, Hou-wei, au nord-ouest de celac. 
ou elles viennent se reunir. Les anciens recueils 
geographiques ne sont pas d’accord sur la position 
de ces deux rivieres; ils ont identify la riviere 
Young avec la riviere Pien, de 3’arrondissement de 
Wei-hoei-fou , dans le Ho-nan , ou avec une riviere 
qui se rejoint au Wen du Chan-toung. Luncien dic- 
tionnaire Eul-ya dit simplement qu’une derivation 
du fleuve Jaune a le nom general de Young. 

Le texte dit ensuite : a On naviguc sur le Tlisi ou 
« le Tho pour arriver au fleuve Jaune. » Pius loin, 
on lit , article du Thsing-tcheou : « On navigue sur 
«la riviere Wen, et on arrive t\ la riviere Thsi. » Et, 
article du Siu-tcheou : « On navigue sur les rivieres 
« Hoai et Sse, et on arrive au fleuve Jaune. » 

La position de la riviere Tho n’est pas bien 
certaine. Hou-wei en fait un hras du fleuve Jaune , 
partant de Ta-pei. Ce grand bras du fleuve Jaune, 
h partir de Ta-pei, est inentionne par Sse-ma- 
thsien, dans son livre des Rivieres et canaux. On 
voit, sur la carte du Chan-toung, par d’Anville, 
une rivi&re qui part de Khai-tcheou , au nord- est 
de Siun ou Ta-pei, passe a Pa-tcheou, et rejoint le 
grand Canal it Toung-ping, sur le versant boreal 



AOUT-SEPTEMBRE 1842. 193 

clu point de partage. Cette direction s’ d carte peu 
du cours assigne au Tho par une ancienne geogra- 
phic, citee par Hou-wei. Elle fait partir ie Tho de 
Toung-wou-yang , ancienne ville de l’arrondisse- 
ment de Tchao-tching , latitude 36° i o', un peu au 
nord de Po-tcheou, le conduit 4 Thsien-ching , an- 
cienne ville de 1’arrondissement de Kao-youen 
(latitude 37 ° 10 '), et le fait entrer dans la mer. 
Hou-wei a repi’csente , sur sa carte du Yen- 
tcheou , ce trace qui, dans sa premiere partie, se 
rapproche de celui de la riviere venant de Kliai- 
tcheou. Ensuite, il est 4 peu pres parallele au 
cours du Ta-tlising-ho actuel, jusqu’au nord-est de 
Kao-thang, latitude 37 °. Kao-youen est un peu 
plus au sud, vers l’embouchure du petit Thsing 
( 1 Siao-thsiruj-ho ). 

Le Ta-tlising-ho reprdsente la partie inferieure 
de 1’ancienne grande riviere de Thsi, et traverse la 
partie borealc du Chan-toung. II est probable 
qu’ autrefois cette riviere se reunissait avec le Tho , 
au nord-est de Kao-thang, et de 14 la masse totale 
de leurs eaux se dechargeait dans la mer par 
I’ embouchure du grand ct du petit Thsing-ho. Le 
Ta-thsing-ho se forme des eaux de 1’arrondisse- 
ment de Toung-p’ing, et d’une partie de celles qui 
viennent de Sin-lai et de Lai-wou, par la riviere 
Wen. La partie inferieure de celle-ci forme la 
branche nord-ouest du grand Canal. La riviere 
Ta-thsing est elle-meme tres-rapprochec du grand 
Canal a Toung-p’ing , 1’ancien Toung-youen , du cha- 

1 ‘6 
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pitre Yu-koung. Elle suit ce grand Canal quelque 
temps, et s’inflechit par un arc tres- marque pour 
retourner au nord-est. 

La riviere Sse est aussi connue que. la riviere 
Wen. Elle part de Sse -choui (litteralement riviere 
Sse), latitude 35° 38', longitude n5° io'. Elle 
passe k Yen-tcheou-fou, s’inflechit au sud-est, et 
forme la branebe sud-est du grand Canal. 

On sait que ce grand Canal n’est qu’une reunion 
de rivieres que Ton a canalisees avec. des ^cluses h 
poutreiles , dans les parties ou leur corns etait trop 
rapide. Le seuil ou point de partage est place k 
1’ouest de Yen-tcheou-fou. On voit, sur la carte du 
Chan-toung par d’Anville, la direction commune 
des divers cours d’eau vers le seuil , dont ils sYcar- 
tent ensuite, en s’inflechissant. On voit les deux ri- 
vieres Wen et Sse se relier au point de partage, et 
le Ta-thsing-ho communique!’ avec le Wen , puis 
se redresser au nord, presque dans le prolonge- 
ment de la riviere de Khai-tcheou. La disposition des 
localites s’accorde done parfaitement avec les pas- 
sages que je viens de citer; et, d’aprks cela, il me 
parail d^montrd qu’avant lYtablissement regulicr 
du grand Canal imperial , une ligne de communi- 
cation par eau existait entre les rivieres de Sse, dc 
Wen, de Thsi, et le Hoang-ho, commc on le lit 
dans le chapitre Yu-koung 1 . 

La grande riviere de Thsi, Ta-thsing-ho actuel, 

1 Voyez moil m6moire sur la liauteur de plusieurs points remar- 
quables du territoire chinois. (Journal asiat. IIP sdrie, tom. ix.) 
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se jette dans la mer, ainsi quc la petite riviere 
Thsing (Siao-thsiruj-ho) , un peu au nord des deux 
rivieres We'i.et Sse, dontle cours estretabli, article 
du Thsing-tcheou. La riviere Wei part du mont 
Wei (raeme nom) , situd au nord-est de Tchou- 
tching, autrefois Mi-tcheou, par 36° de latitude, 
el i 17 0 38' de longitude. Elle coule au nord jus : 
qu’a Tchang-y. Son nom a. et 6 cent Hoiii sur la 
cai’te de d’Anville. La rivi&re Tse prend sa source 
au pied de la chaine du mont Thai , 70 li ou 
7 lieues environ au sud-est de la ville Tse-tchouen 
(litteralement,' riviere ou vallee de Tse), latitude 
36° 43'. Elle coule 4 Test jusqu’4 Gbeou-kouang , 
latitude 37 °, et se jette dans un lac qui commu- 
nique avec la petite rivi&re de Thsing (Siao-thsing). 

Au commencement de 1’article du Siu-tcheou, 
le texte dit : « Le Hoa'i et le Y furent regies dans 
«leur cours. Les montagnes Moung et Yu furent 
«cultivees. Ta-ye devint un lac ou grand reservoir, 
« Toung-y ouen devint une plaine. » 

Le Hoa’i est le fleuve Hoa'i , qui est bien .connu ; 
sa source est 4 Thoung-pe duHo-nan, latitude 32° 
i5', et il se jette dans la mer par 34° de latitude , 
apres avoir rejoint le cours actuel du fleuve Jaune, 
pres de son embouchure. La riviere Y est egale- 
ment bien connue. Elle preiid sa source 4 Y-choui 
du Chan-toung, latitude 35" 48', passe aY-tcheou, 
latitude 35° 10 ', etse reunit a la riviere Sse ou au 
grand Canal actuel, pour rejoindre le fleuve Jaune, 
ires- pres de l’embouchure du Hoai. Toute cetle 
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.topographic est reproduite par le chapitre Yu 
koung, dans la description du conrs des principaJes 
rivieres. On y lit : «11 on on dirigea le conrs de la 
« riviere Hoai a partir de Thoimg-pc. A Test, ello so 
« rejoint aux rivieres Sse ct Y; plus a Test encore , 
« elle entre dans la mer. » 

La monlagne on plutot la chaine Moung com- 
mence dans le district de Y-tcheou, au sud-ouest 
de la ville Moung-yn , latitude 35° l\ 5'. Le nom do 
cette ville signifxe nonl du mont Moung , ce cjui s’ac 
corde bien avec sa position. La chaine Yu court du 
sud au nord, a l’ouest de Hai-tcheou, latitude 3/i° 
3 o', sur la cote orientale. 

Le lac Ta-ye est place par les commentateurs au 
nord de Kiu-ye, latitude 35° 27', deparlemenl. do 
Yen-tchcou-fou. Kiu-ye ct Ta-yc sont le menu' 
nom , Kiu et Ta signiliant tous deux grand. Cette 
position rapproebe beaucoup le lac Ta-ye d’un lac 
figuiri sur la carte de d’Anville , un peu au nord 
de Thsi-ning-tcheou, et au-dessous du point de par- 
tage du grand Canal. Les recits unanimes des voya- 
geurs prouvent que tout ce pays est tres-plat , et. 
sujet k de grandes inondations. Ainsi les limites de 
1’ancien lac ont pu aisement varier. 

Toung-youen (littdralement la plaine orientale), 
est la plaine du canton de Toung-p’ing (litter ele- 
ment la plaine de 1’ orient), latitude 35° 6', pres 
du grand Canal. Les auteurs chinois rapportent que 
cette plaine est Irequemmcnl couverte par de 
grandes inondations. 
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La pointe du Clian-toung etait alors appelee 
pays de Yu, pays de Lai , comme on le voit a 1’ar- 
ticle du Thsing-tclieou. Lai est La'i-tclieou-fou , la- 
titude 37 ° 12 ', dont le nom Led secrit avec le 
meme caractere. Yu est le nom de la masse de 
montagnes qui s’etend de Teng-teheou-fou, lati- 
tude 1 7 0 48 ', 4 1’ extremity orientale. Les rivieres 
de Wei et de Sse foramen t de ce cote , comme il 
est dit 4 1’article du Tlising-tcheou , la limite natu- 
relle entre le pays des Chinois et le pays des peu- 
ples inervilises de la pointe du Chan-toung. 

Les trois principaux affluents du fleuve Jaune sont 
les rivieres Lo, Fen et Wei. J’ai deja indique , d’a- 
pr&s le chapitre Yu-koung, divers points situes sur 
les deux cotds de la vallee du Fen-lio. Le cours 
de la riviere Lo est ainsi ddcrit : « 11 oil on dirigea 
« le cours de la riviere Lo 4 partir d’Hioung-eul. 
«Au nord-est, elle se rdunit aux rivieres Kien et 
« T clien ; dela, allant encore a Test, elle se nkmit 
« & la riviere Y, et, continuant au nord-est, elle se 
a reunit au fleuve Jaune. » 

Hioung-eul (littAralement oreille d’ours) est une 
petite chain e de montagnes, qui commence entre 
Chang -tcheou et Lo-nan du Chen-si, par 34° de 
latitude. De 14 part le Lo du Ho-nan , comme 1’in- 
dique le nom meme de Lo-nan (midi du Lo). 
Auparavant le meme arrondissement 4tait appele 
Chang-Lo ou Lo superieur. 

D’apres les autorites veunies par Hou-wei, la 
riviere Kien prend sa source pres de Sin-ngan du 
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Ho-nan, lat‘. 34° 45'. La rivi&re Tchen cst mi pea 
au nord-ouest de Ho-nan-fou. La riviere V prend 
sa source dans farrondissement de Lou-chi, par 
34° de latitude. Elle sort d’un mont Hioung-eul, 
qui est la continuation de la chaine dc Chang- 
tcheou ; elle coule au nord-est. Les deux premieres 
rivi&res rejoignent le Lo, 4 Ho-nan-fou. La riviere 
Y s’yjette quelques lieues plus has, et le Lo, ainsi 
grossi , entre dans le fleuve Jaune. 

Le corn's de la grande riviere Wei, du Chen-si, 
est ainsi decrit : « On dirigea le cours de la riviere 
«Wei 4 parlir de Niao-chou et de Thoung-houe. 
« A 1’est, elle se reunit 4 la riviere Foung. De 14 
«4 l’est, elle se rejoint 4 la riviere Ring-, de 14 a 
«fest, on passe les rivieres Thsi, Tsou, et on entre 
« dans le fleuve Jaune. » 

Niao-chou est une montagne si luce 4 1’ouest dc 
Wei-youen, latitude 35° x o', 4 I’extremite du Chen- 
si. C’est 4 ce point quest la source de la riviere 
W ei, comme 1’indique le nom meme de Wei-youen. 
Niao-chou est indiquee comme une branche de la 
chaine Thoung-houe. 

La riviere Foung prend sa source au sud-est dc 
Hou, latitude 34° 8', departement de Si-ngan-fou. 
Elle coule au nord, et rejoint le Wei 4 Hien-yang. 
La riviere King est plus considerable; elle passe a 
King-yang (nord du King) , latitude 36° l o' \ et se 
joint au Wei au-dessous de Si-ngan-fou. 

1 Lc caraclire Jl|^ yang , joint aux noms ties flenves, inclique 
le nord, el joint aux noms des montagnes, il indique midi. Yn 
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II y a quelque incertitude sur la position des ri- 
vieres Tsi et Tsou. Selon le commentaire impe- 
rial , la riviere Tsi part des environs de Thoung- 
kouan, latitude 35° 6', et s’unit 4 la riviere Tsou: 
les deux rivieres reunies coulent presque paralieie- 
ment au Wei, pour le rejoindre a Tchao-y, district 
de Thoung-tcheou, tres-pres du fleuve Jaune. On 
voit, sur la carte du Chen-si par d’Anville, une ri- 
viere Tsi, qui part des environs de Tchoung- 
kouan , coule du nord au sud , et rencontre le Wei 
peu loin de Si-ngan-fou. Ge Tsi ne parait pas etre 
celui du texte. 

D’apres les citations reunies par Hou-wei, les 
deux rivieres Tsi et Tsou sont des affluents du Lo 
du Chen-si. Elies prennent leur source au nord- 
oiiest de Tchoung-pou, latitude 35° 33', ddparte- 
ment de Fou-tcheou, et rejoignent le Wei, avec le 
Lo, k Tchao-y, latitude 34° 45'. Le texte dit ici que 
1’on traverse a Test les rivieres Tsi et Tsou, et dans 
1’article du Young- tcheou, on lit que Tsi et Tsou 
suiven.t le Wei ; tandis que, sur les cartes , les deux 
affluents du Lo , cites par Hou-wei , sont assez e car- 
tes du Wei jusqu’au confluent de Tchao-y. Cepen- 
dant , je pense comme Hou-wei, que les deux 
rivieres Tsi et Tsou sont des affluents du Lo du 
Chen-si, qui est trop considerable pour que le 
texte 1’ait entierement omis. 

La description du cours superieur du grand 

a le sens inverse : joint aux noms de fleuVes, ii designe le sud, el 
joint aux noms des montagnes, il d6signe le nord. 
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Kiang , et celle de la rivi&re Han , dans le ohapitre 
Yu~k.oung , pr 6 sentent qnelques difficultes pour l’i- 
dentification des lieux cites , et de meme plusieurs 
no'ms cites aux articles qui se rapportent aux re- 
gions du nord-ouest et de Toiiest, Young-tcheou, 
Liang-tcheou , Iaissent beaucoup d’incertitude aux 
commenlateurs. Cette incertitude lia rien d’eton- 
nant. Le peuple, dont nous avons les souvenirs 
Perils, etait alors concentre antour de ia grande 
vallee inferieure du fleuve Jaune. II est done na- 
turel que ses souvenirs decrivent mal dcs localites 
situees dans le pays sauvage, loin du centre dc la 
colonie , et connues seulement par les recits des 
explorateurs. C’est ainsi que, de nos jours encore, 
la lopograpliie de I’Asie centrale, et cello de la par- 
tie ouest et nord-ouest de l’Amerique du nord , 
Iaissent beaucoup a desirer. 

Le chapitre Yu-koung place la source du grand 
Kiang au mont Min, et celle du Han au mont Po- 
tchoung. Le mont Min est une chaine qui s’etend 
du sud au nord, de Meou-tcheou, latitude 3i° 37 ' 
(Sse-tchouen) , vers Soung-pamvvei , lat. 32 ° oo', 
et se prolonge jusqu’a Min-tcbeou-wei, lat. 3 4 ° 20 k 
C’est des environs de Soung-pan que part le grand 
bras du Kiang , appele Min-kiang , du nom meme 
de la chaine. Le nom de Po-tchoung designe deux 
montagnes ou petites chaines de montagnes. L’une 
est i i’est de Ti-tbao ou Lin-thao , latitude 35° 36k 
a l’extremite occidental du Gben-si. L’ autre est 
situee y lieues au nord de Ning-khiang-lcheou, lati 
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tilde 3a 0 4a \ d^partement deHan-tcbnung-fou.G’est 
de ce second Po -tchoung que part la source du 
Han, L’ article du Liang-tcheou indique les premiers 
defrichements dans le Sse-tchouen nord et le Chen- 
si sud, iorsquil dit que Min et Po furent cultiv^s. 

Apres avoir fixe la source du Kiang au mont 
Min , le texte dit : « La partie qui est separee vers 
afest forme la riviere To.)) D’ apres tons les com- 
mentateurs , le To d6signe la derivation ou fen- 
semble des derivations du Min -kiang qui arro- 
sent k Test la plaine de Tch’ing-tou-fou, et se 
reunissent pour former un bras distinct jusqu’4 
Tchi-lieou , ou le bras oriental rejoint le bras occi- 
dental. 

La description du cours du Kiang continue 
ainsi : « Plus loin, a Test, on arrive a Li, etfon tra- 
ct verse les neuf rivieres ( Kieou-lriang ).» Tous les 
commentateurs reconnaissent que ces neuf rivieres, 
ainsi traversees ensemble, designent le grand lac 
. du Hou-kouang, appeie actuellement Toung-ting- 
hou , ou se rendent neuf rivieres , et que le grand 
Kiang cotoie au nord- est. Le caraetere li, du 
texte , designe une riviere qui passe a Tchang-cha, 
latitude: 28° 12', et se jette dans le grand lac pres 
de Yo-tcheou, ou encore farrondissement de Li- 
tcheou, latitude 29 0 4o', k fouest du lac 1 . Cette 
derniere supposition est la plus vraisemblable, et 
c’est celle quadopte Hou-wei. 

1 Une erreur dans la lecture du caract&re a fait ecrire Fourty au 
lieu de Li sur la carle du Hou-kouang par (FAmiHe. 
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uDe lk on arrive aToung-ling (le Pic oriental). » 
Toung-ling est identifie avec Pa-iing , nom propre 
du chef-lieu Yo-tcheou-fou, sur Ja rive orientale du 
lac To un g-ting. Ce grand lac est mentionin'; avec 
le mexne nom de Kieou-kiang (les ncuf rivieres) 
k' Particle du King-tcheou. On voit epic le texte 
n’indique que sommairement le cours du grand 
Kiang, depuis le pays de Min jusqu’au lac Toung- 
ting, et e’est ainsi que nous avons vu deux points 
seulement, Tsi-chi etLoung-men, mentionnes pour 
tout le cours superieur du Hoang-ho. Le texte 
indique seulement les stations des itineraires , les 
points oh la route changeait de direction , ou presen- 
tait de grandes difficultes. Tels etaient les passages 
de Tsi-chi, de Loung-men, et la traversee du pays 
marecageux qui entourait le grand lac du Hou- 
kouang. 

A Particle du Liang-tcheou, apres avoir parle 
du premier difrichement des monts Min et Po, le 
texte dit : « To et Tsien eurent leur cours. Quand 
«Thsai et Moung furent regies ou mis en etat, on 
« fit la ceremonie Liu. Les travaux de Ho-y furent 
« acheves avec succks. » Le To est, comme je Pai dit 
plushaut, la branche orientale du Kiang superieur 
qui passe a Tching-tou-fou. Tsien est le nom d’un 
grand affluent du Kiang , qui passe t\ Kiu , pres de 
Tcboung-khing-fou ; mais suivant Hou-wei, et d’au- 
tres auteurs que je citerai plus loin, Tsien designe 
ici un bras du Han qui se rejoint au Kia-ling-Kiang , 
a Tchao-hoa , latitude 32 ° 20'. Le monl Moune est 
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au sud-est de Moung-ehan, latitude 3o° 10 ', dans le 
district de Ya-tcheou. Tlisai ne ddsigne pas une 
localite bien precise , mais ce meme nom est donnd 
par le Chou- king , chap. Thsai-tchoung-chi-ming, a 
un royaume feudataire de Wou-wang, situe dans le 
meme district de Ya-tcheou, a 1’ouest de Tcbing- 
tou-fou. II y a plus d’incertitude sur les deux carac- 

t&res ho ^[1 et y ^ . On ne sait s’il faut ies reu- 
nir pour en faire un seul nom , ou les separer. 
Ho ^{] est le nom d’une riviere qui passe a Ya- 
tcheou, et rejoint le Kiang. Y signifie h la fois 
Stranger, et plat dans le sens de plaine. Onpourrait 
done entendre par Ho-y la plaine de la riviere Ho. 

Le caractere y d^signe aussi un affluent du 
Kiang qui coule dans le d&partement de Kouei- 
tcheou-fou; mais cet affluent se trouve fort eloign6 
du Ho de Ya-tcheou. 

II faut quelque attention pour reconnaitre sur 
les cai-tes modernes la description* du cours supe- 
rieur du Han dans le chapitre Yu-koung. Le texte 
dit que : « Cette grande riviere a sa naissance au 
« mont Po-tchoung, est d’abord appelee Yang, coule 
a Test, et prend le nom de Han. » Le Choui-king 
(livre des eaux) dit que TYang vient de Ti-thao 
ou Lin-thao-fou , dans Tancicn district de Loung-si, 
oil se trouve un mont Po-tchoung. Mais Lin-thao 
est fort loin de la source connue du Han. La section 
geographique des Annales des Han dit que deux 
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rivieres sortent du mont Po-tchoung, qu’elies se 
, reunissent sous ie xiom d’Yang, et que I’Yang coale 
jusqui Wou-tou, ancien no in de Ning-khiang- 
tcheou, ou il prend le nom de Han. Suivant deux 
auteurs cites par Hou-wei, le’TIan a deux sources, 
Tune a Test, lautre h fouest du district de Mien, 
latitude 33° 4', departement de Han-tchoung-fou 
du Clien-si. 

Dans le chapitre Yu-koung, larticle du Liang- 
tclieou se termine par ces mots : ((De Si-khing, on 
uvienten suivant le Iloen. Apr&s avoir navigue sur 
« le Tsien , et passe le Mien , on entre dans le Wei , 
(( et on traverse le Hoang-ho. » On reconnait bien 
ici l'embouchure du Wei dans le fleuve Jaune. Le 
nom de Si-khing design e les montagnes au nord- 
ouestde Thao-tcheou du Chen-si, latitude 3/j° 3c>', 
qui se rattaclient a la cliaine du Min- chan. II faut 
retrouver Vitin6raire trace entre ces deux points 
extremes. 

Le nom de Hoen s’applique , selon le Choui- 
king , k une riviere qui part du sud des Si-khing. 
Deux commentateurs Sou -chi et Li-tao -youen 
disent c|ue le Hoen se x^end au Han de holiest. 
La discussion de ces citations conduit Hou-wei a 
reconnaitre le Hoen dans le Pe- choui (riviere 
blaqche), qui prend sa source au sud du mont 
Rhiang-thal, extr^mitc des Si-khing. 

Le nom de Tsien represente ici, suivant Fou-tao- 
youen, le Han de l’Ouest qui passe a Kia-moung, 
ancien nom des districts de INing-khiang-Ic.hcou el 
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dc Kouang-youen , latitude 32° 20 '. Tsien s’ecrit 
avec les memes caracteres que le Tsien, affluent du 
ICiang qui passe a Kiu. Mais ia direction de cet af- 
fluent ne s’accorde pas evidemment avec i’itineraire 
du texte. Le nom de Mien est identiquement celui 
de la ville de Mien , latitude 33° 5', ou passe le 
Han , avant d’arriver a Han-tchoung-fou. De 14 , 
pour rejoindre la vallee du Wei , il faut reraonter 
la riviere de Pao-tching, latitude 33° 4', et l’on 
arrive a Wou-koung, latitude 34° 20 '. 

Apres avoir discutc un grand nombre de cita- 
tions , Hou-wel conclut que le Hoen est, en effet, 
la riviere Blanche (Pe-choui), qui passe 4 Kiai- 
tcheou du Chen-si, et se jelte 4 Tchao-hoa , lati- 
tude 32° 28 ', dans le Kia-ling-luang. U 11 peu an 
sud de ce confluent, on rencontre un affluent du 
Kia-ling, qui vient de Test. Cet affluent sc prolonge, 
d’apres la carte de d’Anville , jusqu’a Ning-kiaug , 
et s’y joint avec un cours d’eau qui rejoint la vallee 
du Han a Mien. Cet affluent serait le Tsien du cha- 
pitre Yu-koung , ou autrement le Han de 1’ouest, 
tandis que la source principale au-dessus de Mien 
serait la riviere Mien du chapitre Yu-koung. Le 
commentaire Tching-y alfirme, eh effet, d Apres 
d’anciens documents geographiques, que le Tsien 
est le nom d’une rivi&re qui prend sa source , huit 
lieues environ au nord-est de Mien-ko, actuelle- 
ment Kouang-youen, latitude 32° 28 '. E 11 venant 
des monts Si-khing, on suivait la riviere Blanche, 
jusqu’a son embouchure dans le Kia-ling-kiang. On 
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descended celle-ci jusqu’au confluent du Tsien on 
Han de l’ouest , que Ton remontait jusqu’a Ning- 
kiang. Puis on redescendait jusqu’ct Mien, oil Ton 
remontait Ja vaUee de la riviere de Pao-tching, et 
l’on arrivait ainsi an Wei. Cette route s-’accorde bien 
avec 1’itinAraire du texte , et elle n’est pas tres-dc- 
viee de la ligne directe. Cette deviation s’cxpliquo 
d’ailleurs par la dilficulte des communications dans 
un pays couvert de grandes forets, et encore pen 
fray£, comme etait alars 1’ouest de la Chine. Les 
premieres lignes de communication suivent tous les 
contours des cours d’eau, premier chemin ouver l 
par la nature au milieu des desei’ts. 

Le texte dit ensuite : « La riviere Han , allant ;'i 
« Test , prend le nom de Tsang-lang. Apres avoir 
« passe San-chi, elle arrive a Ta-pi, et, au sud de 
«ce point, elle entre dans le Kiang. » D’apres les 
commentateurs , Tsang-lang ( littdralement grande 
masse d’eau), est le nom d’une grande lie au milieu 
du Han, ko lieues au nord de Wou-tang. Wou-tang 
fut, jusqu’au temps des Thang, le nom de Kiun- 
tclieou, ville situee sur le Han, latitude 3 2 ° k o', au 
nord de Siang-yang-fou. — Le nom de San-chi 
-ou les trois chi dcsigne , suivant les commenta- 
teurs, trois affluents du Kiang. L’un d’eux est re- 
connu pour une riviere du meme nom c[ui vient 
de 1’ouest de Wou-tch’ang-fou, et passe & King-ling, 
latitude 3o° ko'. Autour de King-ling, le pays est 
tres-plat. On y voit plusieurs grands lacs qui com- 
muniquent entre eux, et recoivent des riviferes. On 
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peut done natureUement voir les San-chi dans les 
derivations de ces lacs vers ie Han, qui en est 
tres-proche. — Ta-pi (littfedement la grande se- 
paration) est nne montagne au nord de Han-yang- 
fou; au sud de cette montagne se trouve le con- 
fluent du Hang et du Riarig, qui est egalement 
bien indiqu6 par le texte. 

Divers points du pays voisin du confluent sont 
cites a Particle du King-tcheou. Le King-tcheou est 
limite au nord par les monts King, chain e situ^e 
dans Parrondissement de Nan-tchang, lat. 3i° 5o', 
a Pouest de Siang-yang-fou. 

Le texte dit h Particle du King-tcheou : « Le Kiang 
« et le Han se rendent ensemble a la mer. Les neuf 
«rivieres (Kieou-kiang , le lac Toung-ting-hou) fu- 
(( rent tout k fait fix^es. Les liviferes To et Tsien eu- 
«rent leurs cours. Le sol de Yun parut (hors des 
« eaux) et Moung fut cultiv£. » 

To et Tsien sont les memes caract&res qui se li~ 
sent dans Particle du Liang-tcheou. Le dictionnaire 
Eul-ya dit, qu’en general, les derivations du Kiang 
s’appellent To, et les derivations du Han, Tsien; 
mais, comme Pobservent les commentateurs , cette 
definition ne peut etre prise dans un sens absolu; 
car plusieurs affluents du Kiang ont ce nom de 
To. Hou-wei pense que le To du King-tcheou est 
une derivation du Kiang, qui sort du lit principal 
pr&s de King-tcheou-fou , et y rentre au-dessous 
de Kia-yu. Dememe, le Tsien peut etre la branche 
du Han qui passe pres de King-ling , et rejoint en- 
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suite le grand bras, avant Han-tchouen. 'Pout cc 
pays est tres-plat : consequemment il a pu souvent 
s’y former, dans les grandes eaux, de nouveaux 
bras du ICiang et du Han, et ces bras ont souvent 
change de direction, pour rejoindrc le lit principal. 

Yun et Moung designent de grands espaces de 
ce pays mardcageux qui furent successivement des- 
seches. Le commentaire imperial etend le marais 
Yun-Moung au nord et au sud du Kiang. II dit quo 
sa surface avait 800 a 900 Ii (80 it 90 licucs) do 
cote. II indique ses limites a Tcbi -kiang, Hoa- 
young, Kiang-hia et Ngan-lo, points que Ton re- 
trouvera facilement sur la carte. Les deux carac- 
teres Yun-moung designent encore aujourd’hui un 
arrondissement voisin de Te-ngan-fou , par3i° in' 
de latitude. Ces limites conferment ainsi tout le 
pays compris entre lc Han et le Kiang , depuis les 
environs de King-tehcou-fou jusqu’au confluent des 
deux fleuves. L’histoire atteste que le dessechement 
de ce pays ne s’est opdre que lentement. Lc pays 
de Moung est ciii, par le Tso-tcbouen , comme une 
vaste lande ob l’on cliasse. Le Sse-ki dit (kiv. 6) 
que Thsin-chi-hoang, h la 3 7“ annee de son regne, 
alia inspecter les travaux de dessechement du lac 
Moung. Encore aujourd’hui, les recits des mission- 
naires ( Annales de la Foi, t. IX) annoncent que 
ce pays est souvent entiei’ement eouverl par les 
inondations. 

L’article de la description des montagnes cite 
de Ne'i-fang (litt^ralement pays de I’interieur), pres 
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Ta-pi. Ne'i-fang est le nom dime montagne au nord 
de King-ling, et d^signe probablement dansle texte 
les environs de cette montagne. 

Ala fin del’article du King-tcheou, onvoit la route 
commerciale des anciens temps , pour aller des en- 
virons du lac Toung-ting, et du pays d’Yun-Moung, 
rejoindre la vallee du fieuve Jaune. Le texte dit : 
« On navigue sur les rivieres ICiang , To , Tsien e 
« Han. De la on passe & la riviere Lo, et on arrive 
« au Hoang-ho. » ■ • 

Le texte n’arrete pas la description du cours du 
Han & son confluent avec le Kiang. II continue et 
dit : « A Test, elle (la riviere de Han) rassemble ses 
« eaux comme un lac, et forme le lac Poung-li. — 
« Encore a Test , elle prend le nom de Pe-kiang 
« (Kiang ou fieuve du nord) , et entre dans la mer. » 

La description du cours du Kiang finit . ainsi : 
« II (le Kiang) va a Test , amasse au nord ses eaux, 
« et forme un lac ■, puis , a 1’est , il prend le nom de 
« Tchoung-kiang (Kiang du milieu), et entre dans 
« la mer. » 

s( Le lac Poung-li est bien connu. G’est le grand lac 

Po-yang du Kiang-si. II est encore cite 4 Particle du 
Yang-tcheou. Selon les commentateurs , ce lac est 
aussi 1’amas d’eau mentionne separ^ment comme 
form6 au nord par le Kiang, immediatement apres 
la- mention de la formation du Poung-li parle Han. 
Le lac Poung-li ou Po-yang est cependant au sud du 
Kiang; mais les commentateurs voient simplement 
dans cette phrase : « II amasse au nord ses eaux , et 
xiv. 


i 
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«forme un-lac, »' 1’indication de la communication 
du Kiang et du lac Po-yang. Cette phrase parait 
mieux s’accorder avec la position du lac Thsao ou 
Tchao , situe au nord du Kiang, ddpartement de Liu- 
tcheou-fou. Ce lac considerable communique avec 
le Kiang, qui s’y diverse souvent dans les grandes 
inondations, comme on le lit dans le Kouang-yu-ki, 
livre II , article de Liu-tcheou-fou. 

•Le Kiang du nord design e l’embouchure actuelle 
du Kiang. II estplus difficile de retrouver les deux 
autres bras , le Kiang du milieu , et enfin le Kiang 
du midi, qui doit former le troisidme Kiang. Hou- 
we'i a rapporte les opinions 4mises 5 ce sujet , et 
les a representees stir une carte speciale des trois 
Kiang. D’aprfes cette carte , le Kiang du milieu 
(Tchonng-kiang) se separait du grand lit k Wou-hou, 
latitude 3i° 3o', au nord de Thai-p’ing-fou , se di- 
rigeait vers le grand lac Thai-hou du Tchc-kiang, 
et sortait de ce lac pour entrer dans la mer, au 
sud de Soung-kiang-fou. Cette conjecture me parait 
tres-vraisembiable. Actuellement encore , il existe 
une communication analogue , d’une part du grand 
Kiang au lac Thal-hou , et d’autre part de ce lac k 
la mer, au sud de Soung-kiang-fou. Le Choui-king 
presume que le Kiang du midi partait de Clu- 
tching , un peu au sud-est de Tchi-tcheou-fou , par 
3o° 2 5' de latitude, se dirigeait a 1’est vers le lac 
Thal-hou, et de Livers la mer. La topographie, re- 
present^ par les cartes des missionnaires , ne s’ac- 
corde pas tres-bien avec cette conjecture; carles 
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cours d’eau qui se trouvent entre Tchi-tcheou-fou 
et le lac Thai-hou, se dirigent du sud au nord vers 
le lit du grand Kiang. 

Le lac Thai-hou est le lac Tchin , ou lac de 1’Es- 
prit celeste ( Tchin-Tse ), cite & 1’atticle du Yang- 
Tcheou, et fameux par ses tempetes. Cet article dit 
que les trois Kiang eurent leur cours , et que le 
lac Tchin fut fixe. Ici le commentaire imperial re- 
connait ces trois Kiang pour trois derivations du 
lac Tchin vers la mer, au sud de Soung-kiang-fou , 
a 70 li au sud de cette ville. La houche du nord- 
est s’appelait So-kiang , celle du sud-est, Tchoung- 
kiang, et le pays qui se trouve entre elles porte 
encore le nom de houches des trois Kiang. 

D’autres commentateurs ont rapproche la cita- 
tion de ces trois Kiang du passage oil il est parle 
du Kiang nord et du Kiang du milieu dans la des- 
cription des rivi&res. Suivant eux, le Min-kiang ou 
Kiang principal , venant du Sse-tchouen est le Kiang 
du milieu. Le Kiang du mont Po-tchoung, ou le 
Han, estle Kiang du nord. Le Kiang duYu-tchang 
ou Kan-kiang, qui vient du midi et aboulit au lac 
Po-yang, serait le Kiang du midi. Cette explication 
semble assez plausible; car le Kan-kiang est un 
fleuve considerable , et il paraitrait singulier qu’il 
ne fut pas mention ne dans le chapitre Yu-koung. 
Suivant cette opinion, la phrase du texte : «Les 
trois Kiang furent fixes, » signifierait simpleinent que 
Ton reconnut la direction du cours des trois grands 
fleuves.On peut objecter que cette phrase se trouve 
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iminidiatement a cold de la citation du lac Tchin 
dans le Yang-tcheou, et qu’il y a loin de ce lac 4 
1’ embouchure du Kan-kiang dans le lac Po-yang. 
Cette embouchure est au sud du lac , et peut-etre 
les explorateurs cbinois n’avaient-ils pas encore etd 
jusqu’4 ce point. 

Le passage, plac4 en tete dela deuxieme partic du 
chapitre Yu-koung, quc les commentaires appelleni 
direction ou travaux des montagnes , d’apres le ca- 
ractere ||=[ tao qui le commence , est une sorte 
d’expos4 de diverses routes, suivies de montagnes 
en montagnes, pour aller des regions de i’ouest et 
du sud dans les regions de Test et du nord. Ces 
montagnes etaient les reperes sur lesquels se diri- 
geaient les explorateurs, lorsqu’ils sYcartaicnt du 
cours des rivieres. 

En interpretant ici tao par suivre, comme le com- 
mentaire imperial , on lit : a Des montagnes Khieh et 
«Khi , on arriva ou on arrive a la montagne King. 
«On passe le Hoang -ho. De Ilou-keou et de Loui- 
« cheou , on arrive 4. Tliai-yo. De Ti-tchou et de 
uSi-tcbing, on arrive a Wang-ouo. De Tha'i-hing 
«et de Heng-chan, on arrive 4 Kie-chi, et on entre 
« dans la mer. » 

Les monts Khien , Khi , King , sont des petites 
chaines au nord de la vallee du Wei du Chen-si, 
entre les districts de Foung-thsiang-fou et de Si-ngan- 
fou. Le mont Khien designe la chaine a 1’ouest de 
Loung-tcheou, latitude 34° 4 o', et de Khien-yang 
(litt4ralement midi du Khien, conformement 4 l’an- 
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cien nom de la montagne). — Le mont Khi est la 
chaine opposee, a Test de Foung-thsiang-fou, et de 
la ville de troisieme ordre Khi-chan (litteralement 
mont Khi). — A Particle du Young-tcheou , il est dit 
qu on fait des sacrifices sur ces montagnes. — Le 
mont King est la petite chaine pres de. Fou-ping , 
latitude 34° 43', departement de Yao-Tcheou. — 
Quant aux autres montagnes ici mentionn^es , j’ai 
ddj k donne leur position : on suivra aisement Piti- 
neraire sur la carte. 

Le texte continue : «De Si-khing, de Tchou-yu, 
ade Niao-chou, on alia oa on va jusqu’a Thai-hoa. 
uDe Hioung-eul , de Wai-fang et de Thoung~pe, on 
« arrive a Pei-wei. » 

J’ai ddja lixd la place des monts Si-khing et Niao- 
chou a l’ouest du Chen-si. Le mont Tchou-yu est 
une haute montagne, au sud de Fou-khiang, autre- 
fois Ki-tching, latitude 34° 43', departement de 
Thsin-tcheou. Le mont Hoa ou Thai-hoa, dont j’ai 
d6ja parle , est situe deux lieues au sud de la ville 
appelee Hoa-yn (litteralement nord du mont Hoa), 
latitude 34° 35', 4 Pembouchure du Wei dans le 
fleuve Jaune. L’itinerairc suit done ici a peu pres 
la vallee du Wei. 

J’ai dej4 cite la chaine Hioung-eul , qui commence 
dans le district de Chang-tcheou , au sud du men l 
Hoa. J’ai cite egalement Tlioung-pe place dans le 
Ho-nan, a la source du Hoai. Entre ces deux points, 
Wai-fang ( litteralement le pays exterieur) se rap- 
porte , d’ a pres les commentaires , au district de Teng- 
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foung, latitude 34° 3 o', dans le Ho-nan. Le mont 

Soung-kao, qui s’y trouve, etait 1’ancien Wai-fang. 

— A partir du mont Hoa , on se tenait sur la rive 
droite de la riviere Y. On passait pres de sa jonc- 
tion avec le Lo, dans le pays de Wai-fang, et on 
retournait .au sud vers Thoung-pe, en cotoyant 
un affluent du Han. Thoung est le nom d’un arbre 
qui produit une buile grasse. Pe est le nom du 
cypres cit<i dans le Chi-king pour les constructions. 
Thoung-pe me parait done signifier le pays des 
arbres thoung et des cypres. C’etait une station 
pour les voyageurs. 

Le quatrieme point, Pei-\ve‘i ( litteralement la 
queue qui suit), est placri au nord-estde Ngan-lo-hien 
du Hou-kouang, latitude 3i° x5'. Une montagne y 
porte le nom de Houng-wei (queue courhce). Ce 
quatrieme point est peu eloigne de Thoung-pe. 

Lc texte dit encore : « En suivant Po-tchoung, on 
« arriva on on arrive au mont Ring. De Ne'i-fang , on 
« arrive 4 Ta-pi. » 

J’ai donne la position de toules ces montagnes. 

— Po-tchoung est 4 la source du Han. — Le mont 
King est au sud de Siang-yang-fou et du Han. — 
Nei’-fang est au nord de King-ling, et Ta-pi est au 
confluent du Han et du Kiang. Get itineraire suit 
le cours du Han. 

Enfin le texte dit : « Du sud de la montagne Min , 

« on arrive au mont Heng. Apres avoir passe les 
«neuf rivieres ( Kieou-liiang ) . on arrive aFou-tsien 
ttyouen. » 
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Le mont Min est, ainsi que je 1 ’ai dAj& dit, ia 
chaine occidentale du Sse-tchouen , au nord-ouest 
de Tching-tou-fou. Le mont Heng est situe dans i’ar- 
rondissement de Heng-chan, latitude 28° 12', sur 
la grande riviere Siang-kiang qui coule au nord. 
Ce mont doit designer ici l’ensemble des chaines 
de montagnes qui se trouvent dans le district de 
Heng-chan, et dans celui de Heng-tcheou-fou. Le 
texte indique done ici un itineraire des environs de 
Tching-tou-fou (Sse-tchouen), au centre du Hou- 
kouang ; mais il ne cite aucun point intermediate 
sur une si longue distance, plus de 200 lieues, et 
ceci peut faire penser que cette direction etait peu 
frequentee. En elfet, elle se trouve dans le pays 
sauvage. Le mont Heng 4 tait alors le point extreme 
connu au midi. Du mont Heng, on arrivait par la 
valine du Siang-kiang , au lac Toung-ting ou des neuf 
rivieres, et de la 4 Fou-tsien-youen (litteralement la 
source etle gue deFou). Ge dernier point est placi 
au sud de Te-ngan, du Kiang-si, latitude 29 0 20', 
pres du grand lac Po-yang. La se trouve une mon- 
tag ne, que le commentaire imperial identifie avec 
1 ’ancien Fou-tsien-youen. 

Au nord du lac Po-yang, sur la rive gauche du 
Kiang, je dois citer, comme alors connu des Chi- 
nois, le pays de Tliou-chan (mont Thou). Yu dit, 
dans le chapitre Y-tsi, qu’il avait epous 4 la fdle du 
chef de ce pays. D’apres les commentateurs , le pays 
de Thou-chan dtait au nord-est de Cheou-tcheou , 
latitude 32 ° 3 o', departernent de Foung-yang-fou 
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(Kiang-nan). Ce nom semble presque s’etre conserve 
dans celui de 1’arrondissement voisin , Tchu ou 
Tchou-tcb eou. 

Pour terminer cet examen de la carte du chapi- 
tre Yu-Koung, il nous faut revenir 1’ouest, et 
donner les positions de deux montagnes et d’un 
lieu cites dans 1’article Young- tcliepu ; puis, consi- 
d4rer 3e coin's de deux grandes rivieres occiden- 
tales, le Jo-chou’i et le He-chou'i. Les montagnes 
sont : i° Tclwung-nan , ou Sommet du midi, appele 
autrement Mont de la grande Unite , et situe cinq 
lieues au sud de Ilien-ning , ville dependante de 
1’arrondissement de Si-ngan-fou, latitude 34° i S'. 

2° Tun-ive, autrement mont Kouai jpT , situe dans 
le ineme arrondissement , et, comme le Tcboung- 
nan, sur la rive droite du Wei. Ges montagnes sont 
citees par le texte avant celle de Niao-chou, oi'i est 
la source du Wei. L’itineraire remonte done ici 
cette rivi&re. Le texte ajoute ensuite : «On conso- 
«lida les lieux bas, el on alia jusqu’4 Tcbou-ye. On 
«put babiter San-wei, et les San-miao furent parfai- 
«tement mis en ordre. » Tchou-ye (litteralement la 
Plaine des sangliers) n’est pas tr4s-bien idcntifie. 
L’opinion generale est que ce nom correspond au 
plateau de Liang-tcheou (Cben-si, latitude 38°). On 
presume qu’un lac de ce plateau est le centre de 
1’ancien Tcbou-ye; on y serait parvenu , apres les 
premiers 4tablissements faits dans les lieux bas , 
dans les vallees des affluents du’Wei. Le plateau de 
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Liang-tcheou est k 1’entree des steppes de 1’ouest, 
oil I’opinion generale place les San-wei, et le pays 
laisse aux anciens indigenes, San-Miao. 

Je passe maintenant aux deux rivieres de 1’ouest, 
He-choui , Jo-clioui , cities dans ce meme article 
Young-tcheou , et dans la description du cours des 
rivieres. 

Dans cette description, le texte dit : «On dirigea 
«le cours de Jo-choui ( litteralement la riviere 
« Faible) jusqu’jk Ho-li. Le reste des e aux on le reste 
« de ses eaux entre dans les sables mouvants ( Lieou - 
acha). On dirigea le cours de He-choui (la riviere 
aNoire). Elle arrive aux San-wei, et entre dans 
«la mer du Midi. » L’ article du Young-tcheou com- 
mence ainsi : « He-choui et le Hoang-ho occidental 
((dependent du Young-tcheou. — Le Jo-choui se 
a dirige a 1’ouest. » Enfin 1’ article du Liang-tcheou 
commence ainsi : « Le sud de la mo‘ntagne Hoa et 
a He-choui dependent du Liang-tcheou. » 

On voit que Ton a peu de donn^es a mettre en 
oeuvre , pour etablir le cours de ces rivieres He- 
choui et Jo-choui. Jo-choui coule k 1’ouest , et passe 
a Ho-li (litteralem. les grains amasses), nom dune 
montagne situee 20 li au nord de Tchang-ye, au- 
trement Kan-tcheou ou Chan -tan, a I’ouest du 
Chen-si. O 11 voit sur la carte du Chen-si, par d’An- 
ville, une riviere qui sort des environs de Chan- 
tan, passe a Kan-tcheou, coule au nord-ouesfc, et 
va se perdre dans les sables apres avoir re§u celie 
de So-tcheou. C'est h riviere Jo-choui du chapitre 
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Yu-koung , et son nom provient, d’apr£s les auteurs 
chinois , de ce que les eaux de ce pays sont foibles 
et s’arretent aisement devant les obstacles qu’elles 
rencontrent. 

Suivant Je texte, & partir de Ho-li, le reste des 
eaux de Jo-choui entre dans les sables mouvants , 
Lieou-cha. Ce nom designe encore maintenant, ou 
tout le desert nord-ouest , ordinairement appele 
Clia-mo, mer de sables, ou plus specialement une 
partie de ce desert qui commence environ 8 lieues 

l’ouest de Cha-Tcheou. Les commcntateurs rap- 
portent que, d'apres une reconnaissance foite sous 
1’empereur Wou-ti, cle la dynastic tartare Heou-we'i, 
la riviere cle Chan-tan se divise , i partir du mont 
Ho-li, en deux branches, dontl’uno va se perdre au 
nord, etl’autreva se perdre 4 louest dans les sables. 
C’est ainsi que Hou-wei explique la separation des 
eaux du Jo-chou'i , mentionnee dans le texte. Sur la 
carte du Chen-si, par d’Anville, on voit paraitre , A 
quelque distance de So-tcheou , une riviere qui coule 
a 1’ouest, vers Cha-tcheou, ou elle se perd dansun 
lac. Mais cette riviere ne semble avoir aucune com- 
munication apparente avec la riviere de Chan-tan. 
II est possible que cette communication ait existe , 
conform 4m ent au rdcit des explorateurs chinois; 
mais on ne peut resoudre cette question , tant que 
ces localiles n’auront pas et6 examinees par des 
Europeens. Jusque-Li, le texte du chapitre Yu- 
koung me parait assez vague pour pouvoir s’accor- 
der passablement avec les cartes des roissionnaircs. 
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On peut entendre que Lieou-cha fat le d&versoir 
des eaux surabondantes du plateau de Ho-li, de 
Tchou-ye , plutot que celui des eaux de la riviere 
Jo-chou'i. 

La riviere Noire, He-choui, a tourmente bien 
plus encore les commentateurs. D’ a pros le commen- 
" cement des deux articles , Liang-tcheou et Young- 
tcheou , le He-chou'i est la limite occidentale de 
ces regions, dont la limite orientale est le mont 
Hoa, situe au confluent du Wei et du fleuve 
Jaune , et le Hoang-ho lui-meme , dans la partie de 
son cours qui borde le Chan-si. Cette partie du 
fleuve Jaune a porle longtemps le nom de Hoang- 
ho occidental. Le pays de San-wei, ou passe le 
He-choui designe ordinairement le plateau entre 
Cha-tcheou et So-tcheou. Ensuite ce fleuve doit se 
rendre dans la mer du Midi. Or, la mer du midi 
de la Chine est distante de Cha-tcheou de plus de 
2 o clogres de latitude , cons^quemment de plus de 
5oo lieues. 

La section gdographique des Annales des Han, 
Ti-li-tchi , dit que le He-choui sort du Kien-wei , 
dans 1 ’arrondissement de Nan-kouang, qui corres- 
pond actuellement a celui de Nan-khi, departement 
de Siu-tcheou-fou du Sse-tchouen sur le Kiang, 
lat. 28 ° 45'. — Le Choui-king ou le livre des eaux 
dit que le He-choui sort d’une montagne du pays 
de Tchang-ye, ou Kan-tcbeou du Chen-si , qu’il 
coule au midi, vers Tun-boang ou Cha-tcheou, tra- 
verse le pays de San-wei, et coule au midi jusqu’4 
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la mer du Midi. — Un autre recueil du, temps des 
Tbang presente , pour expliquer ie cours du Irle- 
choili , ies noms des quatre fleuves qui partent au 
sud du Hoang-ho supirieur pour se rendre dans la 
mer du Midi. Entre ces quatre fleuves , il choisit la 
riviere Li pour ctre le fleuve Noir, He-chonl; cette 
riviere Li parait etre la grande branch e du Kiang 
superieur qui passe a Li-kiang du Yun-nan. Le ca- 
ractire li est le meme dans les deux noms. — En 
suivant la direction de Li-kiang , un auteur rappelle 
que, non loin de la , les giniraux de Ilan-wou-ti, 
qui conquirent le Yun-nan, trouverent dans le pays 
du lac Tien, pres de Ta-liTou, une ceremonie an- 
cienne, institute en l’honneur de la riviere Noire, 
He-choni. Apres le dessichement du lac Tien, la 
terre de ce pays fut appelee terre des Ormes feuilles , 
ou peut-etre plutot terre des Feuilles d’ ormes ; on 
presume que ce nom venait de la couleur des eaux 
du lac noirci par les feuilles , et que de ce lac cou- 
lait la riviere Noire. 

Sans entrer plus avant dans ces discussions, je 
feral observer que le nom de mer du Midi , qui 
semble d’abord jeter un grand vague dans la ques- 
tion, doit designer ici la mer a 1’ embouchure du 
grand Kiang. Au premier siecle avant notre ire, 
Sse-ma-tbsien , racontant, dans son kiv. 6, ies 
excursions de Thsin-chi-hoang sur la cote du Tche- 
kiang , la trente-soptieme de son regne , dit que ce 
prince monta sur une montagne pour voir la mer 
du Midi , et y fit dresser une pierre sur laquclle on 
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grava son 61oge. Cette explication du sens de la 
mer du Midi me parait concorder avec la section 
g4ographique, Ti-li-tchi, qui cite le He-choui k 
Nan-khi pr&s de Siu-tcheou-fou du Sse-tchouen , et 
meme avec la tradition de la rivi&re Noire du lac 
de Ta-li-fou , puisque cette riviere se rendait au 
Kiang. Le He-choui du chapitre Yu-koung est la 
branche principale du Kiang superieur, qui prend 
sa fource assez prfes de celle du fleuve Jaune, tra- 
verse les pays de Touest ou Ton commenca a re- 
fouler les indigenes, fait an coude au nord de Ta~ 
li-fou , et de la revient passer k Siu-tcheo.u-fou , oh 
elle se grossit des autres branches du Sse-tchouen. 

Hou-wei parait adopter cette opinion pour le 
He-choui du Liang-tcheou ; mais il a recherche 
tin autre He-choui pour le Young -tcheou , en s’as- 
treignant k ne voir que les environs de Cha-tcheou 
dans le pays des San-wei. II rappelie d’anciennes 
traditions , d’aprfes lesquelles un fleuve aurait existe 
autrefois dans le pays de Tun-hoang (Cha-tcheou) , 
allant, du nord au sud, rejoindre le fleuve Jaune a 
la gorge de Tsi-chi. Ce fleuve ne serait que le pro- 
longement de la grande riviere de Kaschgar qui se 
perd dans le lac Lop , en coulant de 1’ouest a Test. 
Ces traditions, publics par M. Klaproth dans les 
Fragments asiatiques de M. de Humboldt, ont cer- 
tainement une valeur ; mais il me semble tres-dou- 
teux que les connaissances g^ographiques des an- 
ciens Chinois, aux temps decrits par le chapitre 
Yu-koung, se soient dlendues aussi loin. 
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Les limites des neuf regions ( tcheou ) du chapitre 
Yu-koung sont indiquees pax' le texte meme , et ve- 
rifiees par 1 ’ explication du dictionnaire Eul-ya. 

i° Le pays entre les deux Ho, ou fleuve Jaune 
occidental et oriental , est le Ki-tcheou. 

a 0 Le pays entre le Thsi et le fleuve Jaune 
oriental est le Yen-tcheou. 

3° Le pays qui s’etend du mont Thai du Chan- 
toung jusqua la mer, est le Thsing-tcheou. Ht>u- 
we'i comprend la Coree dans le pays des barhares 
Yu, places a Test du Thsing-tcheou. 

4° Le pays situe 4 1’orient du fleuve Jaune et du 
mont Thai, jusqu’i la riviere Hoa'i, est le Siu- 
tcheou. 

5° Le pays entre le'Hoai et la mer (du Midi, 
1 ’embouchure du Kiang), est le Yang-tcheou. 

6 ° Le pays qui s’etend du mont King , pres de 
Siang-yang-fou, jusqu’au versant meridional des 
monts Heng , est le Ring-tcheou. 

7 ° Du mont King jusqu’au Hoang-ho , e’est le 
Yu-tcheou. 

8 ° Le Liang-tcheou s’btend du mont Hoa, con- 
fluent du Wei et du fleuve Jaune, jusqu’au Kin- 
cha-kiang (le Kiang superieur). 

9 ° Le Young- tcheou comprend les pays du 
nord-ouest , depuis la partie du fleuve Jaune qui 
horde le Chan-si jusqu’aux abords du Kin-cha-kiang, 
et jusqu’au grand desert de sable. 

Toute la geographic du chapitre Yu-koung est 
comprise dans ces limites , et j’ai montrd ce que 
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le bon sens doit retrancher des exagerations chi- 
noises sur le pouvoir immense d’Yu et la vaste 
htendue de son empire. 

Avant le chapitre Yu-koung, deux autre's chapi- 
tres de la premiere partie du Chou-king presenlent 
1’indication de quelques localites placees aux extre- 
mities du monde alors connu des Chinois. Dans le 
chapitre Yao-tien, Yao envoy a ses officiers observer 
& I’est, dans la valine de Yu : c’est le pays de Yu> 4 
l’extremite du Ghan-toung; a 1’ouest, dans la vallee 
de 1’occident, sans autre explication; au nord, dans 
la vail tie d’Yeou-tou, nom qui a ete longtemps celui 
des environs de Pe-king; enfin, au sud , dans le pays 
de ou .des Nan-kiao. Nan signifie midi; Kiao signifie 
re uni. Les Chinois ont donne 'depuis longtemps le 
nom de Kiao-tchi, doigts reunis , aux habitants de 
la Cochincbine ou du Tong-king; ce nom derive, 
suivant eux, de la configuration des pieds des Co- 
chin cbinois, et les commentateurs pretendent que 
les Nan-kiao du chapitre Yao-tien design ent effecti- 
vement les Kiao-tchi cochinchinois. En admettant « 
l’authenticite rigoureuse du texte , il me semble 
superflu de refuter cette identification si peu pro- 
bable , et fondle uniquement sur le caractere Kiao , 
reuni, qui peut tr&s-bien indiquer, dans le texte, 
un group e de peuplades du Midi par rapport au 
pays d’Yao , c’est-a-dire du centre de la Chine ac- 
tuelle. • — A la fin du meme chapitre, on trouve la 
citation du Koue'i-joui , ou embouchure du Kouei 
dans le fleuve Jaune, oil demeurait Chun avant 
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d’etre appeh: k 1’empire. D’apr^s le commentaire , 
le Koue'i estune petite riviere au sud de Po-tcheou 
du Chan-si. — Dans ie chapitre Chun-tien, Chun 
expulse des mecontents <\ Yeou-tcheou, ou dans ie 
district Yeou; c’est ie meme pays qu’Yeou-tou du 
chapitre Yao-tien; au mont Thsoung, situ£ prbs de 
Yo-tcheou-fou, sur les bords du grand iac du 
Hou-kouang; au pays de San-wei , qui repr^sente 
le pays au noi'd-ouest et k i’ouest de ia Chine; 
enfin aux monts Yu, sur le bord de la mer Orien- 
tale, pres de Hoa'i-ngan-fou. A 1’ exception de Nan- 
kiao, qui ne parait pas susceptible d’une identifi- 
cation exacte , on voit que les limites de 1'ancien 
monde chinois, indiqu^es par ces noms, s’accor- 
dent avec les notions geographiques que reprb- 
sente Ie chapitre Yu-koung. 
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RECHERCHES 

Sur la constitution de la propri6t6 territoriale dans les pays 
musulmans, et subsidiairement en Algerie, par M. le 
docteur Worms. 


INTRODUCTION. 

Tout le monde s’accorde a reconn aitre que Tckat bizarre , 
Tassiette incertaine efc Torigine inconnue de la propriety 
territoriale (urbaine et rurale) en Algerie, constituent le 
plus grand des obstacles contre lesquels sont venues echouer 
toutes les tentatives de progres et d’organisation durable 
qui ont 4le faites dans ce pays, et que le seul moyen de re- 
medier a cet etat de cboses affligeant est de constituer defi- 
nitivement et r^gulierement la propriety. Mais pour alleindre 
ce but si desirable, en conciliant 1’interet de la metropole 
avec le respect des droits acquis aux vaincus , il devient in- 
dispensable de savoir bien exactement quelle etait la cons- 
titution de la propriete en Algerie, an moment ou, des 
mains de la milice lurque, elle a passe a celles de la France. 
Ce travail inevitable, qui 6tait deja d’une execution fort 
difficile au jour m£me de la conquete , Test devenu bien 
davantage encore aujourd’lmi ; car Tignorance complete 
( dont il est toujours facile de sortir) ou nous etions a cette 
6poque a fait place a une multitude de notions inexacles 
et erronees, que le temps a sanctionnAes , et qui, non-seu- 
lemenL ne peuvent fournir aucun element a la solution ne- 
cessaire, mais encore sont un obstacle incessant a ce qu’on 
Tobtienne. 

C’est ainsi qua pris naissance el s’est, accreditee cette er- 
reur qui consisle a considerer TAfrique comme nne terre de 
xiv. 1 5 
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dime , et le$ indigenes eomme proprietaires du sol qui les sup- 
porte , efreur clont la premiere consequence est doter au 
gouvernement son plus puissant moyen ^influence en le 
cUpouillant du droit de disposer de la terre. G’est ainsi que 
la confusion la plus deplorable s’est introduite en tout ce 
qui toucbe a 1’autority souveraine, aux devoirs des sujets et 
a Torganisation judiciaire. 

De ces graves difficulles et des embarras produits par cette 
maniere d’envisager les institutions les plus imperial! tes, 
je ne songe a accuser ni le zele, ni Tintelligence des admi- 
nistrateurs auxquels la France a confie des etudes si impor- 
tantes; ils n’ont 4ty trains que par une trop confiante cre- 
dulity et par la metliode cFinves ligation a laquelle ils out cru 
conv enable de recourir. 

Quand, en i83o, Algerfut tombe aupouvoir dela France, 
il ne pouvait entrer dans la pensee du vainqueur d nnposer 
ses propres lois et'6es usages a la population conquise, et, 
obeissant aux inspirations d’une politique aussisage qu equi- 
table, il laissa TAfrique sous Y empire de son antique legis- 
lation religieuse. Mais comme les dispositions de cette le- 
gislation lui etaientinconnues, force lui fut bien d’en confier 
Fapplication , ainsi que Tadministration de la justice, aux 
Maures, qui senls pouvaient s ’en charger. Remettre des soins 
aussi graves aux mains des vaincus etait une necessity fa- 
clieuse, mais on ne pouvait s’y soustraire. On devait seule- 
ment et on pouvait restreindre la duree de cette semi-abdi- 
cation. Les Fran^ais devaient n'avoir des lors d’aulre preoc- 
cupation' que celle de se mettre, par Tetude de la langue r 
des lois et des usages de la nation conquise , a meme de re- 
tirer an plutot des mains des indigenes ce depot d’autant 
plus dangereux qu’ils ne pouvaient exercer aucune surveil- 
lance sur la gestion de ces mandataires suspects, quoiqu'en 
m^me temps ils fussent obliges d’en accepter aveuglyment 
la responsability. 

Les choses ne se passerenlpas ainsi. Denuee de toute ex- 
perience, privee de conseils desinteressys, 1’ administration 
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franchise se detourna de cetie voie si naturellement ouverte 
devant elle , et s’ahan donna comme a des amis surs et des 
servileurs fideles, a ces Maures que rhistoire nous montre 
a toutes les epoques petris de ruse et de perfidie, sans crainte 
de Dieu ni respect des homines. G’est dans cetie confiance 
imprudenle que les Africains , incapables de resister par la 
force, ont trouve des armes pour harceler leurs vainqueurs, 
leur rendre la victoire on^reuse efc paralyser entre leurs 
mains les r^sultats de la conqu£le. 

A la faveur de ce funesle aveugiement ils ont eu le loisir 
de ci'eer et d’augmenter le desordre, au point de rendre peut- 
etre impossibles toutprogres et toute creation durable. G’est 
ainsi qu’ils ont reussi a deplacer les bases de I’nnpdt, a al~ 
terer les rapports de sujets a gouvernement, a exagerer le 
“chiffre de la population et 1’apparente pauvrete du pays. Ils 
ont cache sous d’ardficieux mensonges le principe fon da- 
mental de la propri^le; et 1’Elat n’a pu qua grand peine 
soustraire a leur usurpation quelques domaines dont il ignore 
et Tetendue et 1’origine. Le particulier possede , mais sa pro- 
priety et ses droits sont chaque jour mis en peril, parce quils 
ne sont assis sur aucune base legale. La haute administration 
et les tribimaux sont encore a trouver des signes certains 
qui leur permellent de conslaler la valiclite des litres, et il 
est arrive souvent que deux actes de propriety ont ete ap- 
porles a 1’appui de reclamations concernant le meme im- 
meuble, tous deux revetus de caracleres egaLement authen- 
tiques. 

Ce tableau n’exagere en rien les fails que pendant pres de 
liuit annees j’ai pu etudier a loisir. En face d’un tel dtat de 
cboses, qui compromet a la fois les interets et la dignite de 
la France, il n est permis a personne de resler indifferent; 
moins encore a ceux qu’une longue habitude des usages et 
de la langue d’Afrique met en etat de distinguer plus sure- 
ment la verity au milieu des erreurs qui la cachent et que le 
temps a presque toutes consacrees. 

Peut-etre en mevoyant pretendre a un tel resullat, quancl 

i5 . 
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tant d’autres ont dchoue, que toutes sorles de superiorites , 
sans compter celle que leur donne la nature specialc de leurs 
travaux, rendaient plus propres que moi a le poursuiyre, 
on m’accusera de prdsomption ; a ce reproclie , fondd en ap- 
parence, je ne repondrai quen montrant l’imporLance vifcale 
du but a alteindre , ef. lavoie que je prends pour y arriver, 
vole qui, diffdranl enlierement de celle dans laquelle on a 
marclie jusqu’ici , suffira seule pour me faire absoudre de 
cette accusation. Les notions a 1’aide desquelles Tadminis- 
tration s’est* forme une opinion, el sur lesquelles die abase 
toules les mesures relalivemenl a la proprieLc, lui viennent 
evidemment des indigenes; et c est a celle maniere de s’en- 
qudrir dela verile que j’atlribue le mal et lous les embarras 
qui ont suivi. 

Apr&s avoir longtemps songe aux moycns les plus edica- 
ces de resoudre le probleme de la prGpriele algerienne, j’ai 
dte amene a conclure que les enseignemenls sur cello ma- 
tiere devaient elre puises a des sources ecrites , aullientiqucs 
par leur antiquite ; a 1’examen des acles civils et des codes 
legislates musulmans. Que si, en derniere analyse, apres 
avoir ainsi degage les bases de la constitution territoriale, 
on avaitbesoin de details plus miuutieux cld’un intcretmoins 
grave, on pourrait, pour cet objet, recourir aux Maures, 
mais avec cette pensee loujours prdsenle, qu'ils sonl puis- 
samment inleressds dans de semblables questions , et que 
leurs assertions doivent toujours dire soumises a un conlrole 
des plus severes. 

C’est sous Tinfluence et dans le sens de cette idee quo j’ai 
entrepris le travail queje livre aujourd’hui a la publicity. 
Les traditions liistoriques et une longue experience ne m’a- 
vaient pas permis de meconnaitre le caraetdre perfide et 
profondement. dissimule des Algdriens ct m’avaient conse- 
quemment mis en garde conlre leur habilcte; je n’avais pu 
m’empecher de suspecter I’empressement avec lequcl je les 
voyais venir au-devant de nous pour nous foumir les ren- 
seignements desires. 
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Quand le temps in’eut familiarise davantage avec leur 
langue ecrile et permis ainsi cle consulter, sans leur inter- 
mediaire, quelques-uns des rares manuscrifcs de legislation 
que leur prevoyance ri a pu reussir a nous souslraire, je fus 
frappe des nombreuses contradictions qu’acbaque pas, dans 
celte nouvelle carriere, je Irouvais entre les renseignements 
volontairemenfc fournis par eux a Fadministration et ceux 
que je puisais dans Felude de leur loi. 

Or ce qui se passait tous les jours sous mes yeux, ainsi que 
les recits de tous les voyageurs qui ont explore F Orient, ne 
pouvait me laisser aucun doute sur F extreme et minu- 
tieuse lidelitd que les musulmans de tout pays apportent a 
conformer aux prescriptions legales les acles meme les plus 
insignifiants du culte et de la vie privee ; el le plus simple 
bon sens devait m’amener a conclure de la , qu a plus forte 
raison encore cetle rigoureuse observation de la loi devait 
se retrouver dans les graves details de la vie publique. 

C’est ainsi que je parvins a me convaincre que les no Lions 
fournies par les Maures etaienl aulant d’artificieux men- 
songes. 

Mais ces assertions fallacieuses avaient ele accepttSes et 
consacrees; il ne suffisait pas d’une negation pour les d£- 
truire ; il fallait pouvoir les refuter en montrant ce qui existe 
reellement, et la commencerent les verilables difficultes de 
la tache que je me suis proposee; je ne m’en laissai point 
effrayer. Une application incessante a Fetude de tous les 
raanuscxdts de legislation musulmane que je pus recueillir 
me permit bienlot de ni assurer que le Koran ^Lant la loi 
fondamentale dans tous les pays musulmans, elrenfermant 
a la fois les bases des droiLs canonique, civil et politique, 
les institutions qui en decoulent devaient par tout offrir, au 
moins dans leur principe, une parfaite identite. 

Des lors , pour demeler ce que pouvaient avoir d’obscur 
et d’embarrassant les plienomenes de la propriete en Al- 
gerle , j’avais a in a disposition deux moyens egalement surs 
et cfEcaces. 
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L'un , qui n^cessitait un travail fort long efc fort aride , con- 
sis tait a’rechercher et a reunir, dans les sources de lal legis- 
lation musulmane , au xnoycn des manuscrits accessibles , 
toutes les dispositions relatives a la cons Litu Lion territoriale 
dans touies ses conditions. 

L’autre, qui devait singulierement abreger et faciliter 
ma taclie , no mhmposail d’ autre obligation que celle de lire 
avec' soin les trades publies ex-prof esso , et les livres ou il 
est question accessoirement de la propriete fonciere en Tur- 
quie ou en Egypte , que nous devons a la plume des orien- 
talistes les plus renommis de TEurope. Une fois cette lec- 
ture terminee, il ne s’agxssait plus que d’en appliquer les 
donn^es et les conclusions a fobjet de nos recherches. * 

On comprend sans peine qu’enlre ces deux partis je n lie- 
silai pas a me decider pour le second. Jo trouvai en pre- 
miere ligne efc en possession de la plus haute auloriLe, les 
travaux de MM. Anquetii. Duperron, de Sacy et de Hammer. 
Je les 6tudiai avec la plus grande attention ; mais jc dus 
bientot reconnaitre que je m’etais fait illusion, et qu il me 
fallait renoncer a lirer de ces publications tout le secours et 
lalumiere sur lesquels j’avais compte pour mcner ma taclie 
a bonne fin, 

M. Anquelil Duperron a intitule Legislation orientate un 
livre quilaisse a desirer une connaissance moins imparfaite 
des textes et de Tesprit de cette legislation. Il a rassembie 
dans ce memoire toutes les allegations des publicistes qui 
avaient ou qui passaient pour avoir sur lui i’avanlage de 
connaitre les lois de Flslam. Le plus souvent, ces assertions 
sont hasardees, quelquefois memo elles vont directement a 
rencontre de ce qui exisle en realite. En somme, cet ou~ 
vrage 1 est un plaidoyer, plus chal’eureux que convaincant, 
en faveur de fopinion qui place en Asie, aux mains du fel- 
lah ou paysan cultivateur, le droit de propriety sur le fonds 

L j Legislation orientate, par M. Anquelil Duperron , de I'AcndGmie royalc 
des inscriptions el belles-lcLlres. Amsterdam, 177S. 
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tlu lerritoire. L’ auteur en a fait une compilation des oeuvres 
de tons les voyageims et de tous les orienlalistes connus, 
mais composee presque uniquement des passages favorables 
a la cause qu’il veut faire prevaloir. II n’apporle lui-meme 
aucune preuve decisive a I’appui de ce systeme, a moins 
qu’on ne veuille considerer comme telle la reproduction du 
conlrat d’une vente de maison, r^dige par un cadi dans 
rinde; mais une traduction peu satisfaisante ote a cet acte 
une grande par tie de savaleur, et cette piece n’a pas plus 
de poids que toute la partie annexee a sa dissertation sous 
le litre d’addition, et qui est traduite del’anglais d’apres le 
colonel Dow. Ge morceau, fort incorrectement rendu par 
Dow, est un fragment du recueil connu sous le nom d 'Ayeen 
Akbary (Institutes d’Akber), qui a etepublie en anglais par 
Gladwin. 

Ce travail de ML Anquetil Duperron est digne d’^loges 
a raison de Tesprit dans lequel il a ete con^u ; mais, au 
point de vue scientifique, il ne saurait £tre d’une grande 
importance. 

Si les trois memoires 1 publies a de longs intervalles par 
M. de Sacy, et qui traitent de la propriete territoriale en 
Egypte, n’ont pas mieux rempli mon altente, ce n’est cer- 
tain ement pas par suite des memes motifs.' 

Ces memoires portent partout i’empreinte de la science 
remarquable et de 1’immense erudition de 1’ auteur; mais 
M. de Sacy, en les cntreprenant, quittait le domaine de la 
litterature orientale, ou il r4gnail sans partage, pour abor- 
der un sujet d’elude dont les elements sont beaucoup plus 
rares ct qui lui etait moins familier : l’ordre et la clarte de 
ses rechercbes en ont soufferl. Il y regne un emharras et 
un sentiment de gene que ¥ auteur semble n’avoir pu se 
dissimuler a lui-meme. 

L’idee qui a servi de base a ces memoires 6tait que, lors 

1 Recherches sur la nature et les revolutions clu droit de propriete territoriale 
en Egypte, depuis la conqueie de ce pays par les Musulmans, jusquu Vcxpe- 
dition des Franrais. 
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dennvasioqmusulmane-, le vainqueur ne s’etait reserve sur 
1’Egypte que les droits regaliens ; que ceux de la propriete 
avaient et6 respects et busses par lui aux habitants , et que 
si, plus tard , toule propriety a ete Lrouvee livree a la volonte 
du souverain , ce fait n’etait point le resultat de 1’exercice 
dun droit legitime, mais bien la consequence de revolutions 
successives et de la depopulation du pays. 

D’ailleurs la m^tbode pen naturclle adoptee par hau- 
teur, et qui consistait a remonter des temps modernes aux 
temps anciens, n’a pas peu contribue a compliqucr son 
travail. 

Je n bdsite pas a formuler ainsi 1’impression que m’a 
laiss^b I’etude de ces memoires , d’abord parce que la na- 
ture de mon sujet ne me permettait pas de les passer sous 
silence, et que, des ce moment*, je devais au lecteur la ve- 
rite, telle au moins quelle me semblait etre; et, en second 
lieu , parce que les meriles nombreux et remarquables de ces 
recberches sont lous propres a I auteur, tandis que les de^ 
fauts que j’ai signales tiennenl principalement a la nature 
extremement difficile et ingrate d’une etude pour laquelle 
Texpdrience des lieux et des fails est un privilege bien 
plus efficace que l 1 erudition et la science de la langue 
arabe. 

M. de Hammer n a point fait de traile ex professo sur la 
propriete; mais ils’est occupe longuement cle cetle question 
dans le premier volume d’un ouvrage qu il a publie en 1 8 1 5 \ 
sur la constitution et fadimnis Ira lion de fempire ottoman. 
II y edifie tout le systeme de la propriete sur un preceple 
commun au Koran et a toutes les legislations religieuses, et 
qui tend a faire envisager Dieu (et par consequent le souve- 
rainqui en est le represen tan t) comme funique proprielaire 
de la terre et de ce qu elle porte. De ce premier principe , 
il tire la consequence que le conquerant musulman est , par 

1 Des Osmanischen Reich's Staats vcrvassung mid Staats VcrwaUamj darcje- 
stelU -aus den Quelkn seiner Grundsaelze , von Jos, von Hammer. Wien , 

1 8 i 5, a vol. in~8°. 
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le fait de la conquGle , propria taire du terriloire soumis. 
Mais, a partir de ce point, quelque attention que j’aie ap- 
porte a la lecture , il m’a 6td impossible de decouvrir en faveur 
de qui M„ do Hammer croit que le souverain a use de la 
faculte qu’il lui suppose de deleguer son droit. Je penche- 
rais a croire que c’estle timariote ou sipalii qui, a ses yeux, 
passe pour etre investi du droit de propriety ; mais , en sup- 
posant qu*il en soit posiliyement ainsi , il importe peu de 
prendre acte d’une semblable proposition, vu que, dans un 
memoire plus recent de vingt annees , et sous beaucoup de 
rapports meilleur que son premier ouvrage 1 , M. de Hammer 
la refute lui-meme, et reconnait que le souverain n’a de 
droits que sur les terres vaines et vagues , et qu’ encore ces 
droits sont fort limites. Apres avoir ainsi sape par la base 
tout le systeme qu’anterieurement il avait edifie, 3VL de 
Hammer ne prend point la peine d’en rebatir un autre avec 
les debits du premier, et laisse le lecteur fort en p^ine 
de ce qu’il en doit faire et de ce qu’il en doit defmitivement 
penser. 

Malheureusement M. de Hammer n’apporte pas toujours 
a ses traductions toute rexaclitude et le soin desirables. 11 
sufbt, pour s’en convaincre , de lire la table des matieres du 
code legislalif de la Tui’quie, qu’il fournit au commence- 
ment de son premier ouvrage, et ou m’ont frappe quelques 
contre-sens , dans lesquels on ne saurait assez s’etonner de 
voir lomber un oricntalisle aussi distingue que lui. Le mo- 
ment n’est pas venu de discuter avec detail ce qui, dans les 
travaux de M. de Hammer, a directement trait a la matiere 
qui fail l’objet de nos recberclxes ; provisoireinent , nous nous 
bornerons a constater avec lui que les nombreuses diver- 
genceSi des savants orientalistes qui se sont occupes de la 
propriele resultent de ce qu’ils n’ont eu devantles yeux que 
Tetat actuel de la possession, ou les faits resultant cle la 
violence, et qu’ils out neglige de remonter aux sources de 

1 Ueber die Lacndcr Verwaliang rnter dcm Chalifate , von Joseph von 
Hammer. Berlin, 1 835. 
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la loi musulmane pour en deduirele veritable principc de 3a 
propri6te, Pour assurer le succes de nos reclierclies relative- 
ment a l’Algerie , il nous faudra recourir ’precisement a celte 
metbode que M. de Hammer s’est tracee, mais qu’il n’a pas 
suivie. D’ailleurs, ees sources, bien loin de consister seule- 
merit enla vague prescription du Koran qu’il rapporte, soul 
multiples, comme on vale voir, elcomme, vingl ans apres 
avoir emis cette proposition , ML de Hammer a pu s’en con- 
vaincre Itii-meme. 

Les details qui precedent .rendent suffisamment compte 
des raisons pour lesquelles il m’a fallu renoncer a Irouver 
dans les ouvrages que je viens de passer en revue les ele- 
ments de^k solution que je ckerche. 11 ne me restait done 
plus qua revenir an nxoyen que j’anrais voulu pouvoir m e- 
pargner, e’esfc-a-dire a la poursuivre dans les lexles memes 
dela legislation musulmane, J’ai deja signals la dilliculte de 
cetLe t&qlie : larareLe des sources auxquelles on pent puiser, 
rimpossibilite, inalgre un long sejour parmi les mabome- 
lans et des relations familieres de Lous les jours avec eux, 
d’en obtenir les indications necessaires pour un lei travail , 
ont ete trop bien mises en lumiere par Mouradgea d’Olisson 
reiativement ala Turquie, pour que j’aie besoin cl’en parler 
apres lui. 

Quant aux musulmans de nos nouvelles possessions 
d’Afrique , lideles aux preceples du propbete qui prescrivent 
de fair le contact et les discours de ceux qui ne parlagenl 
pas leur foi, ils se font, a noire egard, un devoir du silence 
le plus absolu sur lout ce qui a rapport aux institutions re- 
ligieuses et politiques de TAlgerie avant la conquele; el 
quand le soin de leurs int^rets ou de leur situation, relali- 
vemenl a nous, les force a le rompre, ils se refugienl dans 
le mensonge, 

A moins cV avoir long temps vecu au milieu d’eux et d 1 avoir 
pu les observer sans relache et a leur insu , il serait non- 
seulement difficile , mais je pense impossible de se faire 
indue une faible ic\6e de la liaine prolonde, de la mepri- 
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sante aversion que ; cachent leurs formes et leurs paroles si 
pleines d’amenite, et de savoir ee que valent les continuelles 
protestations de devouement et d’ ami tie au moyen des- 
quelles ils reussissent a captiver la bienveillance de ceux 
dont ils ont interet a se menager la favour. 

Aussi I’homme devenu, par une longue habitude, initie 
aux veritables sentiments que nourrissent les Africains a 
I’egard de leurs vainqueurs , ne peut-il reprimer un sourire 
a la vue de to us ces sysfcemes de gouvernement que batissent 
journellement stir un espoir irrealisable de fusion et de con- 
ciliation des esprits fort distingues et genereux d’ailleurs , 
mais qui se sont laisse cruellement abuser par 1’appa- 
rence. 

La baine pour les Turcs, qui pourtant etaienfc maho- 
melans, n’a encore ete remplacee, chez les Africains, par 
1’ amour ni des Francais ni du chris tianisme, dont les per- 
secutions religieuses des Espagnols ont Iaiss6 en Afrique 
un si execrable souvenir, Des nouveaux sujets de la France, 
il n’en est pas un sur le devouement duquel elle puisse 
compter; beaucoup sembient la servir avec zele, mais tous 
la liaissent a titre d’etrangere et d’infidele. La religion de 
Mahomet est la seule qui n’exige pas de ses adeptes Tepreuve 
du martyre ; elle leur permet de faire passer les besoms de 
la conservation du corps et de la fortune avant le devoir de 
proclamerbautement leur croyance et les sentiments qu’elle 
leur suggere. D’ailleurs, la foi, jusfcement nomnfoe punique, 
qui constiLue le fond du caractere africain , fait pour eux de 
cette dissimulation une tacbe des plus faciles. 

Je ne pourrais indiquer un exemple plus frappant de cette 
perfidie effrontee el de.celtei'edoutable liabilele desMaures, 
que la publication de 1’ Algerian Hamdan, qui renferme, 
pourainsi dire, le rudiment de toutes les insolentes mystifi- 
cations dont T administration^ ete plus lard la viciime. 

Pour 6viter un si dangereux ecueil , nous ne demanderons 
les notions qui nous sont necessaires quaux textes memes 
de la legislation ecrite des musulmans ; mais avant de les. 
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examiner is element , jetons un coup d’oeil rapide sur les 
bases principals de cetle legislation , le Koran el la Suuna 


§ P r . 


CE LA NATURE ET DBS SOURCES BE LA LEO LSLAT ION MUSULMANE. 


Le Koran, tel que nous le possiklons aujour- 
d’hui, n’est pas exclusivement l’oeuvre de Maho- 
met. Pendant sa vie de legislateur, cc code n’exis- 
tait ni complet, ni coordonne comme il l’a etc 
apres sa mort ; il consisLait alors en morceaux de- 
taches, mandements, ordres, admonitions concus 
et publies pour les besoins du moment, dont 
quelques-uns etaient cents sur des fcuilles eparses 
ct d’autres conserves dans la memoire des compa- 
gnons et des disciples. Apres la mort du prophete, 
le khalife Aboubelcre, redoutant la perte et l’alte- 
ration de ces monuments , ordonna de les reunir, 
et en fit un volume, dont les parties constituantcs 
' furent rangees sans aucun ordre de dates ni de 


1 Quoiqu on puissc consider 1c Koran ct la Sunna comme lea sources 
fondamen tales de la legislation musulmane, il faut remarquer que , pour les 
jurisconsultes musulmans, les bases tie la legislation sont au nonibre de 
quatre, dont la connaissance cst cxigee de la part de lous ceux qui se dcs- 
tir.cn t a'ia magislralurc judiciaire etreligieuse. Ges bases sont.: i° le Koran*, 
2 ° la Sunna; 3° l’ldjmaa > c’esl-u-dirc la connaissance dCs points 

de dogme sur lesquels les premiers kbalifes el les compagnons du propltete 
ont eltj unanimes , soit pour les approuver, soit pour les rejeler ; 4° le Kiaess 
ou recueil des decisions rendues dans l’csprit des principes du 
Koran et de la Sunna, relalivement a des points qui riy ont pas el(j deter- 
mines. 
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matieres, et dont, par consequent, Pensemble oflre 
parfois de singulieres incoherences : c’est ce de- 
sordre qui a etd surtout le pretexted des nom- 
hreuses et severes critiques dont le code sacre 
des musulmans a ete 1’objet. Au milieu des bizar- 
reries inexplicables et des contradictions frequentes 
quis’y font souvent remarquer, entre V esprit d’im- 
pitoyable conquete qui respire dans les morceaux 
concus pendant les luttes armees du prophete, et 
la pens^e de tolerance ,qui a prec<kld les premieres 
excitations hia guerre, il est impossible de refuser 
son admiration anx preceptes de sublime morale 
dont le Koran est rempli, et a la forme, saisissante 
et poetique sous laquelle ils sont presents. Par- 
tout, k cote du dogme de 1’unitd de Dieu et de 
rimmoi'talitd de Tame, on y trouve des exhorta- 
tions k la droiture, k requite et surtout k la cha- 
rite , qui est eii effet la vertu capitale des musul- 
mans 1 . 

Outre ces prescriptions morales , on retrouve 


1 Yoici quelqucs-unes de ces exhortations : 

«Le peuple est la famille de Dieu sur la terre, et le fidMc le plus 
« clier a ses yeux est celui qui est le plus utile a cette famille. 

«Celui qui recherche l^gitimement les Liens de la terre appro- 
«chera de Dieu avec une face resplendissante , comme la June au 
« milieu de son cours. 

« Celui qui accumule les biens de la terre dans un esprit de va- 
anitd et de volupte trouvera Dieu, & son approche, plein d’irc et de 
« vengeance. 

« Point de grace pour celui qui nieurt rassasid, laissant it cuti de lui 
« son pro chain soujfrir de la f aim. 

« Gertes , la perte de T indigent qui nieurt de f aim au milieu des hommes 
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encore, dans ]e Koran, le germe de presquc toutcs 
les institutions legislatives ; mais elles ne sont dcve- 
loppdeS , et on n’en peut bien apprecier 1’ esprit 
que dans i’ensemble des traditions relatives aux pa- 
roles, faits et gestes memorables du prophete, con- 
serves et recueillis, soit par les premiers khalifes, 
soit par ses compagnons , soit memo par les con- 
temporains de ces derniers et connus sous le 
nom de Sunna ( jcXau J, et moins communement 
sous celui de Ahadeth (pluriel de Hadith) 

Ces traditions comprennent les paroles de Ma- 
homet ( Kaoiil ) <ly, ses actes (phyl) Joti; et enfin 
son silence consider^ comme approbation tacite 
(takrir) yjXi . 

Ces traditions , qui traitent d o points et de details 
de legislation, de morale et de cube qui n’ont pas 
<5t4 mentionnes ou suffisamment expliques dans 
le Koran, sont le devcioppcment et i’explicalion 
du texte de ce livre , au moyen d’exemples et de 
recits, et servirent, apres la mort de Mahomet, 
a trancher certaines discussions, ou a empecher 
certains actes en indiquant 1’approbation ou 1’im- 

« opalents fait hanouir a Icur tyard la misericorde dc Dim et celle de 
« son prophhte. 

«Ceux qui supportent patiemment radversitd, qui pratiquent la 
■« vertu, qui cxerccnt la bienfaisancc, et qui eflacent leurs faulps par 
« des actes de religion et dduraianitd , seront les holes les plus pre- 
a cieux du paradis. » 

1 Les; compagnons du prophete sont connus' sous le nom <TA$hab 
( oUel ) ; celui de Tselrioune ( ^ ) a donnd aux contempo- 
•rains des compagnons, qui cependant n’ont pu voir le prophbte. 
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probation qu’il avail formulee dans des cas ana- 
logues. 

La premiere redaction en corps de livre , de ces 
preceptes traditionnels ou Sunna , fut entreprise 
sous le khalifat d’Ali , et cette collection fut bientot 
suivie de plusieurs autres qui furent hid iffer em- 
inent intitulees Sunna, Ahacletli, Rewayat ( tradi- 
tion); la plus fameuse et la plus authentique. est 
celle de Boukhari; elle marche en premiere ligne 
apres le Koran; e’est sur le livre de Boukbari 
qu’en Afrique les juges musulmans font porter la 
main aux personnes dont ils exigent le serment. 

Mais , de meme que dans le Koran les sentences , 
dans la Sunna les recits etaient a ecu mules sans 
metliode , et la recherche en tit ait fort difficile. La 
loi musulmane , basde sur ces deux sources inalte- 
rables, ne prit forme de code complet et metho- 
dique, sous le rapport au moins de 1’ordre des ma- 
tieres , que par les soins de quatre docteurs ce- 
lebres , qui ont impose et laisse leurs noms a 
quatre sectes orthodoxes, dont ils ont etc les fon- 
dateurs ; mais pour arriver 4 parler utilement de 
leurs travaux et de leurs divergences, il est indis- 
pensable, pour nous, de jeter un coup d’oeil sur 
un fait, anterieur a leur dpoque , e’est-i-dire sur la 
premiere et grave scission qui se manifesta en Is- 
lam, et qui menaca de mettre un terme immediat 
a son existence et a ses triomphes. 

Mahomet, en mom’ant, foavait point nomme 
son successeur, et le gouvernement de son peuple 
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semblait devoir naturellement echoir Ali ben- 
Abi-Tbaleb, son cousin et son gendre; niais, soit 
qu’on hesitat 4 croire bien assures entre ses mains 
les intbrets de ia republique naissante, soit peut- 
etre 4 cause de la baine que lui portait A’ischa, 
veuve du prophete , qui avait consent une puis- 
sante influence , 1’ election populaire en deck! a au- 
trement; Aboubekre, Omar et Osman lui furent 
successivement preferes , et ce ne flat qu’aprds 
leur mort qu’il parvint au kbalifat. 

II n’entre pas dans les limites de cette courte 
analyse de faire 1’histoire de ces khalifes, etje me 
bornerai a dire que , soupconne d’avoir pris part 
au rneurtrd’de son predecesseur Osman , Ali eut a 
soutenir une Ifftte acharnee avec Moaou'ia , gouyer- 
neur de Syrie , et parent d’Osman , qui s’etait fait 
proclamer ‘klialife a Damas , et qu’il fut 4 son tour 
assassind , en ko de 1’liegyre , en se rendant a la 
mosqude. 

, Le fils aind d’Ali, Hassan , dirt khalife par les par- 
tisans de son pbre, mourut empoisonne, dit-on, 
peu de temps apres avoir resigne le khalifat en fa- 
veur de fheureux usurpateur Moaouia. Hossein, le 
second fils d’Ali , n’ayant pas voulu imiter 1’exemple 
de son aine, et reconnaitre pour souverain Yezid, 
le fils de Moaouia , fut surpris et tub avec quatre de 
ses freres, sur la route qui conduit de la Mecque 4 
Koufa, ville dont les habitants 1’attendaient pour 
le proclamer khalife. 

Tout ceux qui survecurent dc la malheureuse 
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famille d’Ali tombcrent au pouvoir de Yezid, qui les 
fitremettre en liberty. Ils se retirerent 4 Koufa, et 
de 14 leurs descendants se repandirent dans 1’Inde , 
la Perse, la Turquie et 1’Afrique, oil ils sont 1’objet 
de la veneration publique, sous les noms de schd- 
riff, se'id ou emir. Les auteurs emploient aussi pour 
les designer le mot el-ahareb ) qui sig nifi e 

les proches , en sous - entendant de Mahomet. On 
les distingue facilement du reste des musulmans 4 
la couleur verte du turban , que seuls ils ont le 
droit de porter; partout , ils sont exclusivement 
soumis 4 la juridiction d’un chef de leur race , qui 
dans toutes ces contrees est nomme Nakib el- 
Ashraff. Ce sont eux qui ont fonde la dynastie qui 
gouverne de nos jours 1’empire de Maroc. 

A la guerre dont je viens d’esquisser sommai- 
rement les principaux evenements , remonte 1’ori- 
gine de la division qui, aujourd’hui encore, partage 
1’Islam en deux camps ennemis : celui des musul- 
mans orthodoxes ou Sunnis , et celui des lieretiques 
ou Alides. 

4 l Les Alides ou Alaoui sont ceux qui n’admettent 

d’autre autorite sacree que cede du Koran; ils 
n’accordent 4 la Sunna aucune authenticity , et 
considercnt Ali comme le seul legitime successem* 
du prophete ; ils ont voue 4 1’ execration les noms 
des trois khalifes qui ont gouverne 1’Islam avant 
lui. Outre le nom d’Alides et celui de Fatimites 
(de Fatima, fdle de Mahomet et femme d’Ali), dont 
ils se decorent plus comimmenient , ils se donnent 

1 6 


xiv. 



242 JOURNAL ASIATIQUE. 

eux-memes la qualification d'adcli ou justes par 
excellence, tandis quen Europe on les connait. ge- 
neralement sous le nom de schyites el dc hhoaardj, 
pluriel de kharidjy , que leur ont donn6 
les musulmans orthodoxes. La plupart des orien- 
talistes traduisent ce mot de schyites par celui de 
sectaires ou schismatiques ; ce n’est pas la , j e pense, 
le veritable sens de ce termc, qui me semble de- 
rive de la ra cine , dont la signification est asso- 

cier ou association , et qui est employe, concurem- 
ment avdc celui de mouschriquoune , associateurs ou 
polytheistes , comme la plus grande injure de la 
part des musulmans orthodoxes , qui reconnais- 
sent la legitim i lb des kbalifes, I’autbenticitd de la 
Sunna, et qui, par allusion an dogme de 1’unite de 
Dieu ( ) , qui est la base de la foi musul- 
mane, se donnent le titre de mouwahliidcline (uni- 
taires ). 

Les partisans d’Ali abondent en Perse ; ii y en a 
dans l’lnde, on en retrouve aussi en Afrique; ce 
sont eux qui ont pcuple dans cette contree file de 
Jerby, qui depend du royaume de Tunis, et le pays 
des Beni-Mezzab, qui faisait partie de la regence 
d’Alger. 

Tout le reste du monde musulman est sunni ou 
Orthodoxe, et la legislation qui le regit, et qui est 
basee ala fois sur le Koran et la Sunna, no devint, 
comme je l’ai dit, un code a peu prbs regulier que 
grace aux travaux de quatre docteurs qui ont laisse 
leurs noms 4 autant de rites. 
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Unanim.es sur le dogme, ils ne different entre 
eux qu’en ce qui concerne 1’interpretation de quel- 
ques points du droit civil et moral, et relativement 
a quelques pratiques materielles et peu importantes 
du culte ; mais leurs ouvrages et les sectes qu’ils 
out fondees sont reputes egalement ortbodoxes, et 
leurs adherents vivent en paix les uns 4 cote des 
autres, sans que ces legeres dissidences occasion- 
nent entre eux des troubles ou des controverses 
hostiles. 

Dans les pays musuimans, les mosquees et les 
trib un au x se dirigent selon les preceptes du rite 
dominant; mais, neanmoins, dans la vie privee et 
pour les actes civils, les habitants sont libres d’o- 
beir aux inspirations de leur predilection pour tel 
ou tel autre de ces rites. 

Ces quatre sectes sont celles de Abou Haneifa et 
de Malck, qui predominent prcsque seules au j our- 
d’hui, et cclles de Schcffae'i et de Hannbal, dont le 
domaine est fort restreint, et qu’il est, par conse- 
quent, moins utile pour nous d’etudier. 

Les trois d emigres doctrines , e’est-a-dire cclles 
de Malek, Schejfae'i et Hannbal, ont fait donner a 
leurs auteurs le surnom d'Ehel el-Sunna (Hommes 
de la Sunna) , 4 raison de la servile et exacte defe- 
rence qui leur fait adopter sans -examen et dans 
toute leur extension les preceptes de la Sunna. 

Abou Haneifa gin si que ses commentateurs ont 
ete appeles Ehel el-Kiaess (Hommes de i’analogie) , 
parce qu’ils ont applique 4 fetude des traditions sa- 
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cries le procede de 1’analyse, et qu’ils se fondent 
plus sur, les deductions du jugement humain, quo 
sur une rigide fid elite aux prescriptions de la Sunna. 

Abou Hanexfa Naoman Ibn Tbabitli, ne ti Koufa, 
en 80 de i’hegire , et surnomme le Grand Imam 
( jdJai! j.US ), est mort, 4 Bagdad , a 1 'age de 70 ans; 
il a laisse trois ouvrages qui ont pour litres : El- 
Mesnaed (le Pilier), Felk el- Elm (la Sphere de 
science) et El-Moallem (l’Enseignant). 

Sa doctrine est dominante en Turquic , en Tar- 
tarie et dans une grande partie de 1 ’Inde. Elio 
constitue de nos jours la loi de l’Etat en Turquic, 
non dans son etat d’integrite primitive, mais modi- 
fide par les travaux des deux disciples les plus il- 
lustres du fondateur, les imams Abou Youssouf et 
Mobammed, dont les decisions ont, en quelques 
cas , prevalu sur celles du mailre. 

Le livre qui a iti cboisi par le gouvernement 
turc, comme le resume le plus lucide et le plus 
complet de ces divers travaux , et qui n’a cesse d’etre 
considdre comme le manuel ou code reconnu de la 
legislation dans 1’empire ottoman, est la Moultcka-el- 
Ebhour JoAo ). Ce titre, qui equivaut a celui 

de Conjluent des mers , est une allusion k la multi- 
plicite des sources auxquelles 1’auteur a du puiser 
pour le composer. En eflet, dans la courte pri- 
face ou lihothbe qui 1’ouvre ( comme cela a lieu in- 
variablement pour tout les ecrits des musulmans) 
par les louanges de Dieu , le redacteur cite les noms 
des ouvrages qu’il a resumes , et, parmi les princi- 



} 

AOUT-SEPTEMBRE 1842. ' 245 

paux, celui dc Kodouri, ie Mokhtar, le Kenz, la 
Vekayci et la Hidaya 2 . 

Ge code , du k la plume du cel&bre scheikh 
Ibrahim- Ben-Mohammed-Ben -Ibrahim et Halabi 
(d’Alep) a ele traduit, en grande partie par d’Ohs- 
son , et constitue le fond du magnifique ouvrage 
quil a intitule : Tableau, de Vempire ottoman 2 . Mais 
on ne saurait trop s empecher , k ce propos, de 
regretter que d’Ghsson n’ait pu mener lui-meme 

* k terme une entreprise si importante et impos- 
sible pour tout autre que lui , et surtout qu’il 
ait cru devoir , ainsi qu’il le dit lui-meme ('pre- 
face du t s I cr , p. 2 4), « presenter dans un autre 
(( ordre les matures qui y sont confondues, pour les 
«rendre plus elaires et plus intelligihles. » Ge soin 
ktait d’autant moins utile a prendre , que le ma- 
nuscrit de la Moulteka est, parmi les oeuvres legis- 
latives musulmanes, la plus remarquable peut-etre 
par I’ ordre methodique et la lucidite des details. En 
voulant encore rcncherir a cet egard, d’Ohsson a 
ete malheureusement amene a juxtaposer, dans son 

* * livre\ des sujets tout k' fait elrangers entre eux, 

leur donnant de eette maniere un aspect d’ analogic 
trompeur. 

C’est ainsi que, sous le titre des Dimes aumo- 

1 J , — x di \ y j Lj iS'jj cvd f Lbj^ 

Isy tj 

a Tableau (j&ndral dc V empire ottoman > par de M. cVOlisson, h vol. 
in-8°. Paris, 1788. Continualion de cet ouvrage par le fils de l’au- 
. ‘ teur, cn 5 vol. in-8. Paris, 182/i. 
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nieres ou Zekkaet, il a traite des wdkfs ou fondations 
pieuses, tandis que, dans le manuscrit arabe, un 
livre special cst consacre a chacun de ces sujets, 
qui n’ont rien de commun, 

Souvent aussi, deviant de la fidelity qu’il s’est 
imposee dans la traduction du textc de la Moulteka, 
il a cru devoir completer les donn^es du scheikh 
Ibrahim par des additions tirees de son propre 
fonds, mais bashes malheureusement sur des er- 
reurs tres-graves. 

G’estainsi que, de son propre chef, il intitule, 
Des pays nonc/uis, le chapitre Da partacje da lutin , 
et qu’il traduit par les mots suivants la premiere 
phrase (t. V, p. 94 , ed. in-8°) : « Le souverain est 
«maitre du sort des peuples vaincus, ainsi que des 
«places, des villes du pays conquis; il pent en dis- 
ci tribuer les terres a scs soldats 4 litre de fiefs mili- 
«taires [ziamct et iimar), etc. » tandis quo le textc 
porte 1 : « Et ce que 1’imam a conquis par les armes 
«est partage aux musulmans, ou il y laissc les ha- 
«bitants, leur imposant la capitation 4 eux el ,1c 
<( kharadj sur leurs terres; il fait me Lire 4 mort les 
«captifs, les peut faire esclaves, ou laisser libres 
«sous la clien telle musulmane; leur conversion 4 

1 ‘cUf f ^ f isy.c joLoNf Lo 

jf L f i—Jj 

(X=* 41 f (JaS ji Lo ^ (Bibl. roy. man. ar. 572, p. 100 

ot 101.) 
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« I’lslam lie les soustrait pas k fesclavage, si eile n’a 
(dieu qu apices la conquete. » Outre l’mfid£lity de la 
traduction, il faut remarquer ici I’intercalation des 
mots de ziamet ei de timcirs , qui, n’dtant que le 
nom local dime institution generale ded’islam ( les 
Iktaa) ne pouvaient se trouver dans le texte, et 
qui ont l’inconv^nient de conduire directement a 
une idee tout k fait fausse de la constitution terri- 
torial e , en faisant supposer que le territoire de 
I 1 empire ottoman, qui est divis^ en ziamet et en 
timars, a et 6 partage, k titre de propri^te, entre 
les membres de farmee conquerante, ce qui iVest 
point vrai. Peut-etre aussi ne sest-il pas mis assez 
en garde contra le concours que lui ont prete les 
savants musulmans , concours dont ne saurait assez 
se defier l’liomme qui veut serieusement penetrer 
le mystere des institutions mahometanes. ]±/videm~ 
ment, dans plus dun passage, et surtout dans ceux 
qui sont un monument de la baine ct du dedain 
des croyanls pour les infideles, rinterpretatlon a 
ete adoucie et alteree , meme aux depens du sens. 
A rendroit , par example , oil il est question du 
payement de la capitation ou djezia , on lit, dans 
dObsson, t. V, p. 22 : ((. Mais dans Tordre social, 
«lcs sujets tributaires ne doivent, sous aucun rap- 
aport, se confondre avec les musulmans, attendu 
ala superiority religieuse et politique du ficlele sur 
(d’infidele. » Cette phrase represente la traduction 
du texte , et plus bas , sous forme de commentairc , 
Taolcur conlinue ainsi : <' ...... Le tributaire doit s in- 
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« ter dire le port des armes , 1’ usage des clievaux et de 
« toute autre monture , a moins qu’il ne soit atteint 
« d’une infirmiti grave ; alors meme son equipage 
«doit etre des plus modestes : au lieu de selle, il 

uferait mieux de se servir d’un b&t ordinaire enfin , 

«en tout lieu, en tout temps, un sujet tributaire 
« doit etre respectueux envers un musulman ; il doit 
(imerne se tenir debout en payant la capitation au 
« collecteur public , et s’il nest pas exact ft I’acquit- 
uter au temps fix 6 , 1’officier peut le prendre au 
« collet et lui dire : 6 tributaire, paye ton tribut; air 
«reste, ce ne serait pas une injure, s’il 1’appelait : 
« Ennemi de Dieu. » 

Je laisse au lecteur a comparer cette traduction 
avec celle qui va suivre, et qui est la traduction 
littfede du texte de la Moulteka 1 : « ...et on leur fait 
«le chemin etroit (on leur fait prendre le bas cole ), 
« et ils payent la capitation debout, celui qui la re- 
« §oit etant assis •, et on la preleve en les liumiliant, 
«ct on les secoue, et on dit a celui qui 1’acquitte : 
« Demmy ou Ennemi de Dieu ! » 

Dans tous les manuscrits se retrouve ce prccepte 
de lever la capitation avec duretd, et il est evident 
que ce n’ est point au manque d’exactitude du tri- 
butaire qu’est du ce traitement, mais a la volontd 
exprimee par le khalife Omar lui-meme. 

(Man. 572, pag. 10A v.) 
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Une autre inexactitude, fort grave en ce quelle 
donne le change sur la nature meme dune institution 
alafois religieuse et politique, et qu elle lui enleve 
ce dernier caractere , est commise par d’Ohsson a 
Particle des zelckaet ou aumones legales. II expose 
les faits de maniere a fame considerer ces prel&ve- 
ments comme consistant en des dons pieux, et 
non en des impositions, et nulle part il ne fait 
mention, des collecteurs officiels, qui sont indiqu^s 
et nomm£s dans le texte ; par exemple , page 3 1 du 
manusciit n° 5j2 de la Bibliofheque royale, il est 
dit 1 : u Et le collecteur pour les troupeaux devra 
((prendre les animaux de moyenne taille; ii ne doit 
«ni exiger les plus beaux , ni recevoir les plus m6- 
(c diocres. » 

Enfin il est a regretter que 1’ auteur if ait point 
accompli la promesse qu’il fait en commencant de 
signaler partout les differences d’opinions qui par- 
tagent les quatre sectes orthodoxes. Ce soin a et4 
omis par lui, meme pour les points capitaux de 
ces divergences. Pour tout le reste , d’ailleurs , je 
ne sache pas en Europe d’ oeuvre comparable k 
celle de d’Ohsson pour la valeur du fond et de la 
forme. 

J’ai du consulter aussi un autre livre du rite 
d’Abou-Hane’ifa 2 , et qui le ckde k celuide d’Ohsson 

1 ^ (M. 572 , p. 3 1 .) 

2 Je crois devoir prevenir le lecteur que pour ce nom propre* 
ainsi que pour quelques-uns des noms* communs les plus usites, 
j’ai sum la pronunciation qui est en usage en Barbaric. 
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pour la- clarte et la precision ; c’est celui qu’on ap- 
pelle communemeni la Hedaya , et qui a pour litre 
Hedaya fil foroa (le Guide dans les branches dc la 
loi). La traduction anglaise de Hamilton 1 que pos- 
sede la Bibliotheque royalc comporte quatrc volu- 
mes in- 4°; c’est la, le premier ouvrage a.u moyen 
duquel les Anglais ont cherchc dans 1’Inde k ini tier 
leurs administrateurs k la connaissance dc la loi 
musulmane. Sans m’arreter' a. signaler la prolixite 
de la redaction et la confusion des matieres , je 
dois dire que 1’ authenticity du texte est fort dou- 
teuse pour ceux-li meme qui veulent la juger sur 
les details quo donne, k cet egard s le traductcur 
anglais. 

Mais il est bon auparavant de noter que la Hedaya 
originale nest qu’un commentaire d’un autre ecrit 
du meme auteur, Burhan eddin Ali, intitule Bc- 
dayat cl- mobcidu , Elements pour le commence- 
ment des etudes. Les Anglais n’ont pu obtenir une 
copie de ce manuscrit , et se sont bornes h en faire 
traduire le commentaire , non dircctemcnt en lour 
langue , parce que , ainsi que l’a dit naivemcnt le 
traducteur anglais , ce iivre est ecrit dans un arabe 
qui n’est accessible qu’aux savants, mais en persan , 
et c’est du persan qu’il a etc rendu en anglais; du 
moins, c’est lit ce qui resulle des paroles memes dc 
Hamilton. 

1 The IIid ay a , a Guide, or' commentary on the musulman Laws, 
Iranslalcd by order of the governor- general and Council of Bengal, 
by Charles Hamilton. London, 1791* 
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Discours preliminaire , p. xliix : 

« Quancl 1’ attention clu gouveniement anglais 
a dans le Bengale fut attir^e sur la necesit6 de four- 
(( nir un guide authentique k ceux qui seraient cliar- 
«ges de la surintendance des tribunaux indigenes, 
uil ne put mettre la main que sur un grand nom- 
« bre de fettaoui ( decisions ) , et on entreprit la 
«traduction de ceux d’Alum Geer (Aureng Zeb), 
u mais on trouva bientot que cette collection , se 
abornant k un simple expos^ de cas et de deci- 
a sions , on ne pouvait , par ce moyen , se rendre 
«bien compte des principes de la loi musulmane. 
uQuelques savants mahometans, consultes a cette 
« occasion, ne pens&rent pas qu’il convint que leurs 
« chefs anglais recussent la premiere impression 
(( de la legislation musulmane d’un simple expose 
ucfexemples comme ceux qui constituent les fct~ 
utaouis d’Aureng Zeb. 11s conseillerent de traduire 
« prealablement quelquc onvrage qui olfrit a la fois 
(des preceptes et les principes dont ils decouient, 
a et rccommanderent a cct eflet la Hedaya , dont 
u l’autorit6 est regardee comme canonique. Mais, 
« comme ce traite cst ecrit clans un ccrabe comm 
(tseulement parmi les savants 9 et dont Vicliome est 
a pariiculifo'cment serrd et obscar , ils proposerent , 
a en meme temps , cj non ea fit une traduction com- 
a plate en person , sous I’inspection de leurs plus 
((inlelligents docteurs , traduction qui aurait le 
« double avantage de dissiper les ambigultes do 
« lexte....,, et(‘. 
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« La traduction en anglais de cette traduction 
«persane fut d’abord confiee a M. Anderson, puis 
«continuee et achevee par M. Hamilton. » 

Je laisse & tous ceux qui ont quelque idee dc I’es- 
prit musulman et de la facilite avec laquelle l’o- 
mission, faite adessein oumeme involontairement, 
d’un mot change le sens d’un texte, ;'i juger si 
c’est i tort du i raison que je mets en doute la par- 
faite exactitude de 1’edition anglaise de la Hedaya. 
Je dois ajouter que les matiercs y sont dans un 
ordre bizarre; que, sous un seul titre, souvent il y 
est traits des choses les plus heterogenes , et que 
le traducteur a supprime tout ce qui concernc les 
purifications, la priere, le jeune et le pelerinage 
de la Mecque. II en previent au rcste le lecteiir 
dans sa preface; mais il nc signale pas une omis- 
sion plus grave, qui est celle du chapitrc des suc- 
cessions. La loi qui concerne les heritages est, a 
la veritd, ordinairement -fobjet de traitcs a part, 
oh sont consignes les nombreux calculs auxquels 
elle donne lieu pour la repartition a fairc , par le 
cadi , entre les heritiers ; mais il n’est pas un 
seul livre de legislation musulmane qui n’en in- 
dique les dispositions sommaircs , et oh ne soient 
retracees les trois conditions qui rendent apte i 
hcriter , les trois autres qui peuvent etre des 
causes de decheance , et , au moins , les parts 
proportionnelles fixees par la troisieme sourra du 
Koran aux divers heritiers. Cette omission est 
d’autant plus frappante , qu’un long chapitrc de la 
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H^daya est consacr^ aux testaments qui sont, en 
quelque sorte, une d^pendance de la loi des suc- 
cessions. 

Avant de passer de Texamen de la legislation 
ottomane a celui de la legislation barbaresque, 
cest-a-dire de la doctrine de Malek, je ne crois pas 
inutile de donner un apergu de la disposition pri- 
mitive des matures qui composent laMoulteka , alin 
qu’on puisse se faire une idee de la mani&re dont, 
en g6n£ral, les docteurs musulmans divisent leurs 
travaux; division, au rest e, qui varie tres-peu, et 
qu’on retrouve h peu pr&s identique dans tous les 
traites oil il est question de legislation. Mais, prea- 
lablement , il nous faut dire quelques mots sur les 
classifications marquees par la loi relativement aux 
differences de religions, de nations et de conditions 
individuelles , parce que ce soin nous evitera, pour 
1’avenir, des explications qui, sans.cela, nous de- 
viendraient n^cessaires pour rintelligence de cer- 
taines dispositions legales. 

La loi musulmane partage les nations quipeuplent 
4 le globe en deux grands corps politiques : 

i° Celui des musulmans, appeles mosselmoune 
((j^b*** ) , mohammedy moumenoune on 

croyants . G’est de la corruption du mot 

dmir el-moumentne ( commandeur des croyants ) que 
presque tous les ^crivains espagnols ont fait leur 
miramolin . 

2° Celui des mecreants, hojfar pluriel de 

kcieffer, que les Turcs prononcent hiavour; de la est 
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venu le mot de giaour, consacre par lord Byron. 

On les nomine aussi mouschrihoim ( ) > po- 

lytbeistes. 

Sous 1’ empire de la meme idee, la loi divise le 
monde en monde musulman, dar el-islam (jii 
) , et monde devoue a la guerre , dar el-harb 
_jb): elle distingue aussi les populations en 
Arabes, et en Adjems Persans, don- 

nant A ce mot d’adjem k peu pres le sens que les 
Romains donnaient A celui de barbares. 

Au point de vue politique, la population des ctats 
musulmans se divise en trois classes : 

i° Les citoyens musulmans, parmi lesquels les 
uns appartiennent k la caste gouvernante et les 
autres a la multitude gouvernee .ou au troupeau , 
rayet (***,); 

2 ° Les clients ou dimmis ( ce sont les su- 

jets non musulmans qui payent la capitation, djezia 
(*£>--); 

3° Les individus non musulmans qui sont census 
ne rdsider que provisoirement et sous sauvegarde ; 
1’etranger qui se trouvc dans cette condition esi 
appele mustaemen du mot y Uf, sauve- 

garde, contrat de securite. 

Sous le rapport religieux, les bommes sont par- 
tages en plusieurs categories. 

La premiere comprend les musulmans quipeuvenl 
etre snnnys, e’est-a-dire sectateurs de la Sunna, et 
suivant Tun des rites ortbodoxes ; ou schy'is , e’est- 
A-dire partisans d’Ali et sebismatiques. 
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La deuxieme categoric est cclle dcs peuples Id- 
taeby ( ), c’est-a-dire ayant un livi'e saint qt 
une religion revelee ; les musulmans reconnaissent 
comme livres saints le Pentateuque, Thora ( si ), 
les Psaumes, Zaboar et 1’lllvangile, Ancljil 

(J^i). 

Les kitaebys sont ou cbr£tiens oujuifs ( ) ; 
les chretiens sont appeles indilTeremment nassarani 
( ji^u), roami ( ), grecs, on alssaoni 
sectateurs de Jesus. 

La troisieme categoric est celle qui renferme les 
Guebres ou adorateurs du feu, medjonssy ) 

et les idolatres ( ybjill Osaxs), divises en Arabes et 
Persans, ou etrangers. 

Enfin il est une quatrieme et derniere classe , for- 
mee par les rcnegats de la foi musulmane 
Pour ceux-la comme pour les idolatres arabes , la 
loi musulmane est impitoyable; elle ne leur laisse 
de choix qu’enlre la conversion A 1’islam ou la 
mort. 

A l’egard de leur naissance et de leur situation 
naturelle, les liommes sont ou de condition libre, 
horr (jr *- ) ou de condition serve, rakik ( 

II nous reste mainteuant a reproduirc la table des 
matieres traitees dans la Moulteka ; je n’ai pu dans 
ce but me servir ni de 1’ouv.rage de M. d’Ohsson, 
qui a adopts un ordre autre que celui du tcxte, ni 
de la table fournie par M. de Hammer dans son ou- 
Urtfage sur la constitution politique et administrative 
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de la Turquie (t. I , p„ 1 7 ) , & cause des erreurs ma- 

nifestes que renferme sa traduction. t 

C’est sur le manuscrit 572 et sur l’ddition impri- 
mee k Constantinople en i 836 , et dont j’ai du la 
communication 4 iWpuisable obligeance du savant 
M. Reinaud, que je me suis guide pour faire ce 
travail. 


TABLE DETAILLEE 

DES MATIERES CONTENDES DAKS LA MOULTEKA EL-EBHOR. 

( D’aprfes 1 ’ddition imprimije a Constantinople, et compare avec 
le manuscrit n° 572 de la BiLliolbeque royale.) 

chapitre de la purification. 

-All Section des eaux propres a la 

purification. 

ob Paragraph© de la purification avec le sable ou 
la poussiere, faute d’eau. 

0^?^ ^-D ob Paragraph© de la lotion par-dessus la 

cliaussureetles pieces des vetements. (M. de Hammer a tra- 
duit par : «Du lavage de la plante des pieds », tandis qu’il 
s’agit des cas ou il est permjs a un voyageur de baigner 
sa chaussure sans 1’oter, et de ceux ou, pour cause de 
blcssure ou de maladie, certaines parties du corps ne 
peuvent 6tre mises a decouvert.) 
cj [> Paragraphe des me ns trues, 
ob Paragraplie des souillures. 

ifjJuaJi ciiapitre de la priere. 

ob Paragrapbe de Tappel a la priere. • 4$ 
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\d\ c^U Des conditions requises pour la priere. 
XJuo (Jj Dos formes de (maniere dont doit £tre 
faite) la priere. (M. de Hammer a Iraduit ce titre par : 
« Les propria l4s de la priere. ») 

c-?L De ce qui peut suryenir pendant la 
priere et en exiger le renouvellement. 

&j£=l j U oL De ce qui invalide 

la priere , et de ce qui y est sujet a blame. 

<-?L De la priere Witr, et des prieres sure- 

rogatoires. 

dJjjM oL De 1’obligation d’interrompre la priere 
particuliere , ou de la commencer par un point qui per- 
mette de se mettre au courant de la priere faite en 
commun. 

oO'tjjUt oL De la priere supplementaire. . 

J] c-jL Des prosternalions satisfacloires. 

De la maniere de prier des malades (c’est* 
a-dire de la dispense qui leur est accordee de ious mou- 
vemenls ou prosternalions nuisiblcs ou douloureux). 

lj L Des prosternations impos6es lors de la 
lecture de certains chapitre du Koran (ils sont au nombre 
de i4). (M. de Hammer a iraduit: «Des prosternations en 
« 1 is ant le Koran. » 

yUU v 1 ? De la priere de celui qui est en voyage. 

De la priere du vendredi. 
c-jL De la priere aux deux grandes f£tes. 

cjjM- <->[> De la priere en cas de crainte (de danger). 

j^UJL c-?L De la priere lors des funerailles. 

<Xa^CmJS <-jL Dii martyr. (Les musulmans donnent ce titre 
generalement a tous ceux qui ne meurent pas de mort 
naturelle, et parliculierement a ceux qui succombenl en 
combat tan t. ) 

1 7 
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Jt A S^XuaJf cjL De 3a priere dans la Keabe (lors 
du pelerinage a 3a Mecque). 


C GII A PITRE DES PRELEVEME1STS 

PURIFICATOIRES. 

cjL Paragraphe des prelevements sur 

les troupeaux. 

Des prelevements 

sur Tor, 1’ argent et les eJIets. 

cjif Du droit sur le commerce. 
j\£=>jS) <->L Des Clines et des trdsors enfouis. 

^1-3. %\&j cjL Des prelevements sur les procluils de la 
lerre. 

cjyal\ ljI* De Femploi des prelevements. 

^JajUt c-?L De Faumone pascale. 

LJ \jC£=b GIIAPITRE DU JEUNE. 

L^ry o cAf Des obligations imposees par les in- 
fractions au jeune. (M. de Hammer a Iraduit par: «De 
« ce qui constitue une infraction au jeune. ») 

&\£~uL£')l\ oU De la retraite spirituelle. 


g:S ol££=> GIIAPITRE DU PELERINAGE. 

££*v)lj (jtyiJ! lj\j Des pratiques nommees kiran et temettu. 
oM Des expiations. 

c^LuU 8jj\s£ ob Du passage des premieres 
stations sans le manteau du pelerin. 


-21 ol De la prise du manteau de pelerinage. 


°!^lj ob Des obstacles et des pertes de temps 

qui s’opposent a Fen tier accomplissement des pratiques 
du pelerinage. 
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jjJki) ^ Dupelerinage par la voie d’autmi, cesl- 
a-dire par un mandataire. 

<->l> Du sacrifice du pelerinage. 

CHAPITRE DU MARI AGE. 

Des manages interdits. 

Des luteurs et des represenlants pour 

les manage. 

cj»L> f Du don nuptial. 

^a^J$ c^L Du manage de l’esclave. 

oL Du manage de I’infidele. 

oL De I’ 6 galit 6 de Irailement due par le marl a ses 
femmes. 


CHAPITRE DE LA PARENTS RESULTANT DE 
L’ALLAITEMENT. 

CHAPITRE DE LA REPUDIATION. 

<~>L Des cas de repudiation. 

0 OJjixlS c-jL Dela repudiation ala volonte de la femme. 
lj\j De la repudiation coriditionnelle. 

oL De la repudiation par un liomme en etal 
de maladie, et non, comme l’a traduit M. de Hammer : 
« De la repudiation pour cause de maladie. » 

c->L De la repudiation imparfaite, c'est-a dire avec 
faculte de reprendre la femme. (Ici M. d£ Hammer a tra- 
duil le reify par repudiation parfaite et imparfaiLe, tandis 
que la repudiation parfaile est exprim^e par le mot lain.) 
c-jL Du segment de ne pas cohabiter. 
cAt Du divorce, par consentement mutuel , et moyen- 
nant I'enonciation de la femme a ses droits pecuniaires \ 


1 La femme ne recevanl a a moment de son mariage qu'une 

*7 • 
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ce que M. de Hammer traduit par : a De la separation 
« de biens sur la demancle de la femme. » L’erreur de celte 
interpretation est d’autant plus evidenle que persoxme 
n’ignore quen Islam le mariage n’entraine, dans aucim 
cas, la communaute des biens. 

^LaJf Des assimilations injurieuses. 

lA> De 1’anatheme ou de l’accusation dadultere por- 
tee par le mari. 

c-»L De fimpuissance. 

lj L De la reiraite imposee a la femme cnlre le mo- 
ment de la viduite ou du divorce et un nouveau mariage. 

De la preuve de la legitimite des enfants. 
La loi musulmane n admet comme legitimes que les en- 
fants nes apres six mois; elle admet deux ans comme le 
terme le plus long de la gestation. 

iuLaJl ljI? j) u d ro it c ] e la mere et de la ligne malernelle 
a T education de Y enfant 

ioUjJ! lj\j De la pension alimentaire. 


(JjUcsyf ubfe CHAPXTRE DE L’APFRAXCIIISSEMENT 
DES ESCLAVES. 


oL De l’alfranchissement partiel. 

(3- oL De Taffrancbissement vague* 

C ^JC«JL oL Du vcBu d’affrancliir, ou de raffrancbis- 

sement condi tionnel. 


_ *>■ c 3 JCx!! oL De raffranchissement moyennant 

p^cune. 

Delapromesse d’affranchissement par le pa- 
tron, ainsi formulae : «Quand je mourrai, tu seras rendu 


partie du. don nuptial, le mari est tenu & lui payer le reste quand 
il se separe d’elle. 
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« a la liberty, n Des ce moment Tesclaye , nomm£ modeller , 
ne peut plus elfe alidne par le patron, et le jour ou celui-ci 
meurt, il revienl a la liberty. M. cTOhssoii et M. de Hammer 
out rendu iedbir par « affranchissement testamenlaire ; » 
mais cetle interpretation donnerait une idee lout a fait 
fausse de la nature de cet aete. 

De raffranchissement malernel. L’esclave 
rendue mere par son patron prend le nom d'oam* tvoledj 
et sc trouye a peu pres dans la meme condition que le 
modeller , cest-a-dire qu’elle ne peut etre alienee par le 
patron, et d^s quil meurt elle est libre. 

jjLcAll LJ>\Z£zd chap it re des serments. 

(Ce cliapitre est, pour la plus grande partie, omis dans 
M. d’Ohsson.) 

oL Du serment relalif a Ten- 
tree et a la sortie 1 . ( M. de Hammer a pris , par erreur , les 
mots entree et sortie au figure, et il a Iraduit : a Du ser- 
«ment rela tif aux recettes et aux ddpenses. ») 

(^^J! cjL Du seiTnent relatif au boire 

et au manger. 

c-?l Du serment relatif a la r6- 
pudiation el a Tailrancbissement. 

3 £4*3! <£ Du serment relatif aux ventes 

et aux achats. 

Du serment relatif aux coups 

et au meurtre. 

1 Ce cbapi tre est consacrd i\ Texplication des eas oil un borame , 
aprds avoir fait serment de s’interdire un certain acte ou unc cer- 
taine demarche, a reellement viold son serment, ou ne fa fait 
qu’en apparence. Ainsi, par exemple, s’il a jurd de ne pas entrer 
dans une maison , et que cependant il ait mis le pied dans Tinte- 
rieur, mais de niani&rc i\ etre repousse au dehors par la porte si 
elle viont a se fermer, il no s’est pas parjurd, etc. 
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ute CHAPITRE DES PEINES AFFLICTIVES. 

OsJL V^? De c^abila^ion qui en- 

traine 1’ application de ces peines. 

bp$ ^ ljL Des declarations teslimoniales re- 

latives a la cohabitation illicite. 

ol Du chatiment pour avoir bu Ides liqueurs 
fermentees. 

oisjUt <Xs*. oL Du chatiment de la calomnie et des in- 
jures. 

cj\j Des peines correctionnelles. 

CHAPITRE DU VOL. 

j jJL £ Joai Section de Y effraction, ou plutot du vol commis 
dans un lieu habite ou dans un coffre. 

gkS oL Duvolde grand chemin. 

^A*Jt CHAPITRE DE LA GUERRE. 

I ol» Du butin et de la maniere de le par- 
tager, 

jU5fb^jO^I ol> Du droit de conquGte des infid&les. 

oL De 1’etranger residant sous sauvegarde. 
jjk * Jl ol De la dime et du tribut ou kharadj. 
oL De 1’aposlat. 

sUaJI oL Des rebelles. 

kAiKt CHAPITRE DES ENFANTS TROUVES. 

idaiM! oU5" CHAPITRE DES OBJETS TROUVES. 
L-sUS" CHAPITRE DES ESCLAVES FUGITIFS. 

^yuit C->U5" CHAPITRE DES PERSONNES QUI ONT DISPARU. 
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am J! CIIAPITRE DE ^ASSOCIATION COMMERCIALE. 

uASjJj oUS" CIIAPITRE DU WAKF. 

^ ^wJS oUS" GHAPITRE DES VENTES. 


c-jL Des ventes a 1’option. (Ce sont cles ventes qui 
ne sont reellement consommees quapres un delai fix6, 
avant T expiration duquel Tun des deux contractants est 
libre de revenir sur son engagement; et ce ne sont point 
la , ainsi que 1’dcrit M. de Hammer, des ventes de la seconde 
main . ) 

<X*gliSS £a,aJI Des ventes entach^es de nullity, 

<->L De la resiliation des ventes. 
iwJyc]^ )jX\ Du lucre permis et de la retrocession. 

cj [* (redition de Constantinople porte o L) De 

Tusure et du lucre illicile. 


oL Des dependances de 1’objet vendu 
ou acliete et des revendications. 

cjL Du marche a lerme avec avance du prix de la 
chose par V acheteur. 

Cette espece de vente estsurtout pratiquee entreEuro- 
peens et musulmans en Afrique et dans le Levant ; a Alexan- 
drie pour les colons, et a Tunis pour les huiles. Le mar- 
chand chrdtien avance une somme plus ou moins forte 
long temps avant la recolle aux indigenes , qui, au moment 
ou elle a lieu, lui livrent 1’objet du marche au taux et en 
quantile convenus de prime abord. 

M. de Hammer a mal compris le mot , qu’il a ira- 
duit par delivrance de Vohjet vendu,. 

JoLm^o De quelques points relatifs aux ventes. 


Cj^aJS CjIxS" CIIAPITRE DU TRAFIC DES' ESPECE S 
MONNAYEES. 
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aSUSTi 

V US' CHAPITRE DE LA CAUTION. 

0..— {\jUr5~yi i*5li£=9 c->[* Caution enlre deux 

liommes libres et deux esclaves. 

cj US' CHAPITRE DU TRANSFER!’ (DES DETTEs). 

ubi S' CHAPITRE DE LA JUSTICE DISTRIBUTIVE. 

De quelques questions relatives a ce sujet. 

CHAPITRE DE LA PREUVE TE STIMONIALE. 

J4& $ &3£»l(pw (j* oL De ceux qui peuvent 

toe admis a rendre ttoioignage, et de ceux qui ne le 
peuvent pas. 

& o^Xiw^! cjI Des contradictions en matiere de 
ttoioignage. 

4 s D es t&moignages relatifs a une 

declaration testimoniale. 

0-^ De la rtoactation dutemoignage. 

olx5" CHAPITRE DE LA PROCURATION. 

j^jJL alfeyt cjL Du mandat pour vendre et pour 
aclieler. 

Myasilt is] ^ ! oL De la procuration pour agiren justice. 

jusyi tij&’ oL De la revocation du mandat confie a un 
procureur. 

CHAPITRE DES ACTIONS JUDICIAIRES* 

odUsU! cjL Du serment litis-decisif. 

gys-b l^[> Des actions judiciaires entre deux par- 
ties. 

(£y£Z> Des proces en matiere de gtoealogie. 
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jSjSiM <->1x5" CIIAPITRE DES AVEUX. 

&\juco & ^UaXau^I c->L Des exceptions et omissions dans 
1’aveu, et de ce que cela signifie. (M. de Hammer traduit 
par « des allocutions judiciaires ou legales. j>) 

De laveu des ^^des. 


^aJt CJ U5" CHAPITRE DE LA COMPOSITION k L’AMIABLE. , 

*>J I De la conciliation en matiere de 

dettes. 


ibjUillt <->1x5^ CIIAPITRE DES COMMANDITES. 

c_^UiL> lj L De la manure de commanditer. 

c-A chapitre du depot. ( M. cle Hammer a tra- 
duil wocliia par eontrat de gage.) 

iujWt CHAPITRE DU PRET. 

CHAPITRE DES DONATIONS. 

^ l-^ u retrait de la donation. 

CHAPITRE DES LOCATIONS ET DES BAUX 
. A FERME. • 

jy& $ \*y j U vl De ce qni est licite en 

matiere de locations et de ce qui ne Test pas. 

£<X-wUit oL Des locations entacliees de nullite. 

cA Des causes d’annulation des conventions 

de loyer. 

De diverses questions relatives a ce sujet. 

oo-tas v \xf CIIAPITRE DE L’AFFRANCHI CONTRACTU EL. 

c-aS&JI! OjJ&j cjL Des facultes acquises a Tesclavepar suite 
de 1’affranchissement contractuel. 
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*Xa*)S ol? De raffrancliissement conlrac- 

tuel accord^ a Tesclave qui appartient en commun a plu- 
sieurs maitres. 

D e I’insolvabilite el de la morl de 1’af- 
franchi contractual. 


lAjS' CHAPITRE BBS DROITS D’HEREDITE DU PATRON 
SUR SON AFFRANCHI , ET DES RAPPORTS QUI SUBSISTENT 


ENTRE EUX. 

cjU5" CHAPITRE DE LA COMPULSION PAR VIOLENCE. 
C->U5" CHAPITRE DE L’INTERDICTION LEGALE. 

C CHAPITRE DE L’EM AN CIPATION LEGALE. 

CHAPITRE DE USURPATION VIOLENTE 
ET DU VIOL. 

jtxjUJf O US" CHAPITRE DU RETRAIT VICINAL. 


U ^ JUjL&JI /3ui U c->L Des circonstances qui 
donnent le droit de retrait vicinal, et de celles qui 1’an- 
nulent. 


oU S’ CHAPITRE DU PARTAGE PAR AUTORITE 
DE JUSTICE. 

LJ \jS CHAPITRE DES EXPLOITATIONS AGRICOLES 
PAR ASSOCIATION. 

CHAPITRE DE LA PETITE CULTURE 
ET DES PLANTATIONS EN SOCIETE. 

gLiJl oU5"" CHAPITRE DE LA MAN I ERE DE TUER LES ANI- 
MAUX, CONFORMEMENT AUX PRESCRIPTIONS RELIGIEUSES. 

iJvS CHAPITRE DU SACRIFICE PASCAL. 

iLc&lpTS Lj\jS CHAPITRE DES ACTES REPREIIENSIBLES 
OU BLAMABLES. 


J^S & Jvkoi> Section du manger. 

i & Jaai Section des moyens cFexistence. 
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Section des v£tements. 
j lA — £ J^ai Des regards et de la contem- 
plation* 

<£ Jooi De la continence a observer par 3e patron 
envers ses esclaves nouvellement acquises. 

jjmJS £ Ju^ai De la moralite dans les ventes. 

De divers points relatifs a la morale et aux 

convenances. 


<->1x5" CHAPITRE DE LA REVIVIFICATION DES 

(terrains) MORTS. 
ljjJ&W & J^oi Section des eaux. 


oljwT CIIAPITRE DES BOISSONS DEFENDUES. 
*>wwAl olx5^ CHAPITRE DE LA CHASSE. 
0^' CjUS^ CIIAPITRE DES GAGES ( HYPOTHEQUES). 


^ Uo c-?L De ce qnil 

est permis d’engager. — De la nature du gage et de ce 
dont Tengagement est defendu. 

J iXj ^ss £*oyy cjL De la deposition du gage 

entre les mains d’un tiers notable. 

<-?l> De maniere dont on dispose du 

gage. 


CHAPITRE DES LOIS CRIMINELLES. 

Lf+Z'-j* $ ^joUaxit U c-?L Des cas qui exigent 

le talion et de ceux ou il n est pas obligatoire. 

W (joUaiUt uL Du talion dans les cas de 
blessures qui n’ont pas entraine la mort. 

J X-JUl & ob Du lemoignage cn matiere de 

meurtre. 



268 JOURNAL ASIATIQUE. 


oLjJ! CjUS" CHAPITRE DU PRIX DU SANG. 


U oL Des constructions qui se font sur 
la yoie publique. 

Des dommages causes par les ani- 

maux. 


iblb=^ ol Des accidents causes par les esclaves, 
dUb <i jL>U4^ ^<xii 3 j JsAxJt ouoi- cjU Du 
detournement d’un csclave, d’un mineur, d’un mo deb - 
ber, et des reparations a cet egard. 

c j\j Des serments (au nornbre de cinquante) exi- 
ges des habitants d’un lieu ou a ete trouve un bomme 
assassin^, quand I’assassin est resle inconnu. 

JOfbtU De I 1 obligation ou sont la corporation ou la 

famille du meurlrier de payer le prix du sang dans le 
cas de meurtre involontaire. 


LUc^J!' CIIAPITRE DES DISPOSITIONS* 

TEST AMENT AIRES. 

JUtt ub Du legs fait par le lestateur jus- 

qu 1 a concurrence du tiers de sa fortune. 

Joj U De TalTrancbissenaent d’un esclave 

par son patron malade. 

ibus^JS ub Du legs fait a des procbes et 

a d’aulres. 

ibuo^Ji ob Du legs fait a un 
tiers du travail d’un csclave, de I’liabitation d’une maison , 
de I’ us u fruit d’une propidete. 

(M. de Hammer a traduit le titre de ce paragi’aplie : « Du 
« legs fait en compensation de services rendus. » — II suffit 
de lire la premiere ligne du paragraplie pour se convain- 
cre que Y interpretation de M. de Hammer est erronee.) 
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g jJS iuuoj Des legs faits.par le demmy (sujet non 
mabometan payant la capitation). 

De 1’executeur testamentaire. 

CHAPITRE DES HERMAPHRODITES. 

JoUww^ Questions relatives a ce sujet. 

vlxT chapitre des successions (omisparM.de 
Hammer). 

<wAjb Jv^ai Section des asseb, cest-a-dire de lout 

male dans la parenle duquel avec le mort il n’entre pas de 
femmes. 

J** 3 -* He Texclusion des autres h^ri tiers par 
ceux qui sonfc parents du mort au degre qui inter dit les 
alliances. 

iU&jjJtSt Jsxoi De 1’augmentalion des 

parts a la succession. 

^jJS Des heritiers de la ligne feminine qui nont 

point de part lixee par le Koran (omis dans la table des 
matieres de V Edition de Constantinople). 

j JsAoi De 1’ordre de succession en cas de 

mort de plusieurs individus dans un naufrage ou un ebou- 
lement. 

De la repartition de la part d’un beritier mort 
avant Touverlure (le partage) de la succession a ceux qui 
doivent h^riter de lui. 

Calcul des parts. 

De la division des deux nombres 

fun par I’autre. 

Toute cette partie de la table relative aux suc- 
cessions a ete negligee par M. de Hammer, qui n en 
a rapportd au basard que quelques titres ; par une 
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1 errcur inexplicable , il a traduit le dernier, c’est-a- 
dire « De la division des deux nombres I’un par 
« V autre, » par la phrase suivante : « Du partage entre 
« deux ennemis . » 

Le foudateur de la secte dominante en Barharie , 
Malek (Abou Abdallah) ben An’s, naquit k M^dine 
en 9/1, de 1’hegire. II puisa dans ses entretiens avec 
Ibnou Saad , un des rares compagnons du prophete 
qui fussent encore vivants a cette epoque, un res- 
pect inalterable pour le Sunna. Aussi, son autorite 
est regardee comme decisive en tout ce qui touche 
aux traditions; il mourut h Medine en 179 de l’h£- 
gire. On lui doit 1 ’ouvrage intitule Mouatha, oil il a 
coordonne par ordre de matieres les recits tradi- 
tionnels qui sont la base de son rite. Plus tard, le 
scheikhAbouda'ia Krelil Ebn Ishalc ben Ya- 

coub, composa, au moyen de ces decisions de 
Malek, un manuel complet de la legislation mu- 
sulmane : ce manuel qui a pour titre Ketaeb Krelil 
fi el-Fetaoui hi Medhel Malek (livre de Krelil sur 
les decisions du rite de Malek) est peu volumineux k 
il estredige avec une concision qui laisse bien loin 
en arriere celle de Tacite, et rien de ce qui con- 
cerne le droit et le culle n’y est omis. 

Ce livre est 1 ’autorite la plus r^v 4 r£e et le guide 
unique que reconnaissent les tribunaux et les mos- 
quees en Barbarie; les etudiants en droit et en llieo- 
logie 1’apprennent de mdmoire , et ce n’est que 
quand ils le savent par coeur , qu’ils en (itudient les 
1 Manuscrit n° 53g Bibl. royak. 
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nombreux commentaires , parmi lesquels celui qui 
est a juste titre le plus renomme pour le merite et 
la clarte de la redaction est celui de Mohammed el- 
Kliarschi, dont la biblfotheque royale possede un 
volume depareille; ce manuscrit en quatre volumes, 
qui est fort repandu en Afrique, et qui existe entre les 
mains de tous les savants indigenes, nous est derobe 
avec le plus grand soin a raison de la grande sim- 
plicite du style et des lumineuses explications qu’il 
renferme. Quant au manuscrit de Krelil qu’on ap- 
pelle comme celui de Kodouri, El-Molchtasser ou 
1’abrege, on ne craint pas de nous le laisser entre 
les mains, certain quon est que celui qui n’est pas 
initid aux secrets de la loi et de la society musul- 
mane, ne pourra, tout seul, en dechiffrer une 
phrase , quelque versb qu’il puisse etre dans la con- 
naissance de la langue arabe. 

Apres le traite de Rbarschi viennent les com- 
mentaires d’Abd el-Baqui et les gloses de Fischi, qui 
sont aussi fort estimes. 

En general, au moyen de ces livres, on peut se 
passer du manuscrit dont ils sont destines a offrir 
le commentaire , et dont le texte y est insert par 
fractions plus ou moins considerables; et c’est 
aprks ces passages du livre original, ordinairement 
ecrits en encre de couleur et en caracteres plus 
forts , que viennent les explications des commen- 
tateurs. 

C’est done aux deux rites d’Abou Haneifa et de 
Malek et aux manuscrits ou ils sont le plus m6tlio- 
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diquement et clairement exposes que nous allons 
avoir recours pour la recherche des preceptes re- 
latifs a la propriety , ou, pour mieux dire, it la 
constitution territoriale. 

Plusieurs ^crivains onlfait, pour f usage des trihu- 
naux et des cadis , des trades speciaux presque tous 
tires de sidi ICrelil, mais qui ne concernent que le 
di'oit civil, le droit penal et le code judiciaire; les 
uns les ont con§us en vers, dans le but d’en faire 
un moyen mnemoteclmique , et, parmi ceux-la, on 
remarque le manuscrit intitule Tahhfet el-Hakaem , 
fi dekaets el-akoud ive el-Akhacm, du sclxeikh Ebn- 
Assem, qui a donne lieu i un commentaire en 
quatre volumes du scheikh Meiara, sur lequel les 
Algeriens possedent une glose par Ibn Rehhal. Ce 
dernier manuscrit existe a la Bibliotheque royale. 

Les autres se sont appliques k indiquer, selon les 
prescriptions de la doctrine de Malek et en pre- 
nant pour guide le livre de sidi Krelil , toutes les 
formules des actes et des contrats , et les modes de 
procedure; et en premiere ligne je citcrai Etkeid el- 
Woteih, le fascicule des contrats, en maniere d’a- 
brege, par le scheikh le cadi Aboabekra , fils da cadi 
Abi-el-Kassem ben-Selmoun. 

Ce manuscrit est d’autant plus precieux que tous 
les actes formulas, soit a Alger, soit i Bone ou a 
Constantine, avant 1’annee i83o, et que j’ai eu 
1’occasion d’ examiner, sont concus identiquemcnt 
dans les termes et selon les modules fournis par 
Ebn Selmoun; f etude de ce livi'e que je poss&de, 
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et dont j’ai prealablement fait ia traduction, ra’a 
puissamment aide pour le succes demes recberch.es; 
comme les matieres y sont rangees dans le meme 
ordre que celui ou on les trouve dans le livre de 
sidi Krelil , en fournissant ici la table des matieres 
d’Ebn Selmoun, je pourrai donner une idee des su- 
jets traites par sidi Krelil. Dans le cours de mon 
travail, je serai souvent oblige de recourir k des 
citations puisnes dans ces deux ecrivains. 


TABLE DETAILLEE 

DES MATIERES GONTENUES DANS LE MANUEL . DES CADIS 
DU SCHEIKII EBN SELMOOn. 

DIT MARI AGE. 

i° Manage par le pere de 

la fille vierge qui est sous sa puissance. 

2° iCxxU La faveur accordde au mari d’habiter une maison 
apparlenanl a sa femme, ou d’en retirer fusufruit. 

3° Sid Renouvellementde facte 

de dot en cas de perte. 

4° OsJixj’ Contrat de mariage dun es- 

clave avec une femme de condition libre. 

5° £ — £-L£hi & <XJ ix3 Con Ira t de mariage de 
fliomme libre avec une esclave. 

6° — aJTs ^1^x 3 <£ OsJtxj Contrat de mariage de la 

femme chrdtienne ou juive. 

*7° w 

Remise faile par la femme a son mari, avec ou sans 

1 8 


XIV. 
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condition, de ce qtii lui reste du sur le monfcant du pre- 
sent nuptial stipule. 

8° &jCJw (jaxi & Acte conslalaht la re- 

mise au pere de la partie de la dot de la fdle qui doit lui 
6tre pay^e au comp tan t. 

q° La repudiation et ses circonstances. 

io° L’auteur divise la repudiation en Aaxs>*j, avec la fa- 
culty de reprendre: cest cette espece quon nomme aussi 

(prescrite par la sonna); en l&ltf , possessoire, 
ou on ne peut reprendre la femme que moyennant un 
nouveau contrat et une nouvelle dot; et enfrn en 
par trois actes successifs ou simultanes, apres lesquels la 
separation est irrevocable , a nioins que la femme ne soit 
reprise apres un manage controcte et consomme avec un 
tiers. II y a encore la repudiation accordec a la femme 
moyennant qu’elle renonce a quelque chose de ce qui lui 
est du: e’est celle qu’on nomme j-lLil (elkhoul’y). 
n° atiujJl Les pensions alimentaires. 

12 ° aytoll Celui qui a disparu. 

i3° (j! ffSCH L’acte juridique 

de deces dans le cas ou Tabsence depasse le terme pro- 
bable de la vie. 

i3° Ujj iiiUail L’mcubalion ou lulelle mater- 

nelle, et ce qui en depend. 
i3° ^UyJi La parent^ par allai lenient. 
r4° Du semen t de ne pas cohabiter. 

i5° Des assimilations injurieuses. ^ 

i6° (jUJSi L’anatheme pour suspicion d’adultere. 
xj° iUxU Des dons que fait le mari a la femme dont ii so 
separe. 

des ventjbs. 

i° JsJU Acte de vente de maison. 

2° (j-o U to- Si la chose a vendre est 

une portion de maison. 
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3 ° £^aX! Et si la cliose a vendre est fair. 

4° ^XjUS Is^Cw L&Jl 3 (j!j Vente des 

debris d’un edifice a 3 a charge de demolir et de deblayer. 

5 ° l (jw* jljixJt Venfce de biens de 
terre d’irrigation et autres. 

6° Les echanges. 

7° La retrocession. 

8° S Le transfers 

g° jaj Vente de la chose absente sur de- 

signation ou descrip lion. 

io° j>U=2 Vente ayee option. 

u° La resilialion des ventes. 

i2° c -^1 Vente par le pere pour le compte de 

son fils. 

i3° Pur le tuteur pour son pupille ou 

un interdit. * * 

i 4 ° g»kj Vente par procuration, ou par mandat. 

i 5 ° RkxbXJlj, 0.a=jI^ Vente par fliomme ou la femme, 
tuteurs maternels pour les enfanls enbas age. 

i6° d De la lesion en fail de yen les. 

17 0 jkib \a> 9 ) Vente par le pro- 

pose aux heritages (c est V agent du Beit el mal ou Ire- 
sor public) et des concessions ou Iktaa que fail fimam. 

5 8 ° Denxieme division des ventes. Les animaux vi- 

vants, tels qu’esclaves el autres. 

1 9° Les vices relalivement aux 

animaux et aux esclaves. 

20 0 Troisieme division des ventes . Elle est subdivisee elle-meme 
en seclions : i° les cereales et les matieres alimenlaires , 
cd^jS^IXS^ ; 2 0 les bijoux el les raetaux, 

; 3 ° Les cffets de velement et de barnacbement, 
oUill ; 4° les fruits et les vegetaux , 

18. 
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I gj £ 5 !^*$ iU?Ulb L'engagement cle livrer a u n ie?me 
fixe des objels que l’acquereur paye cVavanee; du pr£i a 
titre graluit ; de la vente des creances, des decisions qui y 
ont trait, de leurs compensations et assignations. 

as 0 j <£ 

Des locations de maisons , terrains el aufcrcs biens ; 
variates des baux a ferme et des pactes conditionnels. 

2 3° c3y^ c s» <X? je-4*b 3 j ^ 

&aJ la axxxJI <X*j <*JUju Est licito le louage des effets 
d’habillemenfc, des selles , des brides, el enfm de tout ce 
qu’il est possible de reconnailre apr&s que cela a disparu. 

24° JhtW* II est licite de faire executor 

un travail par aulrui moyennant salaire. 

26° ( i yL^b J^bj*^ «i b^b location des moyens de 
transport sur terre et sur eau. 

26° ^uvjlxlb jjp&z U_j 

(jblyilb cu l lure entreprise on socictc avec ses condi- 
tions, les irrigations (sous ce litre sont compris tous les 
soins necessaises a 1’enlretien des arbres et des v6gelaux, 
et qui consistent a remuer la terre an pied des arbres, a les 
emonder, etc.), les plantations, l 1 argent remis a un tiers 
sous condition d’une certaine part dans les benefices. 

2 7 0 ic*vuAlb ^ l^b^b *- 5 b*xii 

&tjUJb ^ es associations et de leurs varietes; dece qui y esl 
permis ou defendu, Du partage des biens poss6d6s en com- 
mun ; du droit de preemption sur les proprieties indivises. 
Les societ^s sont ou c’est-a-dire organises 

de telle sorte que chacun des associ^s reunisse en lui les 
pouvoirs de fassociation; ou <jUxJS dc maniere a ce 
qu aucun d’eux ne puisse rien faire sans 1’ autre. 

28° jyaJb L»jji ^* 5 vxxJb 

Des revendications de propriety, de 1 usur- 
pation et de la violence, avec les dispositions y relatives; 
des dommages et des difSKrentes nuisances. 
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29° Les wakfs ou immobilisations pieuses. 

3o° Les dons pieux et aumones. 

3i° La donation entre vifs. 

32° La donation pour un long lerme, ou en viager, 

de 1’usage ou des revenus d’un bien. 

33° iUsU4 La donation du produit ou de 1’usage des ani- 
maux el du travail des esclaves. 

34° La faveur qu’accorde un liomme a son voisin 

de prendre de l’eau a son puits, de placer des poutres 
dans son mur, de se servir, a titre gratuit, d’un passage 
qui n est pas banal, et cela en vue de la bienveillance de 
Dieu. 

35° iu jVxif Le pret qu on fait d’un animal ou d’un objet, 
pour que 1’emprunteur s’en serve pendant un temps donn6- 
36° Le depot ou fidei-commis, 

37° U& iojcdt Des effets trouv6s. 

38° (jL? ^ es dispositions Lestamentaires. — 

Le legs. 

39° Des heritages. 

4o° 35 Acte d’affranchissement des esclaves. — 

Affrancliissement promis par le maitre pour 1’epoqne de 
sa morl. — iCLxJfi L’affranchissement contractuel. 

4 i° De la rangon des infldeles. — 

De la liberation des esclaves , sous engagement de payer 
plus lard leur ran 900. 

42° j-ASTS De la conversion a 1’islam des infldeles. 

Je pense qu’on ne lira pas sans quelque inter&t ces for- 
mules de conversion a I’islamisme. 

Si c’est un chretien, 1’acle est ainsi congu : « Un tel de- 
ft clare qu’il. est chrclien , ne a tel endroit, qu’il repousse la 
« religion du Christ ell’abandonne, et qu’il aspire a embrasser 
« la loi musulmane et a professer la croyance qu’il n’y a 
« qu’un Dieu sans egal, et comme quoi il accepte tons les 
« dogmes et preceples de la religion , el rend temoignage 
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«qu’il n’y a point de Dieu si ce n est Dieu qui est unique,, 
«qui n’a point de compagnon, et que Moliammed est son 
« serviteur, son envoys etle dernier yenu de ses propbetes, et 
« que le Messie A'issa, fils de Meriem (Jesus , fils de Marie),, 
«est le servileur de Dieu et son envoyd, et que sa parole et 
uson esprit sont arrives a Marie, et il s’est oblige aux: pra- 
« liques cle Fislam, telles que les purifications, les prieres, 
ales zekaets, etc. et il sail ce que defend la religion, et les 
apeines dont sonl punies les transgressions, et il s’y est 
« sounds volonlairement, avec ardeur, et en louant Dieu 
«pour la faveur qu’il lui accorde, et tout cela de son propre 
«arbitre et mouvement, sans y avoir 6l6, ni force par la 
u crainte, ni contraint (et cela ne doit point 6lre) , et connais- 
« sant toule l’importance de cet acte » 

Et si c’est un juif, tu ecriras : all s’est converli a la 
wcroyance que le Messie J6sus, fils de Marie, est le s’ervi- 
« teur de Dieu, et que Moyse et Jesus , et toute la reunion des 
« propbetes, sont les servileurs deDieu et ses envoyes, etque 
«la religion cboisie par Dieu est fislam; » et Facte sera ter- 
rain e comme le precedent. 

El si c’est un adorateur du feu, on dit : all a rejete le 
« cube du feu, el a declare vaine toute adoration qui s’ adresse 
« a autre qu’a Dieu ; » et on tcrmine comme ci-dessus. 

Ce cbapiire est tout a fait omis dans la liedaya et dans 
Fouvrage de MoHradgea d’Ohsson. 

43° j De la dernande et de la defense 

(judiciaires). 

44° Du lemoignage. — • 

De Fnpliiude a tester. — De la recusation des lemoins 
45° ^UA/f Des sermenls. 

46° i Le cautionnement ou la garantic. — 

d l— — ...i 1 (jar an tie p^cuniaire. ^dl ou^ f 
Garantie qu’un debileur se reprdsenlera a une epoquc 
fix6e. 

47° Le gage. — L’hypolbeque. 
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48° <^£*££*15 La vente cles Liens de 

1 ’ absent ou du failli, 

4 g° ^ CerlificaL cl’indigence et de misere 

requis par un debiteur insolvable. 

5o° La procuration; — <ja-^^JL 3 general© et ab- 

solue ; — speciale. 

5x° JHU Les aveux relatifs a des dettes 

d’ argent et anlres. 

62 ° gkuoJ! La conciliation. 

53° ^LmXJ! Le prix du sang. 

54° Le vol. 

55° La calomnie et les injures. 

Dans le reeueil dont nous venons d’ examiner la 
table , on voit qu’il n’est absolument question que 
de sujets qui donnent lieu k la redaction des actes 
dont on y trouve le modele. L’auteur a laisse en 
dehors tout ce qui conceme la pratique religieuse, 
le code politique et financier qui se retrouvent dans 
le manuscrit de Sidi Krelil. II est impossible , meme 
apres cette etude que nous venons defaire, quelque 
superficielle quelle ait pu etre, de ne pas recon- 
naitre que dans les exposes methodiques des dis- 
positions du Koran et de celles de la Sunna qui y 
servent de complement, ne se trouvent toutes les 
ressources legislatives desirables, et, par suite de 
ce motif, je ne saurais reconnaitre comme tout k 
fait fondee f opinion emise par Mouradgea d’Ohs- 
son et M. de Hammer quon doit diviser la legisla- 
tion musulmane en religieuse (fondle sur le Koran 
et la Simna) ct en* politique formee par les ordon- 
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nances suecessives des souverains ( kanoun yjjts), 
sous I’influence des coutumes recues ( aadet kale) 
et du bon plaisir (eurf o^*). 

Les reglements des princes, on peut s’en assurer 
en lisant attentivement i’histoire des dynasties, et 
en scrutant avec quelque soin ces reglements cux- 
memes, ne sont autre chose que des decisions 
fondles sur l’analogie, £manees originairement des 
' consultations religieuses faites relativement a quel- 
que point du Koran ou des traditions qui sem- 
blait incomplet et avoir besoin d’ explication. 

Dansle cours de nos reclierches, nous pourrons 
facilement nous convaincre que, dans les contrees 
les plus distantes entre elles, les rfeglements adop- 
ts par les souverains musulmans , et qui semblent 
au premier abord constituer un corps de legislation 
a part, ne sont tous que des applications des pr6- 
ceptes immuables du Koran et de la Sunna, qui, 
par cela meme qu’ils sont puis£s a une meme 
source, sont identiquesj usque dans leurs previsions 
les plus minutieuses. 

Ce serait d’ailleurs a tort qu’on s’epuiserait ;’t 
chercher dans le Koran meme les lumieres indis- 
pensables a 1’etude que nous nous proposons les 
manuels authentiques des rites d’Abou Haneifa et dc 
Malek, c’est-i-dire la Moulteka du Sclieikh Ibrahim 
et le livre de Sidi ICrelil , c: Indies a Taide de leurs 
principaux commentateurs, nous fourniront des no- 
tions beaucoup plus accessibles et plus amplement 
detaillees. 
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Sans nous arreter done k cette vague sentence du 
Koran , qui represente Dieu comme le maitre de la 
terre et de ce quelle supporte, c’est dans les divers 
chapitres de ces traites relatifs aux impositions reli- 
gieuses ( zekkouet ), a la guerre ( djihaed , seir ou 

seffer *1^=*-) , et enfm k la revivification des 
terres mortes ( eheia el mouaet ) que nous 

irons chercher les v^ritables principes de la pro- 
priete territoriale. Quand, de ces recherches, nous 
aurons extrait les bases indispensables de notre tra- 
vail, nous proc^derons k un examenrapide des 6tats 
mahometans les plus considerables , pour voir si et 
comment ces preceptes fondamentaux y ont ete mis 
en application, et je ne doute pas que cette revue 
nait pour resultat la preuve que , comme toutes les 
autres institutions, la propri&6 territoriale y est 
partout organisee sur des bases identiques. 

En ce qui concerne PHindoustan et la Perse, je 
me bornerai a extraire des Merits des voyageurs et des 
publicistes les plus accredites , et surtout du voyage 
de Chardin, les notions les plus positives sur Ten- 
semble du gouvernement et sur la tenure des terres. 
L’Egypte et la Turquie seront pour moi 1’objet d’un 
examen plus approfondi, parce qu’<k propos du pre- 
mier de ces deux pays je serai oblige de tenir 
compte des memoires de M. de Sacy qui ont ac- 
quis une haute autorite et oil tous les ecrivains 
modernes ont puise la plus grande partie de ce 
qu’ils ont publie sur la propriete en Orient; quant 
a la Turquie, elle sc recommande a notre attention 
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par deux motifs : d’une part, il.faut que j’adopte 
comme vraies ou que je refute comme fausses les 
vues exposees par M. de Hammer, au sujct de la 
propriete territoriale ottomane, et, d’autre pai't, 
comme mes recherches sur la nature de la consti- 
tution territoriale dans les empires musulmans ne 
sont que le moyen (fort long, i la veritd, mais in- 
dispensable) pour arriver i la decouverte de celle 
de l’Algerie, je ne puis negliger de m’occuper se- 
rieusernent de 1’organisation politique ct adminis- 
trative d’un pays dont l’Algerie a et6 une province, 
jusqu’au jour (commencement du xviii” siecle) ou 
elle en est devenue la vassale. 

Les conditions de ce programme une fois rem- 
plies, il me sera facile de demontrer que l’etat de 
la propriete en Algerie est , en droit et en fait , exac- 
tement le meme que celui dont nous aurons cons- 
tate 1’existence dans les grands empires de 1’Asie et 
de l’Afrique. 

(La suite au prochain iiumfoo.} 
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CRITIQUE LITTERAIRE. 


Le Livre de la Voie et de la Vertu , compost dans le vi c 
siecle avant 1’ere clirelienne, par le philosophe Lao-tseu. 
traduit eii francais et public avec le texte cliinois et un 
commentaire perpetuel, par Stanislas Julien. Paris; im~ 
prime par autorisation du roi a rimprimerie royale, *i 842. 


* . SI. — remarques prelimin aires. 

Grace k M. Julien, nous possedons un document 
qui marque dans les armales de la philosophic ; car 
le systeme de Lao-tseu nest pas une manifestation 
purement individuelle , il a influx sur les destinees 
des hommes. 

Je sens toute mon incompetence en rend ant 
compte dim livre dont je ne possede pas la langue; 
il m’a paru possible, cependant, de jeter quelque 
jour sur la doctrine qui y est contenue, au moyen 
de son analogic avec une des philosophies de Unde. 
De quelque maniere que Ton veuille juger une res- 
semblance qui me parait frappante , je ne crois pas 
qu’il faille l’expliquer par le seul fait de la nature 
humaine. 

1 Get ouvrage se irouve cbez Benjamin Daprat, libraire de la 
Bibliothique royale, n° 7, rue du cloitre Saint-Bcnoit. Un volume 
in-8 0 ; prix : 1 2 fr. 
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En effet, les similitudes qui resultent du genie 
de fhomme ne sontpas des similitudes , c’est hi- 
de ntite de notre nature, telle qu’elle delate dans 
tous les lieux. Ce qui est universellemcnt humain, 
ce qui constitue notre espece , est de la competence 
du theologien et du phiiosophe ; 1’liistorien doit, 
avant tout, s’occuper des differences. Ce n’est qu’a- 
pres avoir dtudie les peuples comme individus, qu’il 
lui est pemis de les presenter sous un point de vue 
plus general. Ghaque fois qu’en fait de doctrines et 
destitutions on observe des I'approchemenls pure- 
ment individuals entre des peuples d’originc diffe- 
rente et de genie oppose, on est en droit de cher- 
cher l’explication de ce plienomene. 

A cet dgard, il eut ete indispensable de con- 
naitre les antecedents de la pbilosopbie de Lao-tseu 
daiis sa patx'ie. Se rattache-t-elle au systeme des 
Koua, la plus antique expression de la pensee chi- 
noise ? Est-elle le resultat dune opposition de prin- 
cipes 4 cette doctrine? Quels sont les rapports du 
livre du Tao avec la civilisation de la Chine ? Au- 
tant que j’ai pu le comprendre, Lao-tseu s’efforce 
de faire cadrer sa theorie avec celle qui aservi de 
base a l’administration de son pays; cette adminis- 
tration lui parait faire fausse route , des le debut de 
sa c amfere ; mais est-il fonde a s’appuyer d’une au- 
torite dont il nie les consequences? Son systeme, 
n’est-ce pas un passe-port qu’il forge avec une rare 
babilete, pour obtenir 1’ entree d’un domaine dont 
il sc propose 1c bouleverscment ? Questions qu’un 
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sinologue Eminent comme M. Julien peut seul re- 
soudre. 

II est vrai, une doctrine est tout autre au point 
de depart qu au lieu de i’arriv^e , elle march e et se 
d^veloppe en route ; inais la raison de cette diffe- 
rence est dans son origine rneme. Toute unite se 
divise en se manifestant et se dirige vers les poles 
opposes. Neutre et indifferente en elle-meme, elle 
renferme les contraires dans le meme berceau, et 
ils n’ont pas rinstinct de leur diversity. 

Si nous appliquons ' cette verite k la sphere de 
I’entendement , nous y remarquons partout cette 
contradiction , qui n est pas une inconsequence. Nul 
syst^me ne devie naturellement de la route qui lui 
est trac^e; chaque systejne est un monde k soi, ce 
qui ne I’empeche pas de prendre sa place dans la 
grande harmonie des oeuvres de la pensee. II n en 
est pas ainsi des caprices de Y esprit , qui offrent une 
solution de continuity aux developpements dune 
doctrine ; ni la nature ni la raison ne s’accommo- 
dent de ces inconsequences. 

Appliquons k la speculation orientale ces vyrites 
que nous croyons incontestables. Nous opposerons 
la Chine k l’lnde , ce qui fera mieux ressortir notre 
pensee sur le caractere de Lao-tseu , dont la phiio- 
sophie est irreconciliable avec la civilisation chi- 
noise, tandis que, dans ITnde, les systemes des- 
tructeurs les uns des autres naissent k point nomine , 
au moment ou ils vont se supplanter. 

Tout est d’une seule piece dans 1’Inde. Aux com- 
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mencements tie la civilisation on y voit les hymnes 
des Vedas , les itablissemenls de la famille et de la 
communaute. La forme de Tetat y est le resultat 
d’un accommodement entre les pontifes et les guer- 
riers. Plus tard nait une philosophie dans les ecoles, 
quise pretend la fin et le but du Veda, et qui, sous 
le nom de Vedanta, pro cede la disorganisation de 
1’ordre primitif; car elle admet qu’il y a quelque 
chose au-dessus de la loi et de la religion , et ce quel- 
que chose, c’est le Vedanta. Ce systeme ne tran- 
chant pas sulfisamment avec les doctrines du passe, 
le Sankliya le ruin a ; il tira une ligne profonde dc 
demarcation entre le naturalisme du Veda et le spi- 
ritualisme du Vedanta, et il admit une nature puis- 
sante, pleine d’energies divines, A laquelle il op- 
posa un esprit abstrait, ennemi absolu de la nature. 
Quand le mouvement d’un ascitisme fanalique se 
fut moderi , la doctrine de Kricbna substitua Tac- 
tion de la grace A celle de la volonte, le choix de 
Dieu au choix de Thomme , repoussant la neccssite 
des oeuvres de la religion ancienne, tout cn niant 
Tefficaciti du sto'icisme des ascetes. 

Il est vrai, le Vedanta n’est pas contenu necessai- 
rement dans le Veda, le Sankhya est moins encore 
contenu necessairement dans le Vedanta, et la doc- 
trine de la grace ne se Irouve nullement dans les 
antecedents de la pensee , ni du Vida ni du Ve- 
danta. Gependant tout cela s’cnchaine, tout cela 
nait Tun de Tautre, par suite cl’une contradiction 
naturelle a Tesprit humain. Quand la vie s’etait re- 
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tiree des oeuvres, ct que les oeuvres n’etaient plus 
qu’u.ne formality, un systeme devait naitre, qui ad- 
mettait que les oeuvres devaient resider dans la pen- 
see au lieu de se realiser dans la ceremonie ; quand 
la doctrine du sacrifice interne qui identifiait spi- 
rituellement le pontife et la victime, absorbant 
1’homme dans le dieu , eut vecu ce qu’elle pouvait 
vivre , une theorie qui separait plus profondement 
1’esprit et la nature devait se developper, refusant 
de contempler 1’univers dans la Divinite supreme, 
et s’identifiant a un etre abstrait, sans connexion 
avec 1’univers ; quand, enfin, cet entbousiasme fa- 
rouche qui avait porte I’homme a une semblable 
identification se fut manifest^ dans la secheresse 
d’ame qu’il engendre, le sentiment devait r 6 agio 
avec force et la doctrine de 1’ amour devait se deve- 
lopper. 

Voyons-nous quelque chose de semblable en 
Chine? Tout au contraire : Lao-tseu n’y succede 
nullement a f antique civilisation chinoise; il n’en 
est 1’bAritier legitime sous aucune condition. Que 
vient-il faire? S’y briser avec sa theorie, creer un 
trouble immense dans la societe chinoise , sans 
que le Tao puisse jamais arriver 4 1’objet de ses 
pretentions. 

En etudiant le mouvement de l’antique societe 
indienne,j’y voisdeperir le mysticisme de Krichna, 
car cette fermete dame que le dieu recommande a 
une fin; son impassibility devient de 1’ego'isme, sa 
serenite se change en frivolite d’ esprit , et son 
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amour en mollesse; cessant d’eti'e la religion des 
braves et des coeurs tendres , eile devient ia religion 
des voluptueux , des hommes du mondc. Alors la 
verve sacree est completement epuisee dans 1’Inde , 
line nouvelle sphere se manifeste dans 1’ existence 
des peuples; la vie trouve, pour la premiere fois, 
son hut en ellc-meme, elle devient profane. 

De la naissent en grand nombre les systemes ra- 
tionalistes, materialistes , sceptiques; on nie tout, 
on arrive jusqu’i fatheisme : c’est l’epoque des so- 
pbistes ou des Tcharvakas , c’est-a-dire des beaux 
diseurs. Quand ils ont assez parle, Pesprit revient 
sur lui-meme, et alors se developpe un grand sys- 
teme historique, unique dans les annalcs du genre 
humain; je veux parier du bouddhisme. II pretend 
constituer Pirreligion en religion , au moyen cl’ one 
vie pieuse, devouiie , charitable; il organise cette 
existence dans le style de Pantiquite, sans l’aprete 
des sectateurs du Sankhya, ct en evitant la dissolu- 
tion des adorateurs de Krichna. 

Comme doctrine physique et cosmogonique , le 
bouddhisme emprunte tout 'k Kanada, qui admet 
un espace vide, occupd par les atomes, oh le ha- 
sard est Pauteur du mouvement, et devient, sous 
figure du temps , le principe des choses ; comme 
speculation metapliysique , le bouddhisme vide et 
creuse le Sankhya , et fait du dieu de cette philoso- 
phic, du dieu abstrait, qui n’a pas le monde en 
soi, un vrai neant; il lui laisse le sourire de Pamour 
sur les levres , qui embellissait la physionomie du 
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dieu de Krichna; mais il rend fade, k la longue, 
ce meme sourire, car il n’a d’objet que le n&mt. 
De la la theorie inouie de la vision du nihilisme. 
C’dtait k ce point de destruction radicale quetait 
arrivee la primitive societe indienne. Plus tard, par 
reaction contre le bouddhisme, I’^clectisme d’a- 
bprd, 1^ syncreti sme ensuite se r&veillent et veulent 
refaire le pass6 en des combinaisons sans nombre; 
xnais on galvanise en vain ce vieux cadavre. 

Jusquau bouddhisme, qui veut concentrer dans 
un edifice unique toutes les tendances destructives 
de la socidte ancienne et les arracher a I’individua- 
lite des opinions, tout se lie ainsi dans Unde au fait 
dune civilisation indigene qui ne s’explique que par 
les antecedents. En Chine, au contraire, Lao-tseu 
y parait comme un elfet sans cause , plus encore que 
Foe. En effet, la theorie du Tao est mille fois plus 
destructive des principes sur lesquels repose fern- 
pire du Milieu que la doctrine de Bouddha; car 
celle-ci ne rencontrait pas dans la Chine un regime 
de castes qui, dans Unde, avait survecu k l’aneantis*. 
sement moral et religieux du. passe. Aussi les dis- 
ciples de Foe se sont-ils r attaches au. pouvoir dans 
leur patrie d’adoption, les lettres ne leur presentant 
pas le meme degre d’opposition que les Brahmanes. 
En supposant que les ascetes, disciples de lindien 
Patandjali et sectateui^s du Sankhya, se fussent trans- 
poses en Chine , au lieu des bouddhistes, qui vivent 
dans la quietude , il se fut d^veloppd entre eux et le 
gouvexmement chinois le meme antagonisme qui 
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faisait que les Tao-sse et les mandarins ne pouvaient 
jamais co-exister en paix sur le meme territoire; 
car la treve entre eux ou meme la paix, la ou elle a 
eu lieu , n’a 6te qu’au detriment des sectateurs du 
Tao, obliges de se renfermer dans la contemplation 
et & mener une vie retiree des affaires. 

Ce ne sont pas seulement les antecedents mo- 
raine, politiques et speculates de la philosophic de 
Lao-tseu et de ses consequences pratiques qui m’d- 
chappent en Chine; mais il me parail, de plus, que 
ce systeme est tout a fait en dehors du gdnie des 
habitants de cette contrde. 

Chaque peuple a son type ; il en est des nations 
comme des individus. La speculation metaphysique 
est nhe avec la langue indienne. L’est-elle au memo 
degre avec la langue chinoise? Le Sanskrit, dans son 
vocahulaire aussi bien que dans sa structure gram- 
maticale, est comme une metaphysique vivante; 
sous ce rapport , il porte une affinitc etonnante avec 
1’idiome grec. Le Sanskrit est parent du zend comme 
le grec est parent du latin : ce sont des langues de 
la meme souche et qui ont entre elles la plus grande 
affimte. Gependant, qu’est-ce que la philosophic des 
mages, d’apres tout ce que nous en savons du 
moins , en comparaison de la speculation des brah- 
rnanes? Reste k savoir encore si les dcoles des 
mages n’ont pas subi une influence indienne , comme 
la litterature latine a subi une influence hellenique. 
C’est hi un doute , ce n’est pas une certitude. 

Cette originality des peuples 6 taut donnee , meme 
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entre nations parentes , peut - on s’irpaginer, par 
exemple , le peuple de Rome se livrant aux specu- 
lations de I’esprit, lui tout pratique, tout politique, 
lui dont Timagination est fesclave des formes, lui 
auteur d’une jurisprudence sacerdotale, d’une juris- 
prudence politique , dune jurisprudence qui em- 
brasse toutes les spberes^de son activity , qui regie- 
mente toute chose dans un esprit de minutie 
extreme, avec severite, je dirais presque avec s^~ 
cheresse? 

Je mets de cot<£ ce qui, dans cette jurisprudence, 
peuttenir aux origin es de la societe patriarcale, telle 
que nous pouyons encore letudier dans les origines 
de la Grece , ainsi que chez les peuples de 1’Orient. 
Je n’entends parler que du earact&re general de la 
vie et de la society romaine. 

Mais'ce qui ne peut se supposer k Rome, la trans- 
vasion du genie des Grecs dans fame des Romains , 
cela peut-ii se supposer dans la Chine? Une specu- 
lation ascitique, du caractere du Sankhya indien, 
peut-elle naitre en Chine, dans son analogic avec 
la doctrine de Lao-tseu, qui va souvent, ainsi que 
j’espere le prouver, jusquc\ I’identite? Un Ghinois 
avec une ame indienne , pensant et meditant comme 
un Indien, est-ce un etre imaginable? 

Ce qui est parlaitement comprehensible , en re- 
vanche, ce sont les richesses morales et intellec- 
tueiles qunn peuple emprunte a un autre peuple, 
ou plutot, ce qui est plus exact, que certains indi- 
vidus ou certaines sectes de ce peuple empruntent 
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k leurs voisins. Mais jamais cc nouvel esprit ne fera 
corps avec la nation k laquelle on cherche a 1’in- 
culquer; jamais la philosophic grecque n’est de- 
venue bien reellement lame de la society romaine. 

Qu’il me soit permis d’aj outer une dernier e re- 
marque a I’essai de ma demonstration. 

. En mettant de cote les Koua , qui attendent peut 
etre encore leur comnien taire , et en ne considerant 
que la socidte chinoise, telle qu’elle a ete organisee 
sur un vieux type , dont on a soigneuscmcnt ecarte 
la* donnee speculative en faveur de son application 
toute pratique; si nous dtudions les oeuvres de Con- 
fucius et de Meng-tseu , tout est generalemenl clair 
dans ces antiques doctrines; quelquefois la clarte 
meme surabonde et devient presque de l’innocence, 
la pensee y est souvent terre a terre; on dirait qu’on ' 
la touche des mains et des pieds. Je le dis sans md- 
connaitre aucunement la haute importance morale 
ainsi que le gdnie politique de ces productions 
remarquables. 

Chez l’auteur du livre de la Voie et de la Vertu, 
cette clarte diminue; parfois on dirait qu’elle va se 
changer en tdnebres. Le langage de Lao-tseu cause 
le plus grand embari'as a ses’ commentateurs ; sou- 
vent ils 1’expliquent dans un sens qui ne lui parait 
pas propre, et parfois ils augmentent 1’obscuritd. 
Est-ce le philosophe qui en est la cause? ou la faute 
en est-elle a sa philosophic? Ne serait-ce pas plutot 
fembarras de la langue chinoise, peu faite k se 
rendre compte par 1’expression des iddes du genre 
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de celles que Lao-tseu expose? On sait combien 
il est difficile de reproduire en latin la terminolo- 
gie scientifique de Platon et d’Aristote ; cependant 
1’idiome romain est de la meme souclie que celui 
des Hellenes. 

J1 faut d’abord ^carter une objection. Lao-tseu 
suit fexemple que lui ont donne les sages de fanti- 
quit4; il fait ce qu’a fait Confucius lui-meme. II se 
sert d’un petit nombre de metaphores pour exprimer 
toute une s<kie d’idees. Ce sont les restes evidents 
dune facon mythique de s’exprimer, et dont la 
raison doit se rencontrer dans le culte patriarcal; 
les mots s’y trouvent k l’etat d’hieroglyphes , et ren- 
ferment, dans funrld de fexpression, une substance 
multiple. Ges hieroglyphes peuvent causer de fern- 
barras; quand on en a la clef, il est facile cl’en 
apprecier la valeur reclle. 

Il s’agit du fond meme de la pens^e de Lao-tseu, 
telle quelle se revet des formes du langage. Je ne 
parle pas de la methode, il nen existe pas chez 
I auteur du livre de la Voie et de la Vertu; mais 
il ne s’en trouve pas non plus dans les oeuvres de 
Confucius. Ce que Ton y remarque, c’est funit6 
de l’esprit, qui vaut encore mieux que le develop- 
pement systematique de la forme. 

Comme je 1’ai dit, pour resoudre la question de 
Toriginalit^ de la doctrine du Tao, il faudrait avoir 
la science dtendue de M. Julien. Je me permets 
seulement de proposer quelques difficultes au seul 
liomme que ses connaissanccs mettent en etat de 
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les rdsoudre savamment. Qu’il me soit permis d'a- 
jouter mi mot sur ce qu’en pensent et disent les 
Cbinois eux-memes. 

M. Julien a positivement d&nontre que la legende 
des voyages de Lao-tseu , nee k une epoqne compa- 
rativement rdcente, n’est qu’un roman dans le genre 
de la Vie d’Apollonius de Thyane. Le but est clair : 
il s’agit de diviniser Lao-tseu, de 1’identifier au 
Tao , peut-etre sur le type des docteurs bouddhistes , 
identifies a un Bouddha ideal. Meme chose est arri- 
ve e a Pytbagore , k Abaris , a Simon le Magicien , a 
Montan, k Mani, a d’autres chefs de scctes et dc 
syst&mes. L’homme s' e vapor ait dans le principe , il 
recevait un corps k 1’instar de celui que les Docetes 
attribuaient ci Jesus-Christ. 

Done, sous le rapport histovique , il n’y a pas la 
moindre foi a faire sur celte legende , et cependant , 
au milieu de grossieres impostures, no pourrait-il 
pas s’y rencontrer quelqnes points dc verite ? 

Une grande partie de ces fables s’explique par le 
syncretism e. Il y a une intention evidente de com- 
biner des choses lieterogencs comme manifestations 
d'nn principe unique. Apart cette tendance, qui a 
elle seule denote les temps posterieurs, il existe un 
point oil la legende se rencontre avec cc que. nous 
savons de plus authentique sur Lao-tseu. Il s’agit de 
la retraite du sage, quand il se demet de sa charge 
ct se rend au passage : 

«In-hi, gardien de ce passage, lui dit : «Puisque 
« vous voulez vous ensevelir dans la retraite, je 
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« vous prie de composer un livre pour mon instruc- 
« tion. a Alors Lao-tseu ecrivit un ouvrage en deux 
« parties,... apresquoi il s’^loigna. L’on ne sait oil il 
«finit ses jours; Lao-tseu etait un sage qui aimait 
« fobscuritA » (Page xx.) 

Je ne veux pas raffmer sur ies mots et y mettre 
plus qu'ils ne contiennent. J’admets 1’exacte A^rite 
du fait en question; cependant ce serait complete- 
ment ignorer ie genie de fantiquit^, ce serait m6- 
connaitre surtout le caractere de ia philosophic de 
Lao-tseu , que de iletlaigner le sens intime que les 
anciens sages cherchaient k mettre dans les moin- 
dres evenernents pour les faire cadrer avec leurs 
doctrines. 

Que voyons-nous, en effet? L’auteur du livre de 
la Voie se retire a un passage oh il doit promulguer 
son systeme ; or 1’idee de sa pliilosophie est tout 
entiere renfermee dans ce mot passage. Les crea- 
tures naissent du Tao, qui est la voie, la porte, le 
passage. Apres avoir passe ee seuil de 1’ existence, 
elles parcourent la route du xnonde , s’ecartant du 
Tao , ou de la route divine ; les principes vitaux qui 
rigissaient leur organisme reviennent au Tao , et en 
I’enaissent sous de nouvelles formes ; quant if orga- 
nisme meme, il se dissout entierement. Il n’en est 
pas de meme des Tao-sse , qui connaissent la vraie 
nature des choses : vivant dans le monde, ils n’en 
continuent pas moins a marcher dans la voie du 
Tao , k demeurer dans le passage. 

Sans vouloir nier le fait historique de la retraite 
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de Lao-tseu et de son etablissement a tel passage, 
serait-il trop hardi d’affirmer que le lieu de cette 
retraite est lui-meme un symbole vivant, et, pour 
a in, si dire, un hieroglyphe de ia doctrine? 

Ce qui frappe ensuite , c’est qu un simple portier, 
un gardien de passage ait sollicite de Lao-tseu la 
composition de son livre; homme politique, il est 
vraij mais qui ne devait pas etre trop speculatif, 
d’apres la nature de son emploi; car il etait appele 
i veiller sur ceux qui entraient et sortaient, plutot 
quA s’occuper de metapbysique. Ici lAllegorie me 
semble evidente : qu’est-ce que le gardien du pas- 
sage, si ce n’est le gdnie du passage, le Tao ou 
son ministre? Ainsi, dans la croyance des anciens 
Grecs, Hermes selon les uns, Hecate selon les 
autres, se trouvaient entre les deux mondes, 1’un 
superieur, le monde terrestre; 1’autre inftrieur, 
le sejour des morts , conduisant mutuellement les 
ames du royaume de la lumiere au sejour des 
t^nebres, et les faisant remonter de celui-ci au 
royaume de la lumi&re. Tel est Hermes en son ca- 
ractere de Psycliopompos et de Clithonios. 

Ces genies doubles, ces dieux du passage, je les 
retrouve dans plusieurs religions anciennes, et 
notamment cbez les Jndiens, les Persans, les Egyp- 
tians, jusqu’au sein du Nord scandinave, ou Ileim- 
dallr, ou encore Hermodr, jouent aussi un role 
analogue. J’ai peine done a croire que Lao-tseu ait, 
litt^ralement parlant, compose ses Revelations pour 
un gardien de tel passage. Qu’il l’ait ecrit dans un 
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lieu meme oil il y avait an passage, je le crois sans 
peine, car il a ainsi realise sa theorie en se servant 
d’un endroit determine comme d’une figure, en- 
droit qui, du reste, devait possEder une antique 
signification religieuse, car les ancetres des Chinois 
sont venus par ce meme passage en Emigrant de 
TOccident pour occuper la Chine , et Lao-tseu va 
au rebours de cette Emigration primitive, pour 
retourner, par cette porte, vers f Occident, le pays 
de ses ancetres. 

La mort ou plutot la disparition mysterieuse de 
ce philosophe est encore conforme a fesprit de sa 
doctrine. Le revelateur du Tao devait disparaitre 
dans le passage , et personne ne devait connaitre le 
lieu ou ses ossements reposaient. 

La legende contient sur le fameux passage un en- 
droit tout k fait conforme k celui que nous avons 
cite , car on y lit , page 3 o : 

« Lao-tseu Etant sur le point de s eloigner et de 
asortir par le passage de Vouest pour monter sur le 
« Kauendan , In-hi, gardien de ce passage. . . previt 
«quun liomme douE d’une nature divine allait in- 
« failliblement arriver.... Ii vit Lao-tseu, et reconnut 
« en lui le personnage qu’il attendant. Lao-tseu. Etait 
« restE longtemps dans la ville impEriale sans com- 
(emuniquer sa doctrine k personne. Sachant done 
« que In-hi Etait destinE par le ciel k possEder le 
a Tao, il Varreta pres de lui k la station du pas- 
te sage ....)> ' 

Suit un miracle dans le gout de la lEgende in- 
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dienne; il s’agit de ressusciter un mort par le talis- 
man cle la vie pare , allegorie de la doctrine de I’im- 
mortalite. 

« Des ce moment, il (In-hi) rendit a Lao-tseu les 
« devoirs d’un disciple.. Le philosophe lui commu- 
« niqua le secret de fimmortalite. In-hi le pria de 
« lui enseigner sa doctrine, et Lao-tseu la lui exp os a 
« en cinq mille mots. In-hi se relira a Vdcart, les 
« Scrivit fidilement , ct en composa un ouvrage qu’il 
« appela le Livre de la Voie et de la Verta. In-hi suivit 
«la doctrine de son maitre, et ohtint le rang d’im- 
« mortel. » 

Dans cet endroitde lahtgende , en tout conforme 
a celui de 1’histoire , le gardien du passage est evi- 
demment une figure de 1’homme, du sage, enlevd 
it la mort par la doctrine du'Tao, et s’identifiant a 
celui dont il est le disciple. G’estle noyau mcme de 
la philosophic de Lao-tseu que cette absorption de 
letre intelligent qui a reconnu le Tao , dans le sein 
de celui dont il est la manifestation. Cette th4orie 
est tres-vieille parmi les plus anciennes sectes de 
Unde : dans le Yeda aussi,. le pontife, en 1’immo- 
lant, s’identilie par la pensee ii la victime divine, 
qu’il est cense immoler dans 1’ animal du sacrifice. 

Le compilateur de la Mgende fait voyager Lao- 
tseu dans toutes les contrees du Couchant pour 
convertir a sa foi les peuples de 1’ empire parthe et 
romain, ainsi que les peuples de l’lnde. L’esprit de 
secte qui a dict6 ces fantaisies est iijour; elles sont 
aussi absurdes en histoire qu’en geographic ; car, du 
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temps de Lao-tseu , il n’existait ni un empire par the 
ni un empire romain. En revanche , ie fait du pas- 
sage vers f Occident nitrite de fixer toute notre 
attention ; Lao-tseu se retirant au mont Kouenlun 
suit ia tradition de son peuple, qui tirait son ori- 
gine des regions voisines de cette montagne. 

La chaine du Kouenlun se rattache a 1’Hindou- 
koush ou au systikme des montagnes septentrionales 
de la Bactriane, dans leur prolongation vers .les 
sources de 1’Oxus et de 1’Indus. Le Kouenlun em- 
brasse au midi cette region fameuse du Turkestan 
cliinois , que le Tian-shan limite ail nord , prolon- 
gation orientale de 1’Imaus des anciens, qui divisait 
les deux Scythies. Le Turkestan chinois est un pays 
de vieille civilisation religieuse, agricole et com- 
mercante , plus d’une fois interrompue par les 
cnvahissements des hordes huniques, turques et 
ti betaines; Quoique separe de la Chine par le 
grand desert, comme x'ien ne resiste a 1’infatigable 
activite de 1’espece humaine, le desert ne fut pas 
plus un obstacle pour les communications dans les 
jours de 1’antiquite que 1’Ocean ne Test pour celles 
des temps modernes. 

Les geograplies et les historiens chinois , en tant 
que nous les connaissons par les travaux des de 
Guignes , des Remusat et des Klaproth, nous ap- 
prennent que les contrees du Turkestan ' chinois 
etaient converties au bouddhisme plusieurs siecles 
avant fere chretienne. II y a plus , et les fragments 
sur Kho-ten , recueillis par M. Remusat, en sont la 
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preuve irrecusable : avant fere du bouddhisme 
meme , cette villa de Kho-ten portait un nom in- 
dien, ville c41febre dans les epopees persanes, si 
nous pouvons nous appuyer, a cet egard , de 1’auto- 
rite du Shah-nameh. Le vrai nom de Kho-ten est 
Koustana , la mamelle de la terre, ce qui est du Sans- 
krit et non pas du pali, ce qui appartient a l’idiome 
des brahmanes et non pas h celui des bouddhistes. 

II y a plus : ce nom est incompatible avec la 
theorie du bouddhisme; car cette doctrine n admet 
pas de point central, de nombiil des eaux et de la 
terre, comme 1’adopte la religion du Veda; elle 
iVadmetpas non plusle culte d’une deesse-teire, on 
plutot celui d’une nature toute-puissante et x'emplie 
d’energies divines , comme la grande deesse des 
Shivaites, adoree probablement a Kho-ten, qui en 
tire son nom. Selon les bouddhistes, le hasard a 
reuni les atomes dans Tespace et il n’y'a pas d’e- 
nergie centrale; leur Maia, ou leur deesse-mere, 
est tout autre que la Maia des Shivaites, qui trouve 
son expression m^taphysique dans la Prakriti du 
Sankhya. 

Nous savons, de plus, par les traditions du Veda 
et du Zendaventa, que les ancetres des nations 
ariennes de 1’Inde et de la Perse placent leur ber- 
ceau dans la haute chaine du mont Merou ou du 
mont Albourz, qui sont identiques, car Ton recon- 
nait encore, dans le Vendidad et les prieres du 
Yagna zend, les memes dieux et les mcmes for- 
mules que dans les hymnes du Veda, ainsi que 
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M. Burnouf V a demontr^. Le Merou est decrit 
comme 1’Alburz, avec une g^ographie sacree et 
dans un systeme de cosmogonie tout a fait sem- 
blable. Or, tout concourt a prouver que ces mon- 
tagnes constituent le systeme de 1’Indoukoush dans 
sa prolongation du nord-est, vers le Belour, ou il 
se rattacbe au Kouenlun de la tradition chinoise. 

Quand les ancetres des Indiens et des Persans 
quitterent ces lieux, les uns pour envahir ITran, 
les autres pour s’etablir dans Hndoustan, il est pro- 
bable que leurs migrations furent lentes et suceessi- 
ves. L’etablissement de la race indienne dans les 
montagnes du Kaffiristan, le pays d’Iskardo et le 
Lahdac, semble hors de doute; c est du fond de ces 
gorges de TAfganistan, du Baltistan et du petit Tibet 
qu elle a penetre dans le Kashmir et les valines du 
haut Pandjab , pour passer dans les plaines de Unde 
centraie et occidentale. Un autre courant de la pri- 
mitive migration de la race indienne s est transports 
plus a f orient; traversant les contrees qui aboutis- 
sent aux sources les plus eloigntes de 1’Indus ^t de 
la Shaladrou (Setledj), au pied des monts Kaiia- 
shas, ce torrent a deborde a travers les gorges de 
1’Himalaya, suivant le cours du Gauge etde la Ya- 
mouna, avant de s’arreter dans le Tirhout , k Aoude 
et dans le Behar. 

Quelles que soientles causes de ces emigrations, 
que des races guerrieres aient expulse les pre- 
miers emigrants , ce qui est probable , ou que les 
conquerants se soient laisse entraxner sur la trace 
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des fugitifs, ce qui est a peu pr&s cei’tain, ces peu- 
ples auront-ils completement oublie le lieu de leur 
berceau? L’epopee des Indiens repond que non; 
1’esprit de secte imite son iangage, lui qui s’ est 
constaxnment tourne vers le nord, comme vers le 
sdjour des dieux de ses ancetres; enfin, il y a partout 
des traces d’un tres-antique commerce entre l’lnde 
et les regions septentrionales. Non-seulement les 
cites de l’lndus et du golfe de Coutch, mais encore 
les capitales du Malva et de Tirhout ont etc >en 
rapports constants avec les deux Vidouras : le Vi- 
doura qui embrasse les regions de Khoten, Yar- 
khand et le Badakschan (ou la contree des monts 
Belour); le Vidoura de 1’ile de Ccylan. Tels sont 
les deux points de 1’extreme nord-ouest ct de l’ex- 
treme sud-est, explores par le commerce de cette 
race industrielle. 

Les indigenes de ces hautes contrees, connues 
aujourd’bui sous le nom de Sarte, de Tadjiks etcle 
Bouchares, parlent tous un dialecte persan. L’in- 
lluence indienne, jadis preponderantc dans ces re- 
gions, s’en est retiree depuis des si^clcs; mais nous 
savons qu’elle y dominait dans les premiers sixties 
avant et apres 1’ere cbretienne; - les missionnaires 
bouddhistes et les geographes chinois nous en of- 
frent des tcmoignages formels. 

Si Ton pese toutes ces circonstances , il semble 
en r4sulter que ce ne fut pas de 1’Jnde meme que 
ces pays recurent leur culture indienne, except^ 
du temps des bouddhistes, qui y cnvoyerent les 
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emissaires du leur propagande. Nous croyons 
qu’il sera un jour completement demontrb que 
ces valines et plateaux fer tiles du Turkestan chi- 
nois ont re 9 u leur population de la primitive 
patrie de toutes les nations' ariennes, c est-a-dire du 
mont Albourz ou du M^rou , de ce systeme de 
montagnes ont les chaines de 1’Hindoukoush, du 
Belur , du Pamer et du Kuenlun sont les embran- 
cbements. ' . 

Faut-il s’etonner maintenant que la philosophic 
indienne ait fonde, de toute antiquite, des ecoles 
dans un pays que le commerce des Indiens explo- 
rait et qui se recommandait par le souvenir des 
contrees voisines du berceau de tous ces peuples? 
Cela seul peut, selon moi, rendre un compte sa- 
tisfaisant de la merveilleuse promptitude avec la- 
quelle le bouddbisme s’assimila toutes bes regions 
et parvint k y dominer aussi solidement que dans 
une portion de l’lnde meme. Les bouddbistes n’b- 
taient pas des etrangers dans le haut Afganistan, le 
Baltistan , le Badakshan et le petit Tibet , pas plus 
qu’ils ne le furent dans les cites du Turkestan cbi- 
nois; ils n’e'taientpas forcbs d’y traduire leurs livres 
sacres dans un idiome barbare, comme ils furent 
obliges de le faire dans file de Ceylan, le pays 
dAva et le Siam, dans le grand Tibet et dans la 
Chine. < 

Que peut signifier maintenant la retraite de Lao- 
tseu vers le mont Kouenlun, sa disparition, son 
absorption, son apothbose, comme on voudra le 
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nommer , si ce n’est ie fait suivant : qu’un sectaire 
chinois apprit a connaitre , dans ces regions , sept 
siecles avant i’ere chretienne, une philosophie que 
nous esperons prouver avoir ete identique au San-, 
khya ; avec cette difference, loutcfois, qu’il affaiblit 
la grandeur sto'ique de cette doctrine, cPapres ie 
temperament plus calme el plus mod ere de la na- 
tionality chinoise, incompatible avec la rigidite du 
Yoga des sectaires indiens. 

Tout ce que je viens d’avancer pour tenter 1’es- 
sai dune explication sur les cayses de 1’anoxna- 
lie que la presence de la doctrine du Tao me pa- 
rait offrir en Chine, je ne 1’expose que sous la 
forme d’un doute, la verite sortira, je i’espere, du 
choc des contradictions. C’est 4 M. Julicn , mainte- 
nant, de parler et de se prononcer. 

Quelle que soit la solution que recevront toutes 
ces questions , la concordance du systeme du Lao- 
tseu avec quelques-unes des pi'incipales doctrines 
de la philosophie indienne n’en sera pas moins, je 
m’en flatte, posisivement dymontree. 

§ II. DE LA SIGNIFICATION DO MOT TAO. 

Le Tao, c’est la voie, la route, la porte, le passage; 
ce sens me parait irrevocablement determine par 
M. Julien; car seul il rend compte du caractere 
de cette doctrine, de 1’opposition tranchee entre la 
voie de 1’esprit et celle du monde , entre la route 
sacree et la route profane. Toutes les deux voies 
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dependent du Tao; par Tune des deux, qui est la 
route du monde , les etres sortent de son sein, et par 
I’ autre, qui est la route de T esprit, les sages mar- 
client en Tui. Ils traversent le monde sans sy meler; 
animes de 1’esprit des origines, ils dedaignent ces 
petits senders des hommes d’affaires , ou encore 
les carrefours ou segarent les etres passionnes, les 
ego'istes, qui vivent de la vie du monde, au lieu de 
se laisser aller k la contemplation de Pesprit; ils 
agissent sans agir, superieurs k Taction du monde, 
et demeurant immohiles comme le Tao, tout en 
devenant la cause du mouvement 

Toute interpretation du mot Tao par le mot lo- 
gos serait un contre-sens. D’abord, il faudrait s 1 en- 
tendre sur cette expression de la philosophic plato- 
niciennne, adoptee par Philon , par quelques Peres 
de TEglise et par les Alexandrins. Le logos de Platon 
nest pas absolument le meme que celui de Pinion, 
et celui-ci differe duVerbe des chretiens, sans par- 
ler de Tecole neoplatonicienne , qui combine, dans 
cette expression, une foule de speculations greco- 
orientales. Avant de se servir d’un terme comme 
celui de logos , pour Tappliquer k la doctrine duTao, 
il faudrait commencer par s entendre sur la valeur 
de Texpression. Qui nous prouve que le Tao, cn 
tant quil doit etre considere comme le principe des 
clioses, correspond au logos des chretiens ou k celui 
des platoniciens? 

Il est vrai, dans une certaine sphere, basse ou 
haute, les idees se touchent sur plusieurs points, 
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ce qui riempeche pas leur opposition souvent radi- 
cale. II n’existe qu’un seulDicu, et 1'instinct reli- 
gieux se porte invoiontairement vers lui, dhs 1’ori- 
gine des siecles. Mais comment la notion de ce Dieu 
' a-t-elie etc comprise par les divers cultes et dans 
les differ entes philosophies? Voilii ce qn’il importe 
de connaitre. M. Julien, seion moi, a parfaitement 
bien fait de traduire le mot Tao dans son acception 
litteraie, car elle rend compte de cette double 
position du Tao par rapport a la nature et a 1’es- 
prit dont j’ai deja parle. 

Marcher en Diea et snivre la route da monde, sont 
du reste des expressions consacrees en Orient de 
toute antiquite. Les termes du seuil de la vie, et de 
la porte des existences, ne sont pas moins typiques 
dans plus d’une religion ancienne. 

Qu’est-ce que la voie? C’est 1’espacc qu’un homme 
parcourt en partant d’un lieu pour se rendre dans 
' un autre lieu. Qu’est-ce que la porte? C’est le lieu 
du passage meme , par lequel on entre et on sort 
et qui demeure immobile. Le gardien de la porte 
est celui qui, dans quelques religions anciennes, 
tient les clefs, tantot un principe male, tantot 
un principe femelle, seion la difference des doc- 
trines. 

Le langage de la primitive antiquity est bref, 
ferme, sans periphrases, disant beaucoup en peu 
de mots; de la les figures qu’il emploie, car 1’image 
r^vele l’idde dans s a totalite , tout en lui donnant 
un attrazt mysterieux, pour la faire deviner; elle 
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ne 1’explique ni ne la commente. Elle la rappelle 
aux yeux de 1’esprit pour la graver dans 1’ame 
comme un type vivant. 

La mot Tao, signifiant voie et passage, porte, 
seuil, etc. est un de ces mots curieux. qui renfer- 
ment plusieurs sens; il sert a exprimer dune part, 
le va et le vient cles clioses, d’autre part, la perma- 
nence de l’ esprit. Les creatures se meuvent dans 1’es- 
pace , se d^veloppent dans le temps et finissent par 
perir dans les combinaisons de la mature, tandis 
que la vie qui les animait retourne au Tao, ainsi 
que les Elements simples, dont le melange entre 
dans la composition des etres. Mais le sage, qui par- 
court ce monde dans 1’esprit du Tao et qui en fait 
la route du Tao , tout en naissant, croissant et peris- 
sant comme les autres hommes , sait que ce n’est la 
qu’une forme passagere de son existence et que sa 
vie eternelle est dans le principe qui fa fait naitre. 
Telle est 1’opinion de Lao-tseu dans sa grande gen4- 
ralit6, mais seulerpent dans sa gfkieralite. 

Le Tao a done deux acceptions : celle de la 
naissance des choses et de leur d&veloppement, 
celle de 1’esprit en soi. La route du monde est 
celle de l’etre, du mouvement, de la folie; la 
route du Tao dans le monde, qu il penetre de part en 
part est celle du non-etre , de fimmobilitfe de la sa- 
gesse; hors du Tao, tout est agitation; dans le Tao, 
tout est repos. En marchant dans le Tao on ne sait 
pas oh Ton va, en marchant avec le Tao on connait 
le but de 1’ existence. La voie du monde est celle de 


20 . 



308 JOURNAL ASIATIQUE. 

1’ empire chinois, de sorrempei'eur, de ses Iettres; ia 
voie du Tao est celle de i’ascese et de la contem- 
plation; celui qui pratique le Tao peut poursuivre 
1’ autre pour un temps , eomme Lao-tseu en personne , 
puis il doit se demeltre de toute fonction , et se rcti- 
rer dans la solitude. Celui qui est dans 1’esprit du Tao 
peut done agir, mais en dedaignant Taction , il peut 
agir, mais eomme s’il n’agissait pas, il peut se mou- 
voii' dans le temps et dans Tespace, mais en de- 
meurant immobile en soi. Lao-tseu est devenu un 
exemple vivant de sa doctrine ; il est entre dans le 
monde, il y a exerce des fonctions, il ne sen est 
pas laisse affecter; puis il a depouille les oeuvres 
eomme on change un vetement; intact d’esprit, 
il s’ est etabli au passage, pour enseigner cl’abord , 
ensuite , pour pratiquer le non-agir. 

On ne comprend pas le Tao, si on ne le prati- 
que pas, si on n’est pas inspecteur de la route, gar- 
dien du passage. In-bile gardien de la porle, ce 
disciple du Tao, s’identifie a son maxtre, le repre- 
sentant du Tao, a Lao-tseu meme. Il Ta attendu 
au passage, enfin Lao-tseu est arrive et a compose 
pour In-hi son ouvi’age; In-hi a eci'it sous la dictee 
du maitre, et a public le Tivre. Connaissant le seuil 
par ou les etres sortent du non-etre, il connait 
fimmortalite , il devient immortel. 

Ainsi, de toute manifere, la voie du Tao doit 
etre consideree eomme double. i° C’est la voie cos- 
Tnigue , la route par laquelle les etres sortent du 
non-etre; c’est la voie sociate et politique, dans Tac- 
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croissement et le developpement des etres; ce sont 
les senders des passions et des inUrets oil les etres 
se laissent egarer. a 0 C’est la voie de I’esprit, qui a 
parcouru l’univers comme la peripheric , en demeu- 
rant au centre , qui a passe partout en n’etant nulle 
part. Tandis que 1’empereur, que les lettr^s, que 
les peres de famille, que le peuple chinois touten- 
tier, s’avancent sur la premiere de ces deux routes, 
les Tao-sse, ascetes et contempla teurs , marckent 
dans une ligne opposes. L’une est la voie de la ci- 
vilisation chinoise, dans la distinction du bien et 
du mal , dans l’ordre de l’administration , de la jus- 
tice, de la police, sous la conduite de 1’obeissance 
et de la vertu, opposees a la r^volte et au vice. 
L’autre envisage ce kien comme une decadence; 
car c’est une reaction contre le mal, c’est une digue 
contre le debordement des passions , mais dans 
l’empire du Tao , rien de cela n’est n4cessaire ; on 
n’y connait pas la vertu, car on n’y connait pas le 
vice; on n’y connait pas la justice, car on n’y con- 
nait pas 1’injustice; on n’y connait pas le frein, car 
on s’y dompte soi-meme. On vit dans le Tao, en 
soi, comme an sein de Dieu meme. 

La voie du dehors, done, est la grande route 
du monde et des affaires, des obligations et des 
vertus purement mondaines. La 1’empereur de la 
Chine est la vivante image du bien, lui qui est & la 
fois le pare ct la mere de s.on peuple qui realise 
le Tao au dehors. La voie du dedans , est la route 
difficile de 1’ esprit supreme. Li, Lao-tseu est la 
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vivante image del’absolu, identify au Tao, comme 
an p&re et la mbre, qui realise le Tao au dedans. II 
faut agir, c’est la consequence de la vie terrestre; 
mais il faut agir et regarder Taction comme les 
roues d’un char qui passe, pour me servir d’une 
expression consacree par les Upanicliads, le mai- 
tre etant assis dans le char, immobile. L’ action 
est un devoir purement terrestre; en agissant, il 
faut dedaigner le monde. Entre cette manure de 
considerer le devoir social et son abandon , il n’y 
a qu’un pas pour les fanatiques; car cette tache 
sublime d’agir par devoir, tout en n’y voyant que 
le rdsultat d’un ordre exclusivement mondain et 
temporaire, en demeurant calme, majestueux, im- 
passible, ne desertant jamais le Tao, ne saurait 
etre accomplie que par quelques ames privildgides. 
Le fanatisme va au dela dans son mepris des de- 
voirs, et andantit Tdtat par orgueil, s’il nel’enerve 
pas k la longue par Timmoralite, resultat lent, mais 
infaillible d’une severity d’esprit qui outre-passe les 
bornes de ce qui est, a la longue, humainement 
possible. 

Chez Lao-tseu, cependant, le g&tie du Tao se 
manifeste par la douceur, il recommande Taction 
du repos en quelque sorte, avec une chaleur douce 
et penetrante. C’est par suite de cette ceuvre, ou 
plutot de cette insinuation , que Tame penetre dans 
le palais du Tao , en ddsertant Thabitation du 
monde, qui, dans la consequence du systeme des 
Tao-sse, est le palais de Tempereur de la Chine; 
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car la demeure de ce representant des voies du 
Tao en dehors de I’immobilite de 1’ esprit, cest le 
monde, oil Fempereur regne et domine, lui qui 
siege au centre et a la plus grande hauteur de la 
creation. 

En parlant d’une aussi vieille philosophic, je 
sens que quelque chose manque aux langues mo- 
dernes. Chez nous, la pens^e agit seule, par 1’ abs- 
traction; le mot nest plus 1’idee meme, il a un sens 
beaucoup plus vague, plus general, plus inddter- 
minc; il a quelque chose de la nature des cbiffres; 
Funite y donne seule la valeur k ces zeros dont la 
phrase est encombr^e; otez 1’ unite , reste la phrase.’ 
Dans les idiomes de la haute antiquity , il faut traire 
le mot, en quelque sorte (pour me servir d’une lo- 
cution indienne), afin d’en exprimer le contenu. 
Le mot s y distingue du mot sans synonymie au- 
cune ; ce sont des groupes d’idees que Ton range 
dans Tencadrement de la parole. 

Il me faudrait rendre claire, par exemple, cette 
locution de Lao-tseu, suivant laquelle, 1’etre pro- 
vient du non-etre, en traversant le seuil du moiijde. 
Je me trouve aussitot arrete par un grand embar- 
ras. Dois-je me servir du mot emanation? Mais qui 
dit emanation dit ecoulement, ce qui correspond 
assez bien au temie srichfi des brahmanes, qui 
vient de srulj , et signifie ce que Von c/uitte, ce que 
Ton abandonne. Dans le sens de Lao-tseu , ce serait 
V abandon de 1’etat d’indiff&unce et de repos , ce 
serait Tentree dans un etat de difference et de 
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mouvement. C’est done cela meme; mais dans quel 
sens faut-il ensuite entendre ce mot abandon ? Est- 
il actif, volontaire? Est-il passif, involontairc? Est-il 
libre ? Est-il fatal? 

La pbilosophie du Vedanta, en deviant du V6da 
et en preparant la scission de la nature et de i’es- 
prit, du pere et de la mere de 1’univers, accomplie 
dans le Sanldhya, fait d’un desir mondain et profane, 
la source de cet abandon. « Sa Kdmayata, il de- 
sira , » dit-elle, en parlant de la naissance des 
choses qui sortent de 1’ esprit supreme. Cette tkchi- 
tri, ou ce desir feminin, mais actif, est, selon 
Shankara, qui commente le Vedanta en le g^nera- 
lisant, la vraie source des mondes. II s’agit ainsi, 
dans l’acte de la creation, dune vraie souillure, 
d’une profanation de l’idee divine , d’une vulgarisa- 
tion de la cbose sacree; ce dont le Sankhya fait 
line decheancc de la divinite. 

Il y a pour le Vedanta, dans le desir , quelque 
cbose d’ actif ct de passif, de masculin et de femi- 
nin ik la fois; il donne la vie et f impulsion en tant 
que Pere du monde ; figur6 par la Louche de Brah- 
man, il produit par la parole; mais il engendre 
bien reellement, en tant que Mere de 1’univers, 
figure par le sein (la yotii) du meme Brahman. Il 
exisle une scision entre celui qui parle et celle qui 
engendre , entre celui qui pense et celle qui realise 
lapensee; entre le parlant et la parole. Le mot 
damnation ne rend aucunement la valeur du terme 
brabmanique, sncli/i, car il ne s’agit pas d\in 
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simple ecoulement; rend-il mieux la pensee de 
Lao-tseuP 

Malheureusement, il n’est pas exprime avec assez 
de clarte , dans i’ouvrage de ce penseur, comment il 
se fait que le Tao devienne la voie de 1’univers, et 
pourijuoi, en general, il s’abandonne en quelque 
sorte et traverse le monde pour engendrer les 
creatures. Est-ce un aveagle desir qui le rend ou- 
blieux de lui-meme? Est-ce V amour des creatures 
qui 1^ porte k la creation? Est-ce une dpreuve ou 
une purification des etres qu’il a en vue , lorsqu’il les 
fait sortir du non-etre, afin de les eprouvcr dans la 
voie du monde? Ou, enfin, n’ est-ce que la joie de 
l’ artiste qui se plait dans son oeuvre, et le bonheur 
de la mere, qui met un fds au monde ? 

Autant qu’il m’est don ne de le comprendre, l' im- 
pulsion vient du Tao, comme male, comme p&re; 
la manifestation vient du Tao, comme femelle, 
comme mere; le Tao se divise pour enfanter l’uni- 
vers. Dans le Sankhya comme chez Lao-tseu, celui 
qui a donne l’impulsion se retire aussitot, car il 
s’est dpuise; mais, celle qui a regu le germe de- 
vient toute-puissante, car c’est elle qui manisfeste 
les oeuvres. Il y a ici un dualisme radical, enve- 
loppe du voile de l’unit4; au fond, 1’esprit abstrait 
ou paternel, dont vient le souffle, et le genie cqn- 
cret ou le sein maternel, qui possbde les images 
des clioses et 1’entendement de la creation, sont 
independants 1’un de f autre, egalement eternels; 
tpioique, dans la production des etres, le souffle 
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se combine avec cette nature plastique et invi- 
sible. 

Je me servirai done au besoin, avec M. Julien, 
du mot Emanation, pour expliquer la prolongation 
de la route du Tao k travel's le monde, mais avec 
la reserve indiquee. Le Tao, en tant que divisd, 
n’est ni exclusivement actif, ni exclusivement pas- 
sif; ce n’est pas un debordement de faiblesse et 
c’est bien une action de force que la creation de 
1’univers; mais elle epui.se les forces de l’esjjrit et 
donne la preponderance k une forme de 1’ existence 
qui est celle du monde. 

S’il ne m’est pas possible d’employer le mot Ema- 
nation dans son sens propre, il m’est egalement impos- 
sible de me sevvir du terme de erdation. II est vrai, 
i’idde de creation domine, jusqu’a un certain point, 
dans les hymnes du Veda et les conceptions eos- 
miques qu’ils renferment. II y a Id libre volonte, 
libre determination, combinee avec l’idee de puri- 
fication par le sacrifice , d’ expurgation des tenebres , 
produits d’un vieux ddsordre; mais cette doimec 
est ddjd melee, dans le Vedanta, de fatalite, et 
tourne au naturalisme; le Sankbya n’en a plus trace, 
pas plus que Lao-tseu. 

On ne saurait en douter, le dieu de 1’ancienne 
religion patriarcale des Cbinois, aussi bien que le 
dieu des hymnes du Veda, le dieu objet du grand 
sacrifice au moyen duquel furent crees le ciel et la 
terre; ce dieu est un esprit vivant, un pontife, un 
patriarche, une personae. L’espvit, ce n’est ni la 
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substance ni ia chose, c’est la personne; identique 
h lui-meme, il est vrai , il n’est pas un autre, car 
il n’y a pas un autre, il n’est distinct de rien, 
car il est le tout,, avant la naissance des mondes. 
L’esprit, il est vrai encore, ne peut pas se conce- 
voir comme une simple abstraction de 1’entende- 
ment, vide de toute cbose; il faut qu’il soit k lui sa 
lumiere et sa sagesse, qu’il soit plein de lui-meme. 

Cet etre qui se poss&de ainsi lui-meme, comme 
un contenu eternel , ne saurait demeurer oisif , dans 
le far-nienle du non -etre, dans une sterile con- 
templation de 1’abstrait qui ne s’enfante pas dans 
le concret, se produisant elle-meme. Dans la don- 
n£e de 1’esprit vivant, comme d’une personne 
reellc , se trouve d’abord comprise cette concep- 
tion de 1’accord entre le contenant et le contenu, 
entre 1’ esprit et la sagesse, ce qui constitue le Yoga 
primitif des brabmanes, leur grand hymenee ori- 
ginal. C’est un vrai conjagium prototype des plicno- 
menes de 1’existence. De cet hymenee, qui est. 
represente comme une action sainte, un holo- 
causte eternel, nait le fils monogene , inne dans 
1’esprit supreme. Celui-ci, ayant manifeste le desir 
ou la volonte de la creation , se divise d’avec lui- 
meme; la sagesse descend dans une sphere in fi- 
ne ure et s’enveloppe de tenelu'es; l'e pouvoir qui 
plane sur les tenebres vient la rejoindre, s’y unit 
comme au principe de la matiere. La , il se repro- 
duit, naissant au sein de la nature premiere comme 
le verbe createur, le pontife universel, la victime 
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qui doit arraclier ie monde aux tenebres, et le con- 

duire k la manifestation de la lumiere. 

Ce dieu createur qui est le dieu du Veda, est ap- 
pele le Kartta par les brahmanes, de la racine kri, 
faire , en latin creare. II fait le monde comme un 
ouvrier fait une oeuvre , dans ce sens figure aussi 
le monde est present^, dans TAncien Testament, 
comme Vceuvre des mains de Dieu. Mais cette 
oeuvre est une conception spirituelie , car le Gr4a- 
tear , place au centre de Tunivers , comme le pon- 
tife devant Tautcl, oil il est etendu sous la figure 
dime victimc, chante le monde, durant Taction de 
Tholocauste ; les etres de la nature naissent dim 
dieu demembre, avec les rhythm es qui leur sont 
propres et dans les mesures de leurs existences. 
Ainsi la main execute T oeuvre de la pensee. 

Par rapport aux creatures vivantes, ce dieu du 
Veda est le pere des creatures et leur seigneur, pra- 
djdpatipita; la sagesse, dans laquelle toute chose a etc 
con§ue, devient une mere des creatures, mdtci; con- 
ceptions empruntees k la vie patriarcale et qui lui 
servant de type; symboles d’une pensee puissante, 
mais qui sent son incapacity a parler de Dieu, au- 
trement qu’en langage humain; de h\ la sphere de 
ces images empruntyes k Texistence des primitives 
families civilisees du monde ancien , dont les chefs 
etaient, k lafois, des ouvriers appeiys k dompter 
les elements dune nature rehelle, et des pontifes 
consacrant toute oeuvre snr la donnec d’une purifi- 
cation et dun holocaustc. 
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Cette notion toute patriarcale, suivant laquelle 
les principes des choses sont h rechercher dans un 
ouvrier des mondes , devenu le pere et la mere des 
creatures vivantes, nous la retro uvons en Chine; 
mais elle s’y separe des notions cosmiques qui 
jouent un si grand role dans les conceptions de 
I’esprit indien, et elle y obtient une forme essen- 
tiellement politique, car elle y est exclusivement 
appliquee a 1’etat social : 1’empereur, fils du ciel, 
est le p&re et la mere de ses sujets; dans le rituel 
de son installation, il demande le consentement 
de sa mfere terrestre, tandis quil se retire sur la 
hauteur et dans la solitude, pour adorer son pere 
cdleste; car il est 1’ unique sacrificateur de son em- 
pire et reunit, en sa seule personne, le pontificat. 
C’est ce qui distingue radicalement les mandarins 
chinois des brahmanes indiens; les premiers ne 
sont que des lettres, dontla science s’ applique a la 
terre et k son gouvernement; les autres sont des 
sacrificateurs , comme 1’empereur Test, k lui seul, 
dans i’empire du Milieu. 

Lao-tseu parle egalement du Tao comme du 
pere et de la mbre de la creation; mais, au lieu 
d’une notion patriarcale vivante, nous avons chez 
luiunepens^e abstraite, comme celle du Sankhya , 
sur cette matiere. Le pere se retire du monde, 
il a son souffle, qui est devenu son fils eternel, 
mais il fa cede, en quelque sorte, k la nature, il 
1’ a abandonn^ dans la route de I’univers. La mere 
est le principe des etres de la nature et des gene- 
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rations vivantes , par le souffle qui lui est commu- 
nique Au lieu d’un esprit personnel qui vcut , qui 
desire, qui parle, qui entend, nous trouvons la 
notion de cause et de substance. S’il y a quelques 
doutes sur les termes znemes de Lao-tseu a cet egard , 
c’est qu’il est radicalement impossible a l’esprit hu- 
main de se' detacher completement de l’id^e du 
moi , ou de celle de la personne. 

Baron d’Eckstein. 


{La suite au procliain numdro.) 
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NOUYELLES ET MELANGES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 

Stance du 9 juin 18/1.2. 

Les personnes dont les noms suivent sont admises au 
nombre des membres de la Society. 

M mo De Dombasle , a Paris , 

M. Imbert de Motelettes , secretaire de ia socidte 
ethnologique. 

ML Reinaud, conformdment a la resolution adoptee par 
le Conseil, dans une de ses dernieres seances, rend coxnple 
de Tdtat de son travail sur la gdograpbie d'Aboulfeda. La 
premiere livraison de la traduction fran^aise , repondant a 
la premiere livraison du texte arabe , paraitra le mois pro- 
chain. M. Reinaud fait connaitre au Conseil les nombreux 
secours qu’il a eus a sa disposition, et le parti qu’il a lachd 
d’§n tirer pour les progres de la science gdograplnque. 

La Societe Philosophique americaine de Philadelphia 
ecrit pour accuser reception des numeros du Journal Asia- 
tique qui lui sont envoyds en echange de ses publications. 

M. Garcin de Tassy, ne pouvant assister a la seance, 
transmet diverses publications que M. C. Sic^ oflre a la 
societe pour sa bibliotheque. 

M. J. Dernburg annonce Tintention ou il est de publier 
le Tarifat de Djordjani, eu arabe et en iran^ais, avec des 
notes , et il demande que la Socidtd encourage cette entre- 
prise par une souscription. — Renvoyd a une commission 
composee de MM. Reinaud , le baron de Slane et Biot. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOGIETK. 

Stance du 9 juin 1842. 

Par M. C. .Sice. Almanack statistique des etablissements 
frangais de VInde> 2 vol. in- 12 ; Pondichery, annees i84o et 

1 84.1- 

Par le m&me. Almanack de Pondichdry , annees i838 ei 
i83 9 . 
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REGHERCHES 

Sur la constitution cle la propriete territoriale clans les pays 
musulmans, et subsidiairement en Algerie, par M. le 
Docteur Worms. 

( Suite. ) 

«SE 


§ II. 

EXAMEN DES DISPOSITIONS LEGISLATIVES RELATIVES A L’IMPOT, 
AU DROIT MIL1TAIRE, ET AU CODE DU DEFRICIIEMENT ET DE 
L’ APPROPRIATION. 

Nous avons dit que nous ne nous arreterions pas 
a cette vague sentence du Koran qui attribue k 
Dieu toute propriety*, nous ne donnerons meme 
que plus tard les developpements necessaires au 
texte suivant du Hadith qui peut etre, a bien plus 
juste titre, considere comme la source de toute la 
legislation relative k la propriete, et qui esl ainsi 
concu : 


XIV. 


21 
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A L bj\ fifeo-i tr* 

Quiconque vivifie une terre morte , elle esl a lui. 

Un chapitre special, qui a pour titre 
(de la revivification des terres mortes), est, dans 
tous les traites legislates, consacre a 1’explication 
de cette sentence. Cette etude ne viendra qu’apres 
celle des impositions religieuses connues sous le 
nom de ( zekouet ), et celle des lois de la 

guerre, ( djihaecl ) , qui nous iniliera k la ma- 

nure dont le vainqueur musulman precede au 
partage du butin et dispose du territoire des pays 
conquis. 

DES ZEKKAET , *£> on 

La loi musulmane fait des zekkaet, avec. la purifi- 
cation, lapriere, le jeune et le pelerinage de la 
Mecque, les cinq obligations fondamenlales de 
1’Islam. 

Sous le nom de zekkaet cllc consacre des prele- 
vements qui tiennent a la fois de 1’aumone et de 
1’impot, en ce que, tandis quelle laissc ii la discre- 
tion et k la bonne foi du musulman 1’emploi de ce 
qui est prdleve sur la partie de ses biens connue de 
lui seul ( hathena (jU*), elle prescrit la collection 
officielle de ses biens apparents (dahardj-& Ua) par 
des agents speciaux delegues ii cet elfet par le sou- 
verain , el qu’enfin elle fixe irrdvocablement le 
cbiffre et la quotite de ces prel^vements. 

Ces zekkaet, destines, ainsi que 1’indiquc le sens 
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de ce mot , a purifier aux yeux de la divinite les biens 
sur lesquels its sont pris , constituent le premier itti- 
pot connu dans 1’Islam; Mahomet les institua pour 
I’entretien de ses premiers partisans , et il en fait 
mention a plusieurs reprises dans le Koran, ainsi 
que des collecteurs sous le nom d'amila. Pendant 
les premieres annees , ces zekkaet furejit la base du 
tresor public des musulmans; mais quand, par l’a- 
grandissement de leur domaine , d’autres sources de 
revenu se furent ouvertes , les zekbaet cesserent 
d’etre appliques k 1’entretien de 1’armee pour deve- 
nir le veritable fonds de charite de 1’Islam. 

Destine au soulagement des pauvres et des mal- 
heureux de toute sorte et ;i etre depens 6 dans ce 
que les musulmans appellent les voies de Dieu [fi 
sebil Allah aMt i ) , cet impot est en vigueur 
aujourd’bui encore dans tous les etats musulmans, 
et il n’est pas un musulman qui ne crut se rendre 
coupable du crime d’apostasie s’il se permettait de 
ddtourner, dans son propre interet, la part que 
Dieu lui a prescrit de separer anriuellement de ses 
biens , dahs f interet des pauvres. 

Selon la Hddaya 1 , « Zakkat est une ordorinahce 
(i de Dieu', obligatoire pour tout individu de coildi- 
wtion libfe, sain d’espfit et de corps, adulte'et mu- 
(isulman, qui est pourvu en toute prbpfiete de la 
« quaritite de biens ou d’effets montant h Id valeur 
oindiquee dans le lahgage de la loi, par le terme 
« de nissaeb «_>Uao , pourvu qu ’il en soit en posses- 

1 Tom. T f pag. 2 . 
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«sion depuis 1’espace complet d’une ann6e, ce qui 
« s’appelle haoul . 

« En general , le nissaeb est fix 4 4 la valeur de 
« 200 dirhems, ce qui fait 4 peu pres 120 ou i 3 o 
a francs de notre monnaie. 

« Les zekkaet ne sont pas dus sur les maisons qui 
<1 servent de demeure, les articles de vetements et 
« de manage, sur les animaux domestiques, les armes 
« ni les livres de science. 

« Toute valeur incertaine en est dispense, que 
« ce soit une dette contestee , un esclave fugitif , ou 
«un hien usurpe ou egaih. 

« Une creance reconnue par le debiteur est pas- 
te sible des zekkaet, de meme que celle quin’est pas 
« reconnue, mais qui peut etre prouvee. 

ZEKKAET SAWAYIM, OU SUR LES TROUPEAUX , 



«Pour 5 chameaux, 1 chkvre (5 chameaux etant 
«le nisaeb); de 5 4 9, pas davantage; de 10 4 1 4 , 
(( 2 chevres; de i4 4 19, 3 chevres; de 20 k 24, 4 
achevres; de 25 4 35 , 1 chamelle d’un an ( lint mo- 
« hi uid ccvm ) ; de 36 4 45 , 1 chamelle de 2 ans 
« (lint leloun yyJ ov^>); de 46 4 60 ( hikha **»-), 1 
« chamelle de 4 ans; de 6i 4 y 5 , 1 chamelle de 5 
«ans (jedadt de 76 4 90, 2 chamelles 

«de 2 ans; de 91 4 121, 2 hikkas. 

1 Et non pas djezyat, corame le porte k tort la traduction an- 
glaise. 
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« Ce sont la les proportions indiqu 4 es par le Pro- 
« pirate dans ses messages aux amils ou collecteurs 
« publics. A partir de 121, on recommencera sur la 
« meme base. 

DETAIL k CORNES. 

«Le nisaeb est de 3 o bceufs. Sur cette quantity, 
«on preleve 1 ( tubli ***3) veau d’un an, et sur 4 o, 
« 1 veau de 2 ans ( misna **«*-» ). La methode habi- 
«tuelie de calculer les zekkaet sur des troupeaux 
((considerables est de les diviser par masses de 3 o 
«ou de 4 o tetes, et de lever, sur chaque 3 o, 1 veau 
(cd’un an, et sur chaque 4 o, 1 veau de deux ans. 
« Les buffles rentrent dans la meme categorie. 

DES CHEVRES \ 

«Le nisaeb est de 4 o sur lesquelles on en donne 
(( i, et on ne donne plus rien jusqu ’4 121; de 121 
200, 2 cMvres; de 200 a 399 , 3 ch&vres; k 
cc partir de 4 oo, 4 , et 1 par chaque 100 de plus, 
(dl en est de meme pour les moutons; on ne peut 
a payer quen moutons qui entrent dans leur seconde 
«ann 4 e ( sinny &-»)'•, ceux qui sont encore dans la 
« premiere se nomment djezza • 

1 Dans le livre de Sidi Krelil , cette section a pour titre : des 
Moutons , vu que, en Afrique, ces animaux sont beaucoup plus 
commons que les cb^vres. 
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J. xJH des chevaux. 

«Sur un.troupeau cm les chevaux et les juments 
«sont confondus, le propi'ietaire a le choix de don- 
«ner an dinar par tete, ou de faire estimer ie tout 
«et de donner cinq dinars par cent (de dinars). 

« Se fondant sur ce que le Prophete a dit : « que 
« les musulmans ne devaient pas de zekkaet pour 
« leurs chevaux etleurs esclaves , » les disciples d’A- 
«bou Haneifane veulent pas de zekkaet pour les 
« chevaux. 

« Mais AhouHaneifan’etend cette exception qu’aux 
ii chevaux de guerre d’un cavalier. 

«En general, les zekkaet ne se prelAvent point 
«sur les jeunes animaux qui n’ont point encore at- 
« teint une gpnee 1 . 

«. A celui qui n’a pas precis^ment l’animal comme 
« a droit de 1’exiger le collectear , il est perinis, 
usoit de payer en argent , soit de donner un ap- 
« point en especes. 

« Le collecteur doit exiger un. animal de moyenpe 
« qualite. 

«Les betes de labour ne sont point sounds, es a 
(i I’impdt. 

« Si des rebelles ou des schismatiques soumettent 
« une tribu. musulmane et pi'ennent les zekkaet sur 
«les troupeaux, apr&sl’expulsion des ennemis, i’i- 


1 Mais au milieu d’un troupeau ainsi compost, une seule bete 
qui a plus d’une armde rend tout le troupeau passible do zekkaet. 
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«mam legitime ne doit point exiger d’elle de nou- 
« veau les zekkaet, car il ne l’a pas protegee, et ie 
«droit de lever cet impot ne lui appartient qu’A 
« charge de protection. 

« Les docteurs ont cependant status que dans un 
(i pared cas la tribu est tenue de payer une seconde 
« fois les zekkaet; mais elle ne doit pas de nouveau 
«le tribut, car le tribut est le salaire du combat- 
«tant, tandis que les zekkaet ont pour objet le sou- 
ulagement des pauvres. 

«Un accident qui detruit les biens sujets aux 
wzekkaet entraine nalurellement dispense de les 
payer. 


ZEKKAET SUR LES EFFETS PERSONNELS. 

«Sur I’ar'gent le nissaeb est de 200 dirhems; le 
« prophets ayant dit qu’il n’y avait pas de zekkaet 
nau-dessous de 5 oukias (onces), et l’oukia valant 
« Ao dirhems. 

« Sur Tor il est de 2 o miscals ; ie miscal est une 
« piece d’or du poids d’un dirhem et demi. 

(tLes zekkaet sont dus sur les matieres d’or et • 
« d’argent qu’on nomme tebber, ainsi que sur les or- 
«nements et les ustensiles de memes metaux. 

« Siu' les marchandises , quand la valeur depasse 
«celle de 200 dii'hems, k raison de 5 dirhems par 
« 200. 

« En supposant qu’un individu ne possede en es- 
« peces d’or, marchandises ou argent que de telles 
« quantitbs de chaque espece, que seules elles n’at- 
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« teignent point ie taux fix6 pour le nissaeb , on reu- 
ccnit ces biens, et c’est sur 1’ estimation du tout que 
<d’on etablit les zekkaet. 

DES LOIS CONCERNANT CEEX QUI COMPARA1SSENT 
DEVANT LE COLLECTEUR. 

« Si un individu declare devant ie collecteur, qu’il 
o ne possede point depuis une annee revalue , et 1’af- 
« firme par serment , ie collecteur doit accepter cette 
« declaration et ne rien exiger. 

« II en est -de meme si quelqu’un declare avoir 
« dejcL paye a un autre collecteur, pour le montant 
« de ce qu’il possede , s’il est prouve que cette meme 
« annee il y ait deja eu un autre collecteur; dans ce 
« cas seulement le serment est regu et fait foi. 

« Schaffe'i pretend qu’en ce qui touche le zekkaet 
«sur les troupeaux, le proprietaire a droit & etre 
« era , s’il affirme avoir dispose en faveur des pauvres 
«du montant de la contribution; mais Abou-IIaneifa 
« et ses disciples constatent que les zekkaet sur les 
«troupeaux appartenant de droit au sultan seul, le 
« proprietaire ne peut empieter sur cette prerogative , 
« qui ne lui est reservAe que sur la partie de ses biens 
«nommee bathena qIo'j (interne, occulte), que lui 
(( seul peut apprecier et connaitre. 

« Dans tous les cas oil la reclamation d’un musul- 
(i man peut etre admise , la meme faveur est acquise 
« a celle du Demmy , parce qu’il n’y a de difference 
(i que dans la quotite, vu qu’il est sujet au double de 
((I’impot exige du musulman. 
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DES MINES ET DES TRESORS CACHES. 

« II y a a cet 6gard trois termes distincts : on nomme 
« madden le sol ou le minerai se trouve pro- 

<( duit naturellement; kaenz 1’argent, ou tout 
aautre bien enfoui. Rikiaz , est un terme gen£- 
<( ral qui s applique a tons deux : a maaden littera- 
(dement, et a kaenz dans un sens metaphorique. 

(( Si on d^couvre dans un terrain d’asehr ou de 
akharadj (de dime ou de tribut) une mine d’or, 
« d’ argent , de plomb ou de cuivre , ii est du sur les 
a produits un cinquieme k titre de zekkaet. Un de- 
ft pot ou tresor enfoui est suj et au meme prel&ve- 
« ment. S’il consiste en especes portant la l^gende 
«musulmane, il est rang6 dans la categorie et sou- 
« mis aux regies des loukcita (objets trouv^s). II n’y a 
u aucun impot sur les pierreries, ni sur Tambre; le 
u mercure paye le cinquieme. 

ZEKKAET SUR LES ERUlTS DE LA TERRE s-M ^3 ■ 

«3ur tout ce que produit la terre , il est du le 
a dixieme ou dime , qu on nomme aschrjj&x J5 , que le 
u sol soit arros6 par submersion ou au moyen de ri- 
((vieres, ou par des pluies periodiques (les taillis, 
(tbambous et Therbe exceptes); telle est la decision 
« d’Abou-Haneifa. Ses disciples disent que la dime 
« nest due que sur les recoltes constantes, et du mo- 
« ment oil elles montent a une quantite de 5 wask 
a un peu plus de i5 quintaux. 



330 JOURNAL ASIATIQUJE. 

« L’argument sur lequel s’appuie Abou-LIaneifa, 
« pour ne point admettre le nissaeb (taux determine 
« au-dessous duquel le collecteur ne doit rien pren- 
« dre) , est que i’aschr n’est relatif qua ce que la terre 
ccproduit, et n’interesse en rien la richesse reelle du 
(iproprietaire. (De la ressort la consequence que la 
« dime est due aussi sur les biens walif.) 

« II n’est du que la moitie du dixieme sur la terre 
« arrosee par des moyens artificiels. Dans le cas ou 
« 1’irrigation serait dtablie sur le meme terrain , par 
<( des moyens naturels et par des machines, on pre- 
« leverait la dime en raison du mode d’irrigation qui 
« a predomine. La dime est due sur le miel recueilli 
« en terre d’aschr, mais non sur la soie. 

«La double dime (ou le cinquieme) est due sur 
<( les terres de la tribu. des Beni Tacjhleb et des Dcmmy. 

« Si un musulman convertit le sol dc sa maison 
« d’habitation en jardin (ce sol ayant etc primitive- 
«ment sa propriete, cest-a-dire lui en ayant ete le 
«premier concessionnaire ) , il doit la dime dans le 
« cas ou il arrose avec de l’cau de dime , ou le tri- 
« but si e’est avec de l’eau de tribut. — Le proprie- 
(i taire Demmy doit le tribut dans tous les cas. On 
« appelle de dime 1’eau des fontaincs, des sources et 
« des lacs , ct les eaux pluviales ; l’eau des aqueducs 
« et des canaux artificiels est eau de tribut. 

«En terre d’aschr il n’est rien du sur les sources 
«de bitume et de sonfire; mais en terre de kharadj 
« elles sont sujettes au tribut. » 

Ce chapitre de la Idedaya est, on le voit, fort 
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complet en ce qui concerne 1’impot des terres de 
dime , el on ie retrouve etabli selon le meme ordre 
dans tous. les manuscrits de legislation. Mouradgeah 
d’Ohsson en a agi autrenaent; pour recueillir dans 
son livre les preceptes que j e viens de reproduire , 
il faut aller les chercher dans les volumes de son 
onvrage , ou il les a repartis en les confondant avec 
des sujets qui n’y ont aueun rapport. 

Ainsi nous trouvons dans le second volume, 
page 4.0 3 , livre III, sous le titre de Dimes aumo- 
nieres ( zelnqtli ), les zekkaet accoles 4 la dime pas- 
cale, au sacrifice pascal, et enfin aux fondations 
pieuses qui concernent les temples et les mosquees. 

Je n’y remarque que revaluation du dirhem 4 
ill karats, et du miscal 4 20, ce qui, je crois, est 
une erreur; car le kalife Omar, auquel d’Ohsson 
altribue cette fixation, a etabli le dirhem a 16, et 
le miscal ou dinar 4 2 4 karats : 1’ auteur y fait ob- 
server que les Turcs depassent ordinairement , 
dans leurs aumones, les limites prescriles par la 
loi, et que ceux qui, meme pendant leur vie, se se- 
raient montres parcimonieux manquent rarement, 
au moment de la mort, de disposer d’une grande 
partie de leur fortune en faveur des mosquees et 
des etablissements de cbarite. Ce qu’il a observe 
en Turquie a cet egard est fort commun en Bar- 
barie ; mais nulle part on ne retrouve dans son 
livre une seule phrase qui indique que les zekkaet 
soient des contributions obligatoires. 

Il manque aussi dans le byre consacre aux zek- 
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kaet de 1 ’ouvrage de d’Ohsson le chapitre inti- 
tule : des Zekkaet sur les rdcoltes ; il i’a 'unis , et 
son continuateur I’a peu exactement r<kabli , & la 
page 18 du cinquieme volume, au titre des Fi- 
nances publiques. D’ailleurs, il y fixe par erreur 
les zekkaet au vingtieme du produit des terres 
cultivees et posse dees par les musulmans, et au 
dixieme sur tout ce que ces terres produisent spon- 
tanement et sans culture. 

Il n’en est point ainsi. Tous les legistes musul- 
mans s’accordent a fixer au dixi&me 1’impot reli- 
gieux sur les recoltes des terres dites de dime 
( ) , et ils ne le reduisent au vingtieme que 
pour les cas oil, les moyens naturels manquant 
pour 1’irrigation , la necessity de construire et d’en- 
tretenir des machines pour 1’arrosage occasionne 
au cultivateur un surcroit de depense et , par con- 
sequent, une diminution de revenu. Pour se con- 
vaincre de ce fait, il suffit de jeter un coup d’ceil 
sur le chapitre de la Moulteka intitule : ifjSy. 

Man. 572, p. 33 , on lit : 

3! A-*VaJS iJCXjUw 



i^AjUw iUJta 

Sur tout ce que produit la terre arrosee par 1’eau du ciel 
et 1’inondation, le dixieme entier, sans condition ni de 

nissaeb , ni de la duree de la possession Sur 

ce qui est arrose au moyen d’un puils a roue, de machines 
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mues par des chameaux, ou de reservoirs, la moiti6 du 
dixieme. 

II faut remarquer aussi, dans 1’ouvrage de d’Ohs- 
son , foubli d’un precepte fort important, mentionn^ 
dans le meme chapitre de la Mpulteka (page 34), et 
ainsi formula : 

Et la meme terre ne peufc etre sujelte a la fois a la dime 
( aschr ) et au tribut ( kharaclj). 

J’insiste sur ce point , parce qu il constitue line 
des plus considerables divergences qui existent 
entre la loi turque et la loi barbaresque (rite d’A- 
bou-Hane’ifa et rite de Malek). 

Le chapitre qui traite des zekkaet , dans le livre 
de Sidi Krelil, est congu k peu pr&s dans les memes 
termes , kt consacre les memes principes que ceux 
que j’ai extrait de la Hddaya, sauf dans le passage 
que je crois utile de reproduire ici : 

L-XJt i j 

LdCo ckLj ii-jLivwjj 

^ Of* 

ouai yd jU bxjiijuC 

J5 uAr*? ^ 2*1 U> 

Et, a partir d’une quantile de cinq charges et.plus, meme 
en terre de kharadj ( tributaire) , c’est-a-dire sur i,6oolivres, 
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chaque livre pesant ia8 dragmes, des dragmes de iaMecque 
aupoids de 5o et 2/5 de grain d’orge moyenne cliacun, on 
preleve sur les grains etles fruits susceplibles de dessiccation 
et meme employes frais, ia moilie du dixieme , coimne sur les 
olives destinees a faire de 1’lniile ou a dtre vendues , ainsi que 
Sur les recoltes susceptibles de dessiccation et sur les feves 
vertes, quand elles ont 6te produites au moyen de 1’irrigation 
ardficielle ; inais, pour tout autre cas, on prend le dixieme: 

La disposition legislative contcnne dans ce pas- 
sage , relativement au prdlevement de la dime , 
meme sur le produit des terres deja soumises au 
tribut, est d’autant plus importante A noter, qu’elle 
est en contradiction avec les prescriptions du rite- 
d’Abou-Haneifa , d’oii il resulte que la dime et le 
tribut ne peuvent exister simultanemcnt sur la 
meme terre. G’est Id, comme je 1’ai deja dit, une 
des divergences les plus remarquables de la loi 
turque et de la loi barbaresque , et je la signale 
parce que nous aurons lieu d’en montrer l’applica- 
tion en Algdrie , oil , de tout temps , les rdcoltes 
ont ete sujettes , en meme temps , au prelevcrrient 
de la dime et du tribut. 

Je me bornerai a cette reproduction d’mi pas- 
sage du chapitre consacre par Sidi Krelil, a 1’etudc 
des zelckaet, pour ne pas accumuler inutilement 
les citations. D’ailleurs , j’ai cru qu’ii convenait de 
ne pas negligee letude de ces impositions 4 la fois 
politiques et religieiises , parce qu’elles constituent, 
pour les populations musulmanes , une obligation 
qu’elles accomplissent aujourd’hui encore aussi ri- 
goureusement que celle du jeune du mois de ra- 
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madan 1 ; settlement, comme elles ont une origine 
essentiellement religieuse, les mahometans n’en 
paiient a ceux qu’ils nomment infideles qu’avec 
une extreme repugnance, et tcujours comme dun 
usage perdu. 

Aussi cet tslement fait-il coiistamment defaut 
dans toutes les statistiques publiees par des Euro- 
peans •, d’ou il resulte que toutes ces statistiques des 
empires d’ Orient son! toujours defect ueuses, quel 
que soit d’ailleurs le soin qu’orl ait apportd 4 les 
etablir. Ainsi presque toutes les publications re- 
latives 4 1’ empire turc constatent que depuis long- 
temps lAquilibre a cesse entre les dispenses tou- 
jours croissarites , et ce que l’oh consul ere comme 
les veritables sources du revenu , et cependant sans 
empruntni emission de papier, les finances turques 
se sont maintenues en depit des sinistres predic- 
tions dont elles n’ont cessd d’etre 1’objet. Je fais 

1 Ce jeunc dure trente jours, pendant lesquels tous les maho- 
m d tans se privenl de toute esp&ce d’aliments et dc boissons depuis 
le lever du soleil jusqu'au moment oh il est coucli6; h 'partir du 
jour oi\ commence le jeune* les musuhnans, m&me ceux qui sont 
ordinairement les inoins exacts dans la pratique des devoirs reli- 
gieux , renoncenl enti&rcment au cafe et au tabac, qu’ils aifectionnent 
plus encore que le manger et 1c boire; ceux mefnes qui, en temps 
ordinaire, se permettent i’iisage du vin (et ce sont principalement 
les militaires) se soumettent a une rigoureuse abstinence; j’ai vu 
souvenL nos spabis aller en expedition, faire, par une chaleur etouf- 
fante, des voyages tr&s-fatigants, sans avoir jamais pu observer de 
leur part la moindre infraction au jeune du ramadan; mais aussi, 
a aucune epoque de I'annee, on ne trouve les musuhnans plus irri- 
tables; il est imprudent alors de vouloir trailer avec eux aucune 
affaire de quelque importance. 
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cette observation en passant, settlement pour mon- 
te avec quelle defiance il convient de traiter tout 
ce qui se rapporte au regime interieur des empires 
musulmans. 

Les documents officiels r^unis et publics par 
notre administration , en Aig4rie , ne font pas da- 
vantage mention des zekkaet; et je ne crois pas 
que beaucoup d’Europeens en aient soupQonne 
1’existence en Afrique. Je 1’aurais meconnue aussi 
jusqu’au moment oil je suis entr6 plus avant dans 
lAtude de la legislation de 1’islam , si plusieurs fois 
je n’avais eu occasion d'en entendre parler entre 
eux it des Maures qui ne supposaient pas que leur 
entretien put etre 1’objet de mon attention. II en 
4tait presque toujorns question a propos d’Abd-el- 
Kader, et de ses excursions dans la Medjana et 
dans les montagnes de Bougie , excursions dont le 
but etait le prelev ement des zekkaet. 

Ce sont, en effet, ces impositions religieuses qui 
lui ont fourni le moyen de constituer un trdsor 
public (JIB cvu beit el-mal ), et d’entretenir une 
armde. II 6tait naturel que les indigenes allassent 
porter a celui qui leur apparaissait comme le dd- 
fenscur de leur foi cette part de leurs biens que la 
loi leur prescrit imperieusement d’en separer pour 
de bonnes oeuvres , et quil leur defend d’appliquer 
k leui’s propres besoins, sous peine d’apostasie. 

Ces pr^levements portent , comme on a pu s’en 
.convaincre , non-seulement sur les recoltes , les 
vessourc.es pecuniaires et les effets mobiliers, mais 



OGTOBRE 1842. 337 

encore sur les troupeaux et les betes de somme; et 
outre que la vente dune grande partie de ces ani- 
maux rapporte beaucoup au trSsor public dans les 
Stats maliometans , l’administration , a 1’aide de ce 
qu’elle s’en reserve, y fonde des haras et des cbep- 
tels, dont 1’emploi et les produits allegent conside- 
rablement les charges de 1’^tat. 

Abd-el-Kader a du trouver dans le fonds des zek- 
kaet des ressources d’autant plus abondantes, que 
la richesse des tribus africaines a puissamment aug- 
ments depuis 1 83o , tant it raison de la grande 
quantite d’argent que depuis ce moment la France 
jette en Algerie, et qui en dernier lieu arrive k ces 
tribus , que parce que depuis cette epoque elles ont 
cesse de fournir les enormes tributs que levait la 
regencc turque. 

La plupar-t des publicistes ont considere cette 
grande elevation du chiffre de I’impot , recueilli en 
Algerie, comme une invention de l’avidite turque, 
et cependant rien n’est moins fonde que celte opi- 
nion. Ce chiffre est fixS par des lois religieuses , 
dont la premiere application remonte a la domina- 
tion arabe , et que les Turcs ont respeetees; d’ail- 
leurs les conquSrants musulmans qui se sont succedc 
en Afrique ont toujours eu pour maxime politique 
d’appesantir sur les populations 'africaines le glaive 
et le tribut, ainsi que le rec.ommandait expresse- 
ment au gouverneur qu’il laissait apres lui El-Moazz 
le fondateur du Caire et de la dynastic falhimilo, 
au moment de son depart pour 1’Egypte. 


XIV. 
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Depuis la chute desTurcs, qui lour interdisaient 
le port des armes et 1’ usage militaire du chevai, la 
plupart des tribus ont employe le superflu de leurs 
richesses a acheter des chevaux et des armes. 

Nous allons passer maintenant t\ f etude du code 
de la guerre. 


CODE MILITAIRE. 


DE LA. GUERRE, SETH DJIHAED SEFER 




« La guerre contre les ennemis de l’Etat ou de la 
« religion est un devoir sacre cpxe la Ioi impose a la 
«nation tout entiere , mais qui est ccnsd rempli par 
« Lout le corps politique , quand une parlie du peuple 
« s'en acquitte. 

« Tout musulman-en 6tat de porter les armes doit 
<( y prendre part. De cctte. regie sont exceptes les 
(tfemmes, les enfants, les esclavcs, ceux qui sont al- 
« teints de maladies et d’infirmites. 

« Le musulman ne doit pas pretendre a une soldo; 
«il est tenu de plus a faire, sur sa propi'c fortune, 
(des sacrifices necessity par les besoins de ses 
« freres. 

« On ne doit amener avec soi , dans les camps , 
uni sa femme, ni le Koran, h moins d’etre en nom- 
« bre considerable. 


Mouradgea tTOhsson, vol. V, pag. 4f). 



OCTOBRE 1842. 339 

« Avant de commencer les liostiiites , fimam doit 
« faire 4 1’ennemi une sommation religieuse , et i’in- 
« viter a embrasser i’islamisme. 

«Si cette invitation est sans eiTet, eile doit etre 
« remplacee par une sommation politique a 3’ennemi 
« de reconnaitre i’ autorite musulmane , et de se sou- 
«mettre a la capitation legale au profit du tresor 
a public. 

«Tous les infideles, exceple les Arabes idolatres 
« et les apostats, peuvent etre admis a payer la capi- 
«tation; ceux-ci n’ont le choix qu’entre la conver- 
«sion a la foi musulmane ou 1’extermination; leurs 
« femmes et leurs enfants sont reduits en esclavage. 

«Ces formalites accomplies, si les sommations 
« n’ont pas eu de succes, les musulmans doivent etre 
«les premiers a attaquer; personne ne doit etre 
« epargne dans 1’armee ennemie , quand meme pour 
« se garantir elle aurait place en avant d’elle des 
« musulmans en guise de boucliers, Cependant le 
« musulman qui se verrait ainsi en face de son pere 
«ne doit attenter a ses jours qu’i la derniere extre- 
«mit4, et 4 son corps defendant. 

« On ne doit faire a 1’ennemi aucun quartier tant 
« qu ’il a les armes a la main , on se servira contre lui 
« du fer et du feu. 

ftMais on 4pargnera les femmes, les enfants, les 
« vieillards , les insenses et tous ceux qui ne peuvent 
« porter les armes. 

«Tout acte de cruautA toute mutilation sont in- 
« terdits. 
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« Oa respectera la foi jurec , les clauses cle , capitu- 
lation et la sauvegarde yUS ( amane ), donnee par 
« un musulman quel qu’il soit. 

«En se retirant d’un pays ennemi, on n’y doit 
(daisser ni vivres, ni bestiaux, et il faut detruire par 
«le fer et le feu toutes les ressources qu’on aban- 
« donne. 

«En aucun temps, il n’est permis au musulman 
« de vendre aux ennemis ni munitions, ni armes , ni 
« chevaux. 

« On ne doit conclure la paix que quand elle est 
« avantageuse ; et le musulman ne doit se resoudre 
« a la demander qu’en cas (fen lie re detresse. 

«0n peut faire acheter a I ennemi la paix, & prix 
«d’argent, ou par le sacrifice d’objets precietix. 

« Le musulman ne doit acbeter la paix que quand 
«il ne voit aucun autre moyen d’eviter la destruc- 
tion. 

DO BUTIN LEGAL , G HAN I MET A^y^C-. 

« Dans une expedition militaire , tout ce que les 
«musulmans tirent de 1’ ennemi, soit de gre , soit de 
((force, est considers comme butin legal. 

« Le droit de la guerre 16gitime la propriety de 
« tout objet enleve a 1’ennemi, meme du butin qu’il 
« aurait fait sur des musulmans. 

«Le butin cependant n’est susceptible d’etre par- 
« tage entre les vainqueurs , et ne devient leur pro- 
« priete reelle que quand il est transports en pays 
« musulman; par consequent, la mort d’un des com- 
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tt battants avaut le relour en terre musulmane an- 
te nule le droit de ses lieritiers a la part quiis devaient 
« en avoir. 

«Avant que'le partage soit effectu4, tout musul- 
« man qui retrouverait dans le butin un bien qui lui 
« aurait ete enleve a droit de le recouvrer a titre 
ngratuit. Mais s’il y a eu capitulation de la part du 
« peuple vaincu, ou. si le partage a dejii 4t6 fait, il ne 
« peut rentrer dans sa propriety qu’en en payant la 
« valeur. 

« L’amiee entiere a part au butin , quand meme il 
« ne serait du qu’au succes obtenu par une pai’tie. 

« be droit du souvei’ain sur le butin est du cin- 
« quinine , mais ce prelkvement est fait par lui, non 
«dans son interet personnel, mais dans celui des 
« pauvres. 

« Le reste est reparti entre les combattants , a 
« raison d’une part pour les fantassins, et de deux • 
« pour les cavaliers; et c’est en entrant en cam- 
« pagne qu’on constate la nature du service de cha- 
« cun , soit qu’il le fasse k pied , soit quil s’en acquitte 
« a cheval. 

« Sous le nom de tenfil (cbi*-») , 1’imam peut dis- 
ci poser, en faveur d’un individu ou d’un corps , dun 
« quart du butin quil a fait, apres prel£vement du 
«cinquieme; il peut meme, dans un but analogue, 

(< disposer de ce cinquieme , qui est le lot adjuge au 
« tresor de 1’Etat. 
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DBS CAPTIFS , USSERA . 

« Les prisonniers de guerre sont esclaves, et leur 
« sort est sounds a la voiontd du vainqueur. Le sou- 
uverain est maitre de perpetuer leur captivite, ou 
.« de les rendre fibres en les soumettant a la capita- 
« tion. II peut aussi les faire peril'. 

« Dans aucun cas , il n’est permis de relacher les cap- 
«tifs et de les laisser sorfir des terres musulmanes, 

«pas meme pour une rancon, ou par echange. 

« Cependant les disciples d’Abou-Haneifa croient 
« que la rancon et fechange peuvent etre permis en 
«cas de detresse du tresor public, et en vue de la 
« d elivrance des musulmans prisonniers. 

DES PAYS CONQUIS. 

«Le souverain est maitre du sort des peuples 
• « vaincus , ainsi que des places des villes des pays 

« conquis; il peut en distribuer les terres a ses soldats 
« & titre de fiefs mili tables ( ziamet et timar ) 1 , ou les 
« donner & des musulmans , k condition qu’ils paye- ° 
«ront a 1’Etat la dime de lours productions an- 
te nuelles ; telles sont les terres ddcimales ( arz eus- 
uchriye (jbji)'. 

« Il peut encore laisser a leurs aiiciens proprie- 
« taires non musulmans les fonds ruraux situes dans 
«des contrees qui se sont soumises volontairement, 

1 Nous avons deja (ait observer plus haut que cette traduction dc 
d'Ohsson est inexactc , el que les mots de ziamet et timar nc se 
U’ouvenl pas dans le tcxlo de la Moulleka. 
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« on rendues par capitulation, ou qui ont memo etc 
«reduites par la force cles armes, en imposant, sur 
«ces biens, un tribut, soit fixe, soit proportionne a 
.-(leurs productions annuelles : telles sont les terres 
«. Lributaires ( arz kharadjiye (joji). 

« La nature de cbaque terre , soit dtcimale , soit 
.< tributairc, une fois fixee a l’epoque de la conquete, 

; suivantla religion du possesseur,ne pent plus varier. 

ull n’y a eu d’ exception a cette regie qu’a i’dgard 
u des terres de la Mecque, de fArz-el-Aareb (qui 
u s’etend d’un cole depuis Oeuzeib jusqu’au Yemen- 
u Meld ire , sur les frontieres de Syrie, et de l’autre, 
u depuis Aladj j usqu’a Beberin, Bebhna et Remel), 
« et de Bassora qui , bien que possedees par des 
upa'iens, furent constitutes terres decimales par 1c 
« propbete et les quatre khalifes 1 . 

«Dans tous les temps, 1c souverain est maitrc de 
u disposer cgalement a son gre des terres vagues et 
uvaines de Fempire; nuiis il doit, dans i’interet de 
x I’Etat , :les constituer terres tributaires , sans avoir 
u egard ni a la religion, ni a la condition, politique de 
« ceux a qui il les accorde. 

« Le souverain est encore maitre de ceder a qui 
« bon lui semble une partie de ces terres vaines et 
u vagues, moyennant une retribution annuelle. 

« L’imam est le seal maitre des chemins publics , 
u places, fleuves , rivieres, et generalement de tout 
« ce qui est a l’usage du public. 

1 Je reproduis ici, sans correction, les noms des villes d’apres 
I'ouvragc do cTOhsson. 



344 JOURNAL ASIATIQUE. 

#* 

DES KEBELLES, BOUGH AT sUdi . 

« Tout musulman rcbelle a I’autoritd legitime me- 
« rite la moft. 

« Avant de combattre les rebelles , le souverain 
« doit les sornmer de se soumettre, et demander les 
«motifs de leur revolte. 

« Le souverain et son armee victorieuse doivent 
« epargner les vaincus, et ne peuvent s’emparer de 
« leurs biens ; ils ne peuvent que faire usage , au be- 
nt soin , de leurs chevaux et de leurs armes. 

« On n’a le droit de traiter stiver ement les vain- 
« cus , de faire main basse sur eux et sur leurs bles- 
« ses et fuyards, que quand on a la certitude de 1’exis- 
« tence d’un foyer dnisurrection. 

DES SDJETS TRIBUT AIRES, Z IMMY ££> . 

« Les sujets tributaires sont les peuples soumis a 
«la puissance mahometane volontairement , par ca- 
« pitulation , ou par la force , et qui , refusant d’ em- 
it brasser 1’islamisme, sont condamncs par le Koran 
(t meme i un tribut individuel , qui leur est impose 
« comme rachat de l’esclavage ou de la mort qu’ils 
« ont encourus par leur infidelite. 

«Ils doivent cependant jouir, au meme degre quo 
«les musulmans, du benefice des lois civiles qui 
tt garantissent la surete des personnes et des pro- 
«prietes. 

«Mais dans 1’ordrc social, les sujets tributaires 
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« ne doivent, sous aucun x’apport, se confondre avec 
% les musulmans , attendu la superiority religeuse et 
(tpolitique du fideie sur 1’infidele. 

«I1 n’est pas permis 4 ce dernier de revetir le 
« costume mahom^tan; de porter des armes, de se 
«servir de cbevaux ou autres montures , k moins 
« qu’il ne soil atteint d’infirmit'e; alors meme son 
« Equipage doit etre des plus modestes. An lieu de 
(( selle, il ferait mieux de se servir d’un but ordinaire 1 . 
(( Partout il doit coder le pas aux musulmans. Les 
« femmes doivent etre distingu^es par la couleur de 
«leurs tabliers, et ne porter de colliers que d’un 
a metal commun. 

«Le fideie qui veut saluer un infidele ne doit 
«lui adresser que les seuls mots : Ve-aleikoum (et a 
« vous aussi ) ; ou bien ces paroles mysterieuses : 
(( Salani ala men ittiba el hida (salut sur qui suit la 
«bonne voie) 2 . 

« Erifui en tout temps, en tout lieu, un sujet tribu- 
(( taire doit etre respectueux envers un musulman ; 
« il doit meme se tenir debout en payant la capitation 
«au collecteur, et, sue n’est pas exact an terme fixe , 
« celui-ci peut le prendre au collet , et lui dire : 


1 Nous ferons, relalivement b, ce passage > la meme observation 
que celle que contienfc la note pr<$c6dente. 

2 Cette lormule de Selani ala men yctteba el-houda etait adoptee 
en Afrique , et mise en tete de toutes les lettres que les pacbas ou 
les beys avaient a ecrire aux consuls europeens ; aujourd’liui encore, 
elle est en usage dans les rapports des musulmans avec les Frangais. 
et signilie : «le salut sur celui qui suit la voie droile;» elle n’engage 
pasbeaucoup a ce quVm voit celui qui s"en sert. 
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« 0 tributaire [ya zimmy ), payc Ion tribul; au reslc, ce 
« ne serait pas une injure s’il i’appelait ennemi de Diet* 
« [ya adon Allah). 

«Les sujets non musulmans ne doivent pas etrc 
«gen6s dans 1’exercice de leur culte; il ne leur esl 
« pas cependant permis d’ clever de nouveaux tem- 
«ples mais bien de reparer les anciens. 

« Un musulman pecherait contre la religion et les 
«lois, s’il avait l’impiete de louer son immeuble, 
it situe dans une ville , pour servir de temple aux 
« zimmys. 

« Enfm , il n’est permis k aucun sujet tributaire de 
(i quitter le pays musulman; ce delit emporte la pros- 
« cription et la mort civile U » 

Ici se termine, dans le livre de d’Ohsson, le code 
militaire; mais il n’est pas complet, et pour le 
completer, il nous faut, comme cela nous est ar- 
rive au sujet des zekkaeti, aller cbercher dans une 

1 Aussi , tant qua les Algdriens purent penser que leurs vainqueurs 
n’ignoraient aucun des droits de la victoire et voulaient les exercer, 
ils se gard&rent de forfaire leurs tetes et leur fortune en emigrant; 
mais cette illusion ne tarda pas A tomber. Quand ils virent que les 
Frangais ne savaient par quelles concessions leur faire agreer et 
excuser la conquete, ils se repandirent dans les campagnes , se do- 
micili&rcut dans les royaumes de Tunis el de Maroe, ou rejoignirent 
Abd-el-Kader, et devinrent de puissants auxiliaires de nos ennemis 
par les relations qu’ils avaient conserves parmi nous et avec ceux 
qui gdraient ouvertement leurs Liens. 

Nous avons eu, notoirement h Tunis, les principaux habitants do 
Bone qui ont pris part A Tassassinat des commandants Houder et 
Bigot, qui ont envoyc a Achmet-Ley de la poudre et des armes , et 
qui avaient des procureurs fondcs & Bone, sans quon inquietai ni 
les uns ni les autres. 



OCTOBRE 1842. 347 

autre partie de 1’ouvrage , a 1’article finances pu- 
blicities, les dispositions iegales relatives au tribut L 

DE L’IMPOT TERRITORIAL, KllARAVJ-ERAZY. 

<( L’impot territorial est assis sur les terres tribu- 
ataires, possiidees indistinctement par les sujets de 
(d’empire, musulmans et non musulmans; il est de 
« deux especes : Tune se leve sur les productions 
« seules , et 1’autre sur les terres, sans egard a leurs 
« fruits. La premiere s’appelle impot proportionnel 
« ( hharadj -yioukasseme iUwliL# ) » 1’autre , impot 
«fixe ( kharadj-wazife Icidaj ). 

« L’impot sur les productions se regie sur la nature du 
« sol de chaque contr^e ; il s’eleve au cinquieme, au 
« quart, au tiers ou it la moitie des productions. 

« L’impdt fonder doit se r^gler aussi sur la fertilite 
<( du sol et 1’dtendue des terres. 

« L’un et 1’autre impot , une fois determines et <ita- 
« blis sur une terre par le souverain qui a fait la 
ct conquete, restent invariables. 

« Il est bien entendu que 1’impot sur les produc- 
«tions doit subir les chances de ces productions, 
« tandis que 1’impot fixe doit se percevoir chaque 
« annee , sans egard aux 6venemenls heureux ou 
« malheureux qui peuvent survenir. 

« En tous cas , (juand le possesseur d’nne terre tribu- 
« laire en ndglige la culture, et se met ainsi, par sa 
« propre faute , dans timpuissance de payer V impot, le 
« souverain a le droit d’ajjermer cette terre a an autre 

] Mouradgca d’Ohsson, tom. V, pag. icp 
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« individu ; pour ne pas laisser en souffrance les reve- 
« nus du tresor public. - 

« Du reste, ii est de principe que nul immeuble , 
a nulle propriete consistaut en bailments , que le 
« proprietaire soit musulman ou non, ne doit jamais 
« etre soumis 4 une imposition quelconque. 

DE DA CAPITATION [jDJIZYE OD KBAItADJ-EL-ROVOUSS ) E.HA- 
RADJ DES TOTES , 

« C’est un tribut personnel impose indistinctement 
«sur tons lessujets non mahometans de l’empire; 
«ils doivent etre partages en trois classes , tenues en 
« raison de la fortune de chaque individu de payer 
« par mois , et d’avance au tresor public , quatre , 
«dcux, ouune dragme d’argent. 

«Les femmes, les esclaves, les enfants, les infir- 
« mes , les moiiies *sont dispenses de la capitation. 

« Au reste , le souverain peut imposer une capita- 
« tion quelconque sur la masse des habitants d’une 
« ville , d’un pays , d’une lie , et peut exempter de ce tri- 
« but individuel les sujets employes au service de 1’ empire, 
« voues d I’Stat militaire , proposes a la garde d’un poste 
« (jaelcongue. » 

J’aurais bien quelques observations 4 faire sur le 
contenu du chapitre qui precede; mais il n’y aura 
aucun inconvenient a les presenter quand, apres 
avoir reproduit les pr4ceptes relatifs 4 la guerre 
sainte exposes dans la Hedaya et dans Sidi Krelil , 
je comparerai les principes etablis 4 cet cgard par 
les docteurs Hanafi et les Maleki. 
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tlEDAYA , BOOK IX, AL SEYIR, OR THE INSTITUTES 

Ce livre des regies de la guerre sainte , qui n’a 
pas moins de 118 pages in- 4°, comprend dix cha- 
pitres et est beaucoup plus ddtailld que celui de la 
Moulteka. 

«L’injonction saciAe de la guerre sainte estsuffr- 
« samment observes quand elle est faite par une 
« partie des fiddles; elle est dtablie sur les paroles du 
« Prophete : « Comb attez- les polytheistes , » et «La 
«guerre est dtablie, et doit durer jusqu’au jour du 
«jugement. » 

«Mais quand il y a convocation generale par 
«l’imam, en cas de danger, personne n’en est dis- 
‘ « pens 6, ni hommes , ni femmes. 

«Les infideles peuvent etre attaques 4 raison du 
« seul fait de la difference de cultes. 

« Le devoir de la guerre nest impos6 ni aux mi- 
« neurs , ni aux esclaves , ni aux femmes , ni aux in - 
« finnes de toutes sortes. 

« On doit d’abord faire ailx ennemis sommation 
« d’embrasser la foi musulmane, et, s’ils s’y refusent, 
«on doit les inviter 4 se soumettre au payement de 
« la capitation ; quant aux apostats et aux Arabes ido- 
(datres, ils n’ont que la ressource de se convertir. 
« Ces invitations une fois faites , et sans resultat , on 
«procede aux hostilites par tous les rnoyens pos- 
it sibles. 

(i On ne doit point mutiler ni tuer les cnfants, 

1 Tom. fl, pag. 189 de la traduction anglaisc. 
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« les insenses , les infu'mes , ni les femmes , & moins 
« que ia femme ne soit une reine , ou qu’eile n’ait pris 
« part au combat. 

« La paix peut etre accordee aux infidfrles ; mais 
« ce nest jamais (jaune treve , et si elle est desavanta- 
« geuse, elle peut etre rompue , apres toutefoisqu’on 
« a dojnie avis de la rupture. 

« Si les infideles avec lesquels il est en paix agis- 
« sent avec perfidie , I’imam a le droit de les attaquer 
« & 1’improviste ; ainsi une incursion faite par eux sur 
«le territoire musulman, et autorisee parleursou- 
« verain , est une infraction au traite. 

« On ne doit pas se hater de faire la guerre aux 
« apostats , afin qu’ils aient le temps de venir I't re- 
ft sipiscence. 

«Les musulmans ne doivent acheter la paix qu’A 
ft la derniere extremite. 

« On ne peut vendre aux infid&les ni chevaux , ni 
« munitions , soit pendant la guerre , soit pendant la 
« paix ( qui n’est qu’une treve).' 

«La protection accordee & un ennemi, ou i une 
« population ennemie , par un individu musulman de 
« condition libre etadulte est valide , et engage toute 
a la communaii te musulmane. 

DO BOTIN ET DO PABTAGE k Eft FAIRE CjL . 

« L’imam , apres avoir conquis un pays par la force 
« des armes , a le droit de le partager aux troupes 
« (commele Prophetc fit pour celui de Khaiber a ses 
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acompagnons d’armes), ou il peut les laisser aux 
« mains des proprietaires originaux , en leur impo- 
«sant une taxe personnels, et en grevant les terres 
u d’un tribut , comme fit Omar pour 1’Irak. 

« Telle est la loi en ce qui coneerne la propriete 
« immobiliere et le territoire ; quant k la propridtd 
« mobilidre , die doit-etre partfltj&e entre les soldats. 
« L’imam peut, rendre A la liberty les habitants en 
« leur imposant la capitation. 

« En laissantle pays, de la maniere susmention- 
« nee , entre les mains de ses habitants , il y a avan- 
« tage pour la communauS des musulmans , puisque, 
« dans ce cas , les habitants ne sont veritablement (pie les 
« caltivatears da sol pour les musulmans , pour le comptc 
« desquels ils font tout le travail et toute espece de 
« cultures , sans que ceux-ci prennent , 4 ce sujet , ni 
« peine, ni depense. 

« Quand 1’imam laisse aux habitants du pays leurs 
u terres et leurs personnes , il doit aussi leur laisser 
« une partie de leurs valeurs mohilieres , sullisante pour 
« les mettre en etat d’entreprendre leurs travaux el 
« la culture de ces terres. 

« Les captifs faits pendant la guerre peuvent etre 
« immoles , faits esclaves, ou assujettis a la capita- 
« tion. 

« L’^change des prisoimiers n’est pas licite ; ce- 
« pendant il y a discussion 4 ce sujet. On no doit , 
« dans aucun cas , les remettre en liberty sans com- 
« pensation. 

«Tous les troupeaux et autres moyens de sub- 
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« sistance , ainsi que les bagages qu’on ne peut em- 
« mener avec soi en se retirant , doivent etre detruits 
« et bruits ; mais on ne doit point mutiler ies ani- 
« maux. 

« Le butin ne peut etre partage que quand on est 
«de retour en pays musulman. Les objets de prc- 
« miere necessite peuvent, avant cette epoque , etre 
« employes a i’usage des combattants ; mais ceux-ci 
« ne peuvent rien vendre de ce qui fait ainsi partie 
« du butin. 

«Touthomme qui meurt en pays ennemi n’a 
« droit a aucune part du butin ; mais s’ilne succombe 
« qu’apres ie retour en terre musulmane , il a droit a 
« sa part , et ses heritiers la recueillent. 

« Le cincjuieme de tout le butin est mis de cote 
« par 1’imam pour les pauvres , les orphelins et les 
« voyageurs ndcessiteux. 

«Les quatre cinquiemes restants seront partages 
uentre tous ceux qui ont pris part a la guerre. 
«La part du cavalier est double de celle du fau- 
lt tassin. • 

«Les esclaves, les femmes, les enfants, les sujets 
« tributaires qui ont pris part a la guerre ne sont pas 
« compris dans la repartition du butin; mais on doit 
«leur donner quelque chose titre de paye. 

« En pays ennemi , 1’imam peut donner en grati- 
« fication , a un individu ou a un corps , une pai'tie ou 
« la totalite du butin ; mais une fois qu’il est trans- 
« porte en pays musidman, il est devcnu la pro- 
« priete des coml^attants , et 1’imam ne peut plus 
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« donner de gratifications que sur ie cinquieme mis 
« de cote par lui. 

DES LOIS RELATIVES AUX MOSTEMINE \ CjL * 

«Le musulman qui va pour trafiquer en pays 
a ennemi ne doit faire aucun tort aux habitants, ni 
« dans leurs personnes, ni dans leurs biens. 

« La residence au deli du terme d’une annee en 
a pays musulman rend fetranger passible de la ca- 
te pitation. 

« L’etr anger devient aussi dimmy (tributaire) par 
« Tachat qu’il a fait dun terrain sujet au tribut, et 
a ctpar le payement de Timpot qui y est attach^ 1 2 , k 

ccmoins que cet achat ne soit fait seulement en vue 
<( de trafic. 

I>E LA DIME ET DU TRIBUT, ASCHJR ET KHARADJj 

oL 

« Asckr signifie dix, ieftarad/’. signifie ie produit de 
«la terre etle loyer des esclaves; en langage de la 
«loi, ilveut dire tout impot prelev^ h titre de taxe 
« sur ie territoire ou sur la personne du demmy, et 
« cette derniere imposition est nominee djizyat ou 
« capitation , J -=^- . 

1 Mostaimen \ient de Amane ( ) , «sauvegarde». Ce nom est 
applique h tout individu qui reside passagerement sous la sauvegarde 
du souverain eu pays ennemi. 

2 (Test probablement pour 6\iter ces conilits que 1’achat de tout 
immeuble en pays musulman est interdit aux sujets europ^ens. 

xiv. 23 
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« LYtendue du territoire de f Arabic proprement 
« dite s’etenddesbords de la riviere Uzeib jusqu’al’ex- 
«tremite du Yemen quAnnommeAmhoura; en Jar- 
«geur, elle s’etend de Berin, et Rihna-e-Rem-lalledj 
«aux confins de la Syrie, et le territoire de 1’Irak 
« arabique va en largeur de Uzeib 4 3’amere de Hill- 
« wan , tandis qu’en longueur il va de Loalba-e- 
« Alous h l’extremite ou est le fort Koutschouk , du 
« co.te de la mer 1 . 

« De cette contree , les terres qui constituent 1’Ara- 
«bie propre sont d6cimales ou aschoury et 

« celles de l’lrak arabique sont tributaires ou Jdii- 
« radjy . 

« II est k observer neanmoins que les terres de 
«l’Irak sont la propriety des habitants, qui peuvent 
« legalement les vendre ou en disposer, parce que 
«l’imam, toutes les fois qu’il soumet un pays par la 
«force des armes, estlibrede retablir les habitants 
« dans leurs possessions et d’irnposer, sur leur terri- 
« toire et sur eux, le tribut et la capitation; et, ceci 
«ayant eu lieu, le pays continue 4 etre la propriete 
« des habitants, comme cela a etc dit plus haut en 
« traitant du butin. 

« Les pays dont les proprietaires deviennent mu- 
tt sulmans ou quel’imam a partag^s aux troupes, sont 
«terres d’aschr (de dime); les pays, au contraire, 

« soumis par les armes , et que 1’imam restitue aux 

1 Les noms ne sont pas, eomme on le voit, rapports ici plus 
correctemenfc par Hamilton que par d’Olisson. Nous rectifierons ces 
erreurs un peu plus loin, au moyen du texte de la Moulteka. 
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«anciens habitants, sont de kharadj (tribut), et ie 
« tribut est du par le proprietaire , quand bien meme 
«il n’aurait pas cultive. 

« Les territoires arroses par des rivieres sont de 
■«tribut; ceux qui sont arros6s au moyendes sources 
«sont de dime. 

o Quand un individu defricbe un terrain vague, 
: « c’est la nature des terres du voisinage ou de l’eau 
« d’irrigation qui y fait etablir ou ia dime ou ie tribut. 

« Le tribut a ete impost, par ie kbalife Omar, sur 
«l’Irak, de la maniei'e suivante : pour chaque jorib 
« (on aurait du mettre djerib ) de terre arrosee , un 
« saa et un dirhem; pour chaque djerib de prairie, 

« 5 dirms; pour lesjardins etles vergers, il ordonna 
«de prelever io dirms par djerib complante de 
«vignes et de palmiers. Un djerib de terre est une 
« mesure de soixante dr a as , des draas de Perse qui 
« sont longs de sept pans. 

«Les docteurs posent en fait que le tribut ne doit 
« pas excedcr le montant de la moitie des produits, 
« mais que prendre la moitie nest que justice. 

«Le tribut peut etre diminu4 dans certains cas, 
«tels que perte de la recolte, etc. mais jamais on 
<( ne doit prelever plus que ce qui a etc etabli. 

« La conversion du propcitetaire a fislamisme 
« n’annule pas le tribut qui est attach^ a sa terre. 

« Le terrain tributaire qui passe d’un dimmy & un 
((musulman ne change pas pour cela de nature. 

(( II n’est pas du de dime sur les produits des terres 
« tributaii'es. » 

u3. 
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line sera. pas sans quelque utite cle confronter, 
avec cette section du code de la guerre qui traite 
de la dime et du tribut, le texte de celle qui est 
consacr6e au meme objet dans la Moulteka. ( Ma- 
nuscrit 67^2, pag io 3 v.) 


CJjx)! (JO)! 

j^wAw! !*x5j pL&JS <Xc>- <J! 0*<?vJb 

(jfc? yCwJJj XjJ.& gCi j! Ak<M 

jlj, iwJU <J5 4-^jvj< J! (j^o L 

#yX£> U ^1^3 ! js*£~3j j! Cidxf! j! iU^Jxxtf 

£> s 1 (j^j!j 3! AkiM 


j!j ^>*{$***0 

gljJlj <Xj^ <XaX fcjlvj uA-WJ-> 3 ! <Xa£: «o!j^> 


UJ 

^T^b^-b (jjAxXA 3 ^Ws«bu& (jbpjj 


w 

J£.<Xa£ U ^ icidij 


os. 


Oj_^ J& 


SECTION DE LA DIME ET DU KHARADJ. 


La terre des Arabes est decimale. Elle cofriprend ce qui est 
entre El-Odhe'ib et Textremit^ de Hadjer du Yemen a M&hra 
jusqu’auxconfms dela Syrie. Ii en est de memede Bassra (c’est> 
a-dire que la terre y est de dime) et de tout pays dont le 
peuple s’est convert! a fiskm, ou qui a et^ cpnquis par les 
armes el parfcage comme butin aux vainqueurs. Et la terre 
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du Souad est tributaire ( kharadji ) ; elle comprend ce qui est 
entre El-Odheib jusqu’a la mont^e d’Hallouane et va de 
Tsaalabieth ou Alib jusqu a Abbadann, et il en est ainsi de 
lout ce qui a et£ conquis de vive force, et dont les habitants 
out 4fc6 laiss^s en possession ou ont capitule , except^ la 
Mecque. Et la terre du Souad est la propriety des habitants 
qui peuvent en disposer par vente on autrement. Quant aux 
terres vaines mises en culture, elles sont classics comme 
celles auxquelles elles sont contigues selon Abou-Youssef, et 
en raison des eaux qui servent a les arroser, au dire de 
Mohammed. Et le kharadj est de deux especes : kharadj 
mokassime, qui est 4tabli proportionnellement a Tabondance 
de la recolte, comme la dime, et kharadj wadhife, qui res te 
fixe a la quotite imposee sur le Souad par Omar, a rai- 
son de, etc. etc.... (C’est le tarif indique dans la tKdaya.) 

JIZTAT — CAPITATION. 


«La capitation est le r^sultat d’une convention 
« qui en fixe le produit, ou bien elle est imposee aux 
ccinfidfeles par Timam qui les a vaincus, a raison de 
a 48 dirhems par an sur les individus riches \ de 2 4 
a dirhems sur les gens d’aisancemoyenne 1 2 , et sur les 
aplus pauvres de 12 dirhems 3 . Comme cette taxe 
a est une espece de rachat de la vie , elle ne doit pas 
«etre pr^levee sur les indivicjus quen temps de 


1 Qui possfedent dix mille dragmes et plus. 

2 Qui sont riches de plus de deux cents dragmes et de moins 
de dix mille. 

3 Qui , sans avoir deux cents dragmes , ne sont pas tout & fait d6- 
pourvus. 

J’ai trouv6 cette fixation dans le manuscrit n° 2 03 de la Biblio- 
th&que royale intitule Dourrer el-Ahkaem. L'auteur est Khosrou el- 
Roumi. 
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«guerre il est defendu detuer, comme les femmes, 
«les enfants, les vieillards et les infirmes. Eiie peut 
« et doit etre impos4e aux Kitaeby et auxMedjeous- 
« sy, rnais jamais aux apostats ni aux idolatres d’Ara- 
« bie. On ne 1’impose ni aux pauvres incapables de 
((travail, ni aux moines, ni atix hermites, ni aux 
«‘esclaves. 

«La capitation 4tant uue sorte de punition in- 
(tfligee a I’infidele, a cause de son obstination a 
« rester dans l’aveuglement , il suit de lei qu’elle ne 
<( doit point etre acceptde par envoi, mais quelle doit 
« Stre prSlevde d’une mani&re hurriiliante et mortifiante 
« par le collecteur qui reste assis pendant que le triba- 
« taire la paye debout. Selon une autre tradition , le 
« collecteur doit prendre le dimmy au collet, et le se- 
ll couer, en lui disant : « Paye ta dette , demmy. » 

« On ne doit point permettre de construire des sy- 
(i nagogues ou des eglises sur le territoire musulman ; 
« mais on laisse Sparer les lieux anciennement con- 
« sacres au culte , et ils peuvent meme en construire 
(i de nouveaux dans les villages et les lieux 4cart4s. 

« L’imam doit empecher les dimmys de porter les 
umemes vetements que les musulmans, de monter 
« b cbeval , de se servir d’armes ou de selles. Leurs 
«femmes doivent etre s4par4es des musulmanes 
«dans les chemins publics, ainsi que dans les bains. 
« Leurs maisons doivent etre distingu4es par certains 
« signes , alin que les mendiants qui viennent aux 
ii portes ne soient pas exposes a prier pour eux. Les 
« docteurs disent que toute espeee de monturc doit 
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«etre interdite aux dimmys, excepte dans certains 
« cas d urgence ; mais , alors , ie dimmy doit mettre 
« pied a terre partout on il- rencontre une reunion 
«de musulmans; et il ne doit, se servir , en guise de 
« selle, que de panzers oa bats pour les dues. On doit de- 
«fendre aux dimmys des classes sup4rieures de 
« porter de riches vetements. 

a Si un dimmy se refuse a payer la taxe, commet 
uun meurtre on un blaspheme, ou un acte d’im- 
«purete avec une femme musulmane, son contrat 
«de soumission n’est pas pour cela annule; il he 
((Test reellement que quand il senfait en terre d'infi- 
tulkles, ou quand il attaque des musulmans, et, dans 
« ce cas, il tombe dans la condition d’aposlat. 

DES APOSTAT5, cpL. 

ctOn leur explique la religion musulmane, aim 
<(de dissiper leurs erreurs. Si, au bout de trois 
« jours, fapostat nest pas venu k resipiscencc , il est 
«mis a mort. Pendant fapostasie, ses droits sur ce 
cqui est sa propri6te ne sont que suspendus et non 
« detruits. Ils lui reviennent apres sa conversion a 
(d’islamisme. 

u S'il meurt ou est tue pendant fapostasie, les 
(chiens qu’iJ a acquis pendant quil etait musulman 
a vont k ses heritiers musulmans, mais ceux quil a 
« acquis en etat dapostasie deviennentpropriete com- 
((mune des musulmans, et vont au tresor public. 

« La femme musulmane de f apostat qui meurt 
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« devient son heriti&re , s’il p6rit ou est tu 4 pendant 
«son iddet ' . 

«Une femme, qui apostasie est renfermee, mais 
«on ne la met pas a mort, et ses biens vont a ses 
« liiritiers. » 

Pour completer notre 4 tude sur le droit de la 
guerre, il nous reste a emprunter, au chapitre in- 
titule Bab el-Djihaed du manuscrit de Sidi Krelil , 
un ou deux passages, qui sont, pour nos recher- 
ches , du plus haut interet. 

■iM) 

Et la terre est faite wakf, comme FEgypte, la Syrie et 
rirak. 

Dans un livre intitule : > , Eclair cis- 

sements ou commentaires de Nahrny, par un sectateur 
de Malek, j’ai recueilli le passage suivant (page 172, 
manuscrit n° 2 4 o 4 ) : 

,yd C^U» wiDJU Ars**^ ^SS 

AkjfcS Uj 

(j! (S\) (jijj (g \j (jli 

t 1 * — b 

1 Iddet ( &£ ) est la periode pendant laquelle, aprfcs la sepa- 
ration ou la mort de son mari, une femme doit se mettre en retraite, 
et avant Fexpiration de laquelle elle ne peut contracter un nouveau 
mari age. 

s Manuscr. n° 53p Bibl. royalc, p. 36 r. 
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Et quand la terre est laiss6e a la population vaincue, sur 
laquelle elle a conquise, c’est a titre de moyen de subsis- 
tance et non de propriety; ils n <3 peuvent la vendre; elle 
n’entre point dans la succession de ceux qui meurent, et 
ne reste point a ceux qui se convertissent a la foi musul- 
mane, et tout ce qu’ils en laissent est consider© comme 
butin; et, si 1’imam veut, il peut le partager (aux vain- 
queurs); et, s’il veut le faire wakf, il le peut aussi. 

Et tin peu plus loin , xneme page : 

(j*'* ^ ^ 

by**}] jfcwwS \b>) dlXo Jb CXA~£\JU 

u 

Et Maiek a dit, a propos du territoire et des Edifices 

de 1’Egypte, qu’ils ne peuvent etre 1’objet de ventes; enlen- 
dant, par ces mots , que 1’Egypte a et£ iimnobilis^e a titre 
de fondation pieuse, et que le fonds ne peut etre vendu. 
Et Ibn el-Kassem a dit , dans les Motskhabat : Maiek a pres- 
crit, relativement a ceux des vaincus qui se font musulmans, 
de leur prendre leurs dinars, leurs dragmes, leurs objets de 
prix et tout ce qu’ils possedent. 


On trouve aussi, dans le commentaire d’Ab el- 
Baqui sur Sidi Krelil, k la page 69 du chapitre de 
la guerre , la proposition suivante : 


laJii e*U c ££**^^3 


Inhabitant du pays conquis est de condition libre ( inge - 
niius), et quand il meurt ou se convertit a Tislam, la t^rre 
s appartient seule aux musulmans. 
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Nous pouvons maintenant passer a i^tude du 
chapitre des d&richements par culture ou batisse , 
que la loi lmisulmane indique sous le titre de : 
*U=»4 , Revivification des terres mortes. 


CHAPITBE V. DES TERRES VAINES ET VAGUES. AVYET 

OU JHHY EL-MEVAT 1 C^t 

« Les terres vaines et vagues sont celles qui ne 
« prodaisent rien, et^'qui ne sont la propriete de per- 
« sonne. 

«Toul individu, musulnian on non, qui defriche 
«une terre vacante en acquiertla propriete etpeut 
«en disposer librernent. 

a Excepte celles qui sont contigues aux terres 
a cultures , et dont on se sert pour y disposer les 
« moissons et les fourrages. 

«Mais celui qui se bornerait a clore de pierres ou 
«de broussailles une terre vacante, et la laisserait 
wfrois ans inculte, n’en aurait pas acquis la pro- 
o priete 2 . (Un autre individu peut alors exploiter le 
«sol pour son propre compte.) 

« Celui qui, dans un terrain vacant, fait creuser 
« un puits ou un bassin en devient le proprietaire , 
« ainsi que du sol d’alentour jusqu’ii quarante pieds 

1 LTOhsson, tom. VI, p. 123 . 

2 II y a dans 1c texte de la Moulteha : «On la lui prend pour la 
dormer h un autre: 
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«de distance; mais, s’ii y a de cou vert une source 
« d’eau vive , ie rayon pourra s’etendre jusqu’a cinq 
« cents pieds. Enfin, quiconque plante un arbre 
«dans un soi vacant devient proprictaire de cet 
« arbre, ainsi que du terrain qui 1’entoure 4 cinq 
« pieds de distance. 

uHddaya, voi.... p. 128. — Of the cultivation of 
«waste lands. (En note, en ai'abe : Ahya el-mawat, 
« litter ally, the revival of the dead.) 

u Mawat (waste lands) signifie toute piece de 
« terre improductive , soit par defaut d’eau , soit par 
« inondation ou toute autre cause qui en empeche la 
« culture; elle est denommee mawat ou morte parce 
« que , comme ce qui est frapp e de mort , elle n’est 
« d’aucun usage. 

«Toute piece de terre qui depuis longtemps est 
« restee inculte sans appartenir 4 personne , ou qui 
« a etd auparavant propriety d’un musulman qui 
« actuellement est inconnu , et qui , en meme temps , 
« est assez eloignee d’un village pour que , de la, la 
« voix humaine ne puisse s’y faire entendre , est 
((nominee mawat. 

« Quiconque cultive une terre vague avec la per- 
« mission de 1 ’imam, en obtient la propriety. Abou 
(tHaneifa fait de la pei'mission du souverain une 
((condition sine c/ua non, tandis que ses disciples 
« pensent que, meme sans cette automation, la 
« proprihte est acquise de plein droit h celui qui 
« cultive. 

« Un terrain mort mis en culture ne doit que la 
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« dime, a moins qu’il ne soit arrose au moyen d’une 
« eau tributaire 1. 

«Quand, apres avoir d^fricbA un semblable ter- 
(train, ie cultivateur ie ddlaisse , et qu’un autre 
« survient qui le cultive , selon 1’opinion de queiques 
« i^gistes, c’est Je survenant qui a le plus de titres k 
«la propri^te. Mais il est reconnu generalement 
«aussi qu’a son retour celui qui a abandorme le 
((terrain a droit de le reprendre, puisque c’est lui 
« qui l’a ramene a la vie. 

«Si un individu cultive une terre vague, et que 
« quatre autre personnes viennent A meltre en cul- 
«ture le terrain adjacent, de maniere & fermer toute 
« issue au territoire du premier , c’est sur le sol du 
«dernier venu qu’on pratique les issues. 

«Si un dimmy met en culture une terre vague, 
« il en devient le propriitaire , tout comme le mu- 
«sulman. 

«Si un homme delimit e une piece de terre, ety 
« ayant fait des marques avec des pierres ou autre- 
«ment, la laisse dans 1’abandon en cet etat pen- 
« dant trois ans, sans la cultiver, 1 'imam peut , dans ce 
« cas, la lui reprendre et. I’assigner a an autre; car ce 
« terrain avait etc donne dans le but de le rendre 
« productif , en sorte qu’il en resnltat un benefice 
« pour la communaute musulmane , par la collection 
«des dimes ou du tribut; et, comme le motif de la 
((concession a 4te meconnu, il convient quel’imam 

1 Comme, par example, celle de canaux creuses par F autorite 
publique , ou cle fleuves navigables. 
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«. delivre le terrain k un autre , afin que les vues dans 
« lesquelles se fait ia ’concession soient realises. 

« On ne doit pas permettre de cultiver une piece 
« de terre vague imm^diatement contigue k des ter- 
« rains productifs , vu qu’il faut iaisser un espace 
«, suffisant pour i’usage des troupeaux ou le depot 
« des r^coltes des autres proprietaires. De plus , les 
« docteurs ont declare que 1’imam riavait pas le droit 
« de Iaisser ii un individu la disposition exclusive 
<( d’un objet necessaire pour 1’usage de la commu- 
« naute musulmane , tel qu’une saline , un puits 
(i banal, etc. 

« Quiconque creuse un puits dans un terrain 
ovague a droit 4 une certaine etendue du terrain 
« environnant ; si c’est un puits pour 1’usage des 
« chameaux , elle comporte un espace de quarante 
((driis 1 ; si c’est un puits fait dans le but d’en em- 
« porter 1’eau au moyen d’une bete de somme , il 
«donne droit a soixante dras; si c’est une source, 
« elle comporte un espace de cinq cents dras. II 
« n’est permis a personne de venir creuser, pour son 
« compte, dans ce rayon. L’espace alloue 4 celui qui 
« plante un arbre k fruits est de cinq dras. » 

J’ai recueilli, pendant moil s4j our en Afrique, 
parmi mes notes , le cbapitre suivant d’un manus- 
crit fort en usage k Alger, et qui resume , sur toutes 
les matures, les decisions des quatre imams fon- 
dateurs des rites orthodoxes. Ce livre est intitule : 

1 Dm est Taune encore en usage en Afrique, et repond au noni 
de cj nz 9 qui , dans Tlnde, indique la meme inesure de longueur. 
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Mizaen schrayet el-Konbra ( Balance de la haute legis- 
lation); et le chapitre a pour titre : Ketael efiya el- 
mouSt (Livre de la revivification des terres mortes). 

« Les imams s’accordent tous a cet egard , qu’il 
« est licite au musulman de ramener a la vie la terre 
« morte, et meme la terre mor,te d’islam; mais, 
« quant aux autres questions sur lesquelles ils sont 
« en divergence , ce sont les suivantes. 

«Les trois imams 1 pr^tendent que le dimmy n’a 
« pas le droit de revivifier la terre morte d’islam , 
tctandis que Abou Haneifa soutient que cela lui est 
«permis. Le premier avis a prevalu; sur le second il 
«y a partage; c est la doctrine adoptee qui fait loi. 

« La premiere consideration a ,ce sujet est que la 
« concession accord ce au dimmy du droit de revivi- 
«fierla terre morte d’islam a, pour consequence, 
« de le faire sortir de 1’etat d’abjection , et la seconde 
« se fonde sur ce qu’il n’y a pas de difference entre 
« le fait par suite duquel il serait autorise a cet acte 
« et celui d’etablir une maison au milieu des lieux 
« fiAquentes A titre d’egalite. 

« Abou Haneifa ne reconnait valide 1’acte de revi- 
« vification qu’autant que 1’imam 1’a permise, tandis 
« que Malek pretend qu’il n’est pas besoin de eette 
« permission pour defricher dans un lieu eioigne et 
«inhabite et que personne ne revendique, et qu’elle 
« n’est rigoureusement necessaii’e qu’au voisinage 
« des lieux cultives et habites , et relativement aux 

1 Malek, Scliefaei, Hannbal. La plupart des dcrivains mnsul- 
nians n’indiquent ce dernier que par son prenom d’Achrtied. 


l 
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« endroits sujets a revendication. Scheffaei et Ach- 
«med (voir ia note ci-dessus) jugent la permission 
(tdu souverain inutile dans tons les cas. 

uDe ces trois opinions, la premiere a pr^valu 
uchez tons ceux qui professent le respect du au 
<( souverain, la seconde a peu de poids, et la troi- 
(tsieme a des partisans, parce quelle se fonde sur 
« cette parole positive du Prophete (le salut et la 
a pri&re sur lui ! ) : « Quiconque revivifie une terre 
« morte , elle est k lui , » et sur ce que cette sentence 
(( s’applique au musulman et au dimmy , k celui qui 
« est autoris£ par Timam , comme k celui qui na pas 
« cette autorisation. 

<(Selon Malek, dans le cas ou l’eau du ruisseau 
« ou du puits appartenant k un individu y serait en 
« quantity plus que suffisante pour ses besoins, et 
u ceux de ses troupeaux et de ses semailles (le puits 
(i et le ruisseau &tant situ 6 s en lieu ouvert); le posses- 
<( seur, apr&s avoir us 6 du droit d’y puiser avant qui 
(( que ce soit , est tenu de ceder ce qui lui est su- 
((perflu; et si cette eau se trouve dans un lieu 
«ferm 6 , il faut encore quil permette au voisin d’en 
<( user jusqu au moment ou ceiui-ci aura pu etablir 
« un puits ou decouvrir une source pour son usage ; 
umais, une fois ce moment arriv^, il n’est plus tenu 
«k aucune obligation de ce genre, etc. etc.)) 

Dans le livre de sidi Krelil (man. 53 9 , pag. g 1 v. 
au cbapitre on lit : 

SjJ Lm^li I All ,rw 
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< 3/^3 jj c <Xj 1 

j ^ Ujj 0s-UJ )^<x& 


C«J^iA»^0 L<vU *X> jy oJ^j iCs£2sA^L^ &AJ ^A«J 

* t? 

jj^ao ^} U cy!5^oL iii^XaS ^oXi^ ^ jl<xJ 

It — (Co ij^AxJl jy**** jjaib ^ ^UaSb^ 


Les terres mortes sont celles qui ont ^ehapp6 a 1’appro- 
priation par culture ou batisse ( et quancl meme la deslruc- 
Lion aurait eu lieu elles appartiennent a celui qui en a op^re 
la revivification) ; T appropriation peut avoir lieu par raise en 
enceinte reserve, comme cela a lieu pour les enclroits des- 
tines a faire du bois et a faire paitre les troupeaux et qui 
sont assez rapproch^s de la ville pour que les bucherons et 
les pasteurs puissent y aller et en revenir le mexne jour ; (et 
sont compris dans cetle classe de terres mortes) ce qui ne 
constituepas les bords d’un conduit, ce qui ne sort pas de 
receptacle aux eaux dun puiLs, enfm tout ce qui na pas par 
soi-m6me d’utilite ou de rapport , comme par exemple un pal- 
mier, unrelevement de terre, oil le terrain qui recouvre le 
Irajet d’un conduit qui amene 1’eau a une maison*, et les 
alentours ou d^pendances d’une enceinte rdservee ne sont 
point susceptiblesd’ appropriation, et chacundespropri^taires 
voisins en a la jouissance en tant quelle napporfce point de 
gene a ceEe des autres. 

Et 1’appropriation alieii par concession ( iktaa ) de Timam, 
et il ne peut conceder a titre de propri6t6 le territoire cul- 
tive ou celui sur lequel on a bati, dans les pays qui ont £te 
conquis par la force des armes. 


Je ne crois pas inutile de rapporter le passage 
du commentaire de sidi Krelil par Abd el-Baqui , 
destine k Implication de cette phrase si courte ; 
ELJC* S^JudS jy+jL* jiaX) 
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pU»yt ^UsuL* Qp Wt J us * . wii \ ^ 1 ^\*Lx»L 
y^ p-Uj y^ ^*-^^=*-1=** ObX*iii t^j^sf i^Sy> 

>^X*^AjC-wy| (JO) I lXJj f U aJ ^ (JAj^£ 

^,.,_..,.id iLs^^lS (jp)l ^S^Jll (j! <5-^ ^ 


SyjJi Qb^l jy*+M <Xj>-V pUyt giaXj Syutll 

ii^LaJI d ^ oi^b pU&Jlj iij£ 

1~^~>V viUtS #1 jy~& ^ UfcjUisi y 3 Cj*j>- 

s^-AwjtJ 1 j+jk u»ij ^y^AAAuyi ^js?o 


^YjS-^aS- i^XxJi IfcbuwoSj ElCo <sjtlajui 


c^- ■*—• R....,.^]j^„ .....J 

Par concession j c’est-a-dire : Y appropriation a lieu par con- 
cession cle Timam relativement aux terres mortes (vagues) , et 
a celles que leurs maitres out abandonees parce quelles leur 
6laient superflues, el sur lesquelles ne se trouvent ni ba- 
tisses ni plantations; d’ailleurs, cette proposition nemporte 
pas la negation du fait de la mise en wakf du territoire con- 
quis comrne consequence nalurelle de la conqu£le, ainsi que 
cela a et6 et sera dit, parce que le pr6cepte (de la mise en 
wakf) s’applique (dans la pens^e du 16gislaleur) a la terre de 
grande culture et aux maisons du peuple conquis. 

Et il ne concede (sous-enlendu les mots imam et a per- 
sonae) la terre chargde de cultures ou de hdtisses du pays con- 
qqis , ainsi que cela a eu lieu pour la Mecque , la Syrie, 1’Irak 
et TEgypte, comme cela est indique au chapitre de la guerre ; 
il ne concede , disons-nous , ni la terre propre aux semailles , 
ni les immeubles d litre de propriete , cest-a-dire qu il n a pas 



1 Les mots soulignes sont ccux du texte. 
XIV. 


24 
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le droit de les conceder a tilre de propriety, parce que ces 
deux choses sont wakf par ie fait de la conqufite , mais sett- 
lement a ft’fre de po«i?Miio7i (d’usufrnit), tandis qu’il peut con. 
cdder les biens d’un pays non acquis par la force des armes , 
a titre de propri&e comme a litre d’usufruit, ainsi que cela 
a lieu pour les terrains ruines des pays obtenus par la con- 
quete. 

Dans le passage que nous avons emprunte au 
chapitre de la revivification des terres mortes de 
Sidi Krelil, on aura remarque le mot iktaa qui est 
employd par lui dans le sens de concession; comme 
M. de Sacy a toujours traduit ce mot par apanage, 
et que d’ailleurs quelques details sur les differ ents 
modes de la concession nous seront tot ou tard in- 
dispensables , je vais reproduire immddialement, 
des ouvrages d’Ibn Djemaat et de Mawerdi, auteurs 
plus modernes et fort reveres de la secte d’Abou 
Haneifa, quelques extraits que j’ai tires du dernier 
livre deM.de Hammer, qui y fait remarquer avec 
raison qu’ifefaa signifie rescision, et que ce mot 
s’applique a toute distraction faite par le gouverne- 
ment sur ce qui lui appartient directement ou indi- 
rectement, en faveur d’un individu, soit moyen- 
nant une compensation pecuniaire, soit en recon- 
naissance d’un service. 

Selon Mawerdi, iktaa el-soultdn, les assignations 
ou rescisions royales peuvent se faire sur tout cc 
qui appartient a i’dtat et dont l’etat peut disposer; 
ces concessions peuvent avoir pour objet la pro- 
priete possessoire ( temlik ou seulement l’u- 

sufruit (istighlael 
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Suivant Ibn Djemaat, Yiktaa est ce que le sultan 
d414gue du bien de fetat, et cette d614gation est de 
propriete possessoire, d’usufruit et d’usage ( temlik , 
istighlael et istirfak (jjbjjud ). 

Uiktaa de propriety possessoire est triple, il s’ap- 
plique : 

i° Aux terrains morts, c’est-4-dire a ceux que 
personne ne cultive et ne detient et que le sultan 
peut accorder 4 celui qui les ram4ne k la vie , se 
conformant 4 la parole du prophete :• « La terre 
« appartient 4 qui la fait revivre. » 

2 b Aux terrains morts sur lesquels on retrouve 
des trades d’habitation et de culture ant4rieures 4 
1’Islam et qui, apr4s avoir et6 en bon 4tat de rapport , 
se sont rhines. Ils appartieiinent aussi au tr4sor pu- 
blic et 1’imam peut les conc4der. 

3° Aux terres en bon etat d’entretien des pays 
ennemis que le sultan peut concMer h celui qui eh 
est possesseur au moment de la conquete 1 . 

1 J’avais d6j&, en reproduisant cette interpretation de M. de Ham- 
mer, quelques doutes sur le sens de cette phrase ; aujourd’hui que 
j’ai pu examiner le texte, je trouve qu'elle ne rend pas la pens£e de 
rauteiir, et je crois que ce passage : 

>oVf ^fjL3 

doit etre traduit ainsi : 

Et si 1’imam vent en faire d’a vance un iktaa pour que celui a qui il 1’ac- 
corde en preime possession lorsque la conquete aura eu lieu , il le peut. 

Le chapitre concernant les iktaa, de Mawerdi , dont cette phrase 
est tir£e, est trop developp6 pour que je puisse 1’intercaler ici; je 
le reproduirai tout entier dans la deuxi&me partie de mon travail, 
quand je traiterai de TEgypte. 


* 4 . 
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« II nest pas permis de concdder & titre de propridtd 
« possessoire (temlik) des terres qui payent le kharadj : 
« car elles sont comme nne fondation perpetuelle 
« ( wakf) pour le bien des affaires musulmanes. Mais 
«le sultan peut disposer de 1’usufruit selon le mode 
«le plus avantageux au tresor, et il impose le kha- 
« radj k celui qui les cultive. » 

La cieuxiemc classe des ilitaa est la concession k 
titre d’usufruit [istighlael) , comme cela existe ac- 
tuellement en Syrie et en Egypte. 

Elle est de deux sortes : ou le sultan abandonee 
1’usufruit A qui il veut pour service , ou il assigne 
une part du tribut foncier [kharadj) pour 1’entre- 
tien des troupes, selon les besoins et le merite 
de ceux qui couvrent 1’Islam de leur corps. 

Quand le souverain n’accorde cette assignation 
que pour un temps determine, la chose qui fait 
1’objet de cette concession reste a celui qui l’a ob- 
tenue jusqu’a 1’expiration du terme fixe ; mais s’il 
meurt avant cette dpoque , la concession ( iktaa ) est 
resolue par son deces et la chose c once dee rentre au 
tresor public; les bdritiers ne jouissent que de ce 
qui est acquis au moment de la mort; mais, s’il n’y 
a aucun reliquat de cette espece , on accorde nearn 
moins le necessaire k la famille k titre de don, et 
dans le but d’encourager 1'armde. Il nest pas permis 
. de conceder me portion du territoire musulman a per- 
pJtuitd k un homme et k ses enfants; 'la concession ne 
peut etre que viagere. 



OCTOBRE 1842. 373 

II est defendu de conceder, ou de disposer par 
assignation, des dimes 16gales ( zekouet ). 

’ La troisifeme classe des iktaa est la concession k. 
titre d’usage. Elle a pour objet : i° les mines ca- 
dges (dor ou d’argent) qu on peutlaisser exploiter 
par celui qui les decouvre ; 2 0 les mines apparentes, 
dont on peut jouir sans travail, telles que, sources 
de bitume, salines, etc. 3° les chemins, moulins, 
places de marchy. Le sultan peut mettre en reserve 
( hima ) une certaine partie de terres incultes (mortes) 
pour quelles servant de paturages aux chevaux des 
guerriers de la foi , ou aux troupeaux provenant des 
zekouet. 

Pendant que cette premiere partie de mes re- 
cherches ytait sous presse, j’ai assez heureux 
pour obtenir de fobligeance . dun savant orienta- 
liste la communication d’un manuscrit des Com- 
mandements royaux de Mawerdi, ouvrage que jV 
vais en vain cberche a la Bibliotheque l-oyale. 

Je crois d’autant plus utile den reproduire ici 
les paragraphes relatifs k Timposition du kharadj 
ou tribut, et aux dispositions l^gales que le vain- 
queur musulman prend k 1’^gard des pays qdil a 
conquis , que , dune p&rt , les extraits fournis par 
M. de Hammer, dont je m’^tais servi, sont in- 
complets et ne rendent pas to uj ours la pensee de 
1’auteur, et que, de f autre, je ne puis r^sister au 
d^sir de mettre le lecteur k meme d’apprecier la 
frappante conformity qui existe entre les principes 
ytablis par Mawerdi, et ceux que j’avais ryussi a 
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extraire des textes kgisktifs, longtemps avant d’a- 
voir pris connaissance de ce livre si pr^cieux , que 
fylakrizi et Ibn-Khaldoun citent' toutes ies fois qu’ii 
s’agit de questions administratives et politiques. 


0 , JLsJI 

l) (jLkw-il ^ 

iL-^yjJS^ ^Jt jIaJI oUi! (j-* 


1 ^ 
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t^grante du territoire musulman, soit qu’elle serve d’liabi- 
tation aux musulmans, soit qu’on y ait replace les infideles , 
par le seul fait qu’eHe est propri6t6 musulmane; et il n’est 
pas permis aux musulmans 1 de 1’evacuer enlierement, ce 
qui la feraic devenir pays ennemi. 

La deuxieme categorie se compose des territoires acquis sans 
coup ferir, .vu que la crainte les a fait abandonner par leurs 
habitants ; par le fait meme de I’occupalion ils deviennent 
ivakf. D’aulres disen t qu’ils ne le deviennent qu’apres que 
rimam les a constitu^s wakf'porxme declaration verbale,et 
les a frapp es d’un kharadj, qui est le cens ou loyer du fonds , 
et que doivent payer ceuxqui en disposent, qu’ils soienl mu- 
sulmans ou allies. Cette terre supporte reunis le kharadj et 
les dimes des semailles et des fruits , a moins qu’il ne s’y soit 
Irouv.e des arbres a fruits existants au moment de la prise 
de possession par les musulmans ; ces arbres alors sonl faits 
wakf avec la terre, les fruits n’pn sont pas sujels a la dime, 
et, a pet pgard, rimam a le choix de les greyer de kharadj J 
ou d’imposer le mcssdkat spr les fruits \ Les palmiers qui 
seraienl plantes ulteriepvement sont de dimp, el la terre qui 
lesporle est de kharadj . Abou Hane'ifa est d’avis que la dime 
et le kharadj ne peuypnt exister ensemble ; que le second de 
cps impots entraine la supression du premier, et que de tels 
territpircs font parlie du domaine d’lslam; qu’on ne p.eut 
ni les vexidre m les hypotlkquer, landis que les arbres et 
les palmiers qu’on y a nouvellement plantes peuvent etre 
vendus. 

La troisieme categorie est celle des terres soumises par 
une capitulation et ou doivent e(re kisses les habitants, 
moyennant un kharadj qu’ils en payent. Cette capitulation 


Le sens semble exiger quon lise ici au lieu de 


2 Le contrat de messakat est une convention par la- 

quelle op abandonnue a un individu le soip dime culture ou 
d’que plantation, moyennant partage du produh. 
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est de deux especes. Aux termes de la premiere, il est stipule 
que la propriety de la terre est notre et , par le fait de cette 
convention , cette terre devient tuakf et par tie integrante du 
domaine musulman. Elle n est susceptible ni de vente ni 
d’hypqtheque , et le khamdj est un loyer que ne fait pas ces- 
ser leur conversion (des habitants) a I’islamisme , et qui 
doit continuer a 6tre pr6ley6, m£me quand eUq passe a des 
musulmans. En vertu de cpite capitulation, les habitants 
sont consid6r6s comme allies, et, s’ils payent la djezia de 
leur tete , on peut les y laisser en permanence a perpetuate ; 
si, au contraire , ils ne veulent pas payer la capitation , on ne 
les y force pas, mais on ne les laissei sojourner dans le pays 
que pendant le laps de temps fixe pour les individus de na- 
tions alliees , c est-a-dire quatre moi,s , et, quant &■ les laisser 
plus de quatre mois et moins d’un an , il y a deux manieres 
de voir. 

La capitulation de la deuxieine espece a pour resultat de 
leur maintenir la propriite de leur terre , pour laquelle ils 
doivent alors le kharadj ; mais ce kharadj subit les regies et 
prend le caractere de la capitation ; ils cessent de le payer 
du moment ou ils embrassent rislamisnpLe , et leur terre ne 
fait pas partie da domaine musulman ; elle est consideree 
comme pays d’alliance ; ils peuyent en disposer par vente 
ou hypotheque. Quand elle passe a un musulman, il n est 
point tenu d’en acquitter le kharadj. v 

On les y laisse etablis, tarit qu’ils observent les conditions 
du traits, et on ne les astreint pas a la capitation, en raison 
de ce qu ils ne font pas partie des etats musulmans. Abou 
Hanelfa pretend que , en vertu de la capitulation , leur lerri- 
toire est compris dans le domaine n^usulman, et quils sont 
dimmys et doivent, en consequence, payer la djezia. Pour 
le cas ou, ils enfreindraient le traits , apres ¥ avoir cpnclu , 
les opinions different. Schaeffaei conclut a ce que, si la 
propridte de ce territoire u,pu,s est reseryee, il y a lieu d’ap- 
pliquer les principes etablis pour ce cas , tandis que , s'il 
n’en est pas ainsi, il y a lieu a faire la guerre. Abou Haneifa 
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dit que, s'i\ y a parmi eux un musulman, ou que si, entre 
eux et le th<&tre de la guerre , il se trouve une ville appar^ 
tenant aux musulmans , on doit considerer le pays comme 
faisant partie du domaine musulman , et appliquer aux ha- 
bitants les lois concernant la rebellion. Dans le cas ou, au 
milieu d’eux, il n’y aurait pas de musulman, ni, entre eux 
et le pays ennemi , de ville musulmane , il opine pour qu on 
traite le territoire comme ennemi; mais Mohammed et Abou 
Yousouf pr&endent que , en tous cas , il doit etre considere 
comme ennemi. 


A^lkLuJi c_>Uj £=3 
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U ^.L&JS j^w-aJI^ IjljLx^> cyl^it 

^s: <jo ^-=^t <XjU>I <*yds£> 

iLiAA>- ^ f <J Lsjj ^ L^aXc. jtLAojpj y 1 jy~*» ^ jJ&-& {JfD ^ 
L^.X*r>- ij\i ^1 (jl ^vj yd&- pU4/( 

jjLs>- S^&jt l$X*£>* jnw.x.11 d_. L Uiaj ^ y^ ^ W-l^a^ 
it viJvLa U» C^aJIaJ! V^Joo 

0pAJ ^£W,X> A^vaJ* ^ jl^ J l I S^Ai£ 

L^*aXc- <~jyX> (j! jy& ^y&S ' (jo;t U3^-> (jJfc-cWt 
Jli?jj L^-aAs: j^&y} <^£1 IaS^ liJjLw 

^jt^I ^wJii!^ pU4l| ^£> iOAA^- y?\ 

(jbj^t (s^ &aXc- b 

l V (Sfcjjj& js fc&yt 

Vfr LjLSj j*JU&X3 Jb& cd^ 

^XS jjfZsaSj ^Uav» 

^^ . ....'. "S' L-^aj l — l S <X-X ^ <X-Ji«j ^ <X~j4J1 



382 JOURNAL ASIATfQUE. 

£-*-? JJy jus Nj p5L*yL> JDj isasLoit 

aKaS *-*j j.ist U ^IaJI cijjyJt ,*£*? fjUxt! 

^ i s^i 

U*U aufi U) L^iU y* 1^ y! U^l ^ 

i£_ Uij (j^Nt Ts^jbj +^ai 
kjUU % SjO , | tg^ft O_y0ii| ^.1^ yy£,j ^XjS[ 

A®. L^ls! U lft> Sy^Sajj V^.b, ^ 

Je- M*l tsj- tr* f^atw n j ^u 

U^-U*^ Os* ^ Sy^U^t ybji/t f jjus * If !>w! j! 

>1 IjjW y! j^lij «*>> ^ ^ W, ^ 

lyjcOj yfj iUi 

>Uj JU*M 4*S SjyjU yjj^^j -X^xJt ^ 

y! jUJt Oy^j}^ '-(pji Ua 

t^Uajj Ljrjlij yS- !jJ>L) N} J£_l^jjux«j 

‘^J 13 S 1 /^ £*yi g}jJs? lgi& 

^ W.J ^ !_^b| u 

SCKjt> ^J jy^Jj ^1^ AwkyO ^ 

J-At <*. jt ClTSr-^-lf CJM jl IjpU: ^ ^ 

yli i ^ ojfe' ^yx> UytwJ ylj iUoJt 

" < ^ a ^ yly *A* kiu, jfcu^a JLg_ <ZKXM 
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1 H -^UuJ L^,r>* A^C- IaXwww> * u\ Js^=*4 
l^xXjt jKJUt (^f-4 i&^JnJL# I&XSZ liJWo (jf 

LIVRE DES COMMANDEMENTS ROYAUX, 


DU SCIIEIBJI EBPL-IIASSAN BL-MAWERDI. 

1 SECTION DU KHARADJ. 

Le kharadj est la redevance imposec sur le fonds de la 
terre; il nea est pas clairement et positivement question 
dans le texte du Livre (le Koran), tandis que la djezzia y 
est textuellement mentionnee, et, pour ce motif, ce qui est 
relatif al’institution du kharadj n a pu etre lixe qu’au moyen 
de Tin terpr Station des imams. 

Dieu, le Tres-Haut, a dit: « Leur demanderas-lu un kha- 
« radj, » et : « Le kharadj de ton maitre yaut mieux. » 

Cette parole divine , « leur demahderas-tu nn kharadj , » a 
donn6 lieu a deux versions: selon Tune, le kharadj serait 
un loyer; selon Fautre, il serait un revenu. Et, relativement 
a cette phrase : « le kharadj de ton maitre vaut mieux, » il y 
aussi deux manieres de voir. Selon la premiere , qui est celle 
de Kelby, cela signifierait : la subsistance que te donne ton 
maitre dans ce monde est preferable; et, selon haul re opi- 
nion , qui est celle de Iiassan , le sens de ces mots serait : et 
la recompense que te donnera ton maitre dans F autre vie 
est pr6f4rable. 

Abou Amer ben el-Eulla a dit : « Il y a cette difference , 
« entre les mots kharadj et khardj 3 que hhardj se dit des teles, 
et kharadj des terres ; kharadj , en langue arabe , signifie 
cens et fruits ou revenus. Et c est en ce sens que le pro- 
pbete a dit : « Le kharadj est le r6sultat d’un bail a loyer. » 

La terre tributaire (de kharadj) se distingue de la terre 
decimate (d'aschr), taut par le mode de possession que par 
les lois qui la regissenl. 
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Toutes les terres possibles appartiennent a me des quatre 
classes suivantes. 

La premiere comprend les terrains defriches (revivifies) 
par nn musulman. Ils sont ddcimaux; on ne peut les grever 
de kharadj. II en sera queslion au chapitre de la revivifica- 
tion des terres mortes de cet ouvrage. 

La seconde est formee par les terres dont les habitants se 
sont convertis a la foi musulmane; ils ont exclusivement 
droit a les posseder. Scliaeffae'i regarde ces terres comme 
decimales et non susceptibles de Fimposition du kharadj . 
Abou Haneifa laisse a I’imam la facultd de les faire , a son 
choix, decimales ou tributaires (de kharadj ), et il pose en 
principe que, si ces territoires sont faits tributaires, ils ne' 
peuvenfc, en aucun cas , devenir dccimaux; mais que, si 3e 
souverain les fait originairement ddcimaux, ils peuvent de- 
venir plus tard tributaires l . 

La troisieme classe se compose des terres que Ton a con- 
quises sur les infideles par la force de arrnes. Schaeffaei est 
<T opinion que ces terres font partie du butin a partager 
entre les vainqueurs; qua ce titre elles sont decimales, et 
ne peuvent etre grevees de kharadj. « Selon Maleic , ces terres 
« constituent un wakf enfaveurdela. communaule musulmane, 

« par le fait du kharadj qui est imposd. » Abou Haneifa est 
d’avis que Timam est maitre, a son gre, ou de les partager 
aux vainqueurs, ou d’en faire un wakf. 

La quatrieme classe renferme les terres des infideles a 
Tigard desquelles il y a eu une capitulation; cest cette 
classe de terre qui est specialement passible de Timposition du 

Les terres de cette quatrieme classe sont de deux especes. 
De la premiere espece sont celles qui ont ete desertdes par 
leurs habitants , et qui sont, par suite, tombees au pouvoir des 
musulmans ; elles deviennent wakf dans Turret de la com- 

1 C’est-ct-dire dans le cas oi'l des mains d’un musulnaan ils pas- 
seraient h celles d’un non mahometan. 
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munaute musulmane, et sont grevees clu kharadj , qui est 
Un cens ou loyer perpetuel. Si cela n’est pas possible* il 
pent n’elre fixe que pour un temps , selon les exigences cle 
1’inleret general. Ce kharadj n’est d^sormais susceptible de 
changement, ni par la conversion a Tislamisme, ni par 1’en- 
tr£e en clientelle du tenancier; le foods de la terre ne peut 
non plus 6tre vendu , en consequence des principes qui regis- 
sent les wakoaf. Be la deuxieme espece sont les terres ou 
les anciens habitants sont restds , en vertu dune capitulation 
qui leur en conserve la possession , moyennant soumission 
au payement du kharadj . II y a ici deux cas distincts. Le pre- 
mier est celui ou, par la capitulation, ils se d6mettent de 
leur droit de propriete en noire faveur. Dans ce cas , la terre 
devient un wakf > dans Tint^r^t de la communaute musul- 
mane, ainsi que cela a lieu pour les lerritoires abandonnes. 
Le kharadj auquel elle est soumise est un cens ou loyer qui 
ne tombe plus, meme quand ies tenanciers se font musuL 
mans. «Ils n’ont pas le droit de disposer du sol par vente; 
«seulement, ils en restent "exclusivement possesseurs tant 
a qu’ils respectent les clauses de la capitulation. On ne peut 
dies troubler dans cette possession, soit qu’ils persistent 
« dans leur infidelity, soit qu’ils deviennent musulmans, pas 
« plus qu’on ne peut relirer a un fermier la terre qui lui a 
«dte donnee a ferme. » Ce kharadj ne les dispense pas du 
payement de la capitation, s’ils sont domicilies et dimmys. 
Si, au contraire, ils ne sont pas dimmys, et qu’ils n’aient 
avec nous que des rapports par trails, on ne- doit point 
souffrir qu’ils resident une annee sans se soumetlre a la 
capitation; mais pour une residence moins longue, on peut 
les dispenser de cette prestation. * . ■ 

Le second des cas susmentionnes est celui ou ils ont sti- 
pule lemaintien de leurs possessions, et la reserve de leur 
droit de propriete sur le fonds , moyennant un kharadj qui y 
est attache. Ce kharadj , alors, n’est autre chose qu’une djezia 
(capitation). Ils doivent continuer a le payer tant qu’ils res- 
tent dans finiidelite; mais la conversion al’islamisme les en 

•j 5 


xiv. 
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affrancjrit. Aussi ne doit-oh pas leur demander racquiUement 
de la capitation pro premen t dite, et lls out le droit de dispo- 
ser de }eur terre par vente, soil entre eux T soit aux musul- 
mans , soit aux dimmys. 

S’ils Ja vendent a un d’entre. eux, elle reste, comme au- 
paravanL, sous le poids du hharadj. Si elle est transportee a 
un musulman, le hharadj cesse. Si eest a un dimrny, les 
uns veulent qu’elle reste grevee de hharadj \ a raison de 
l T infid^Iit(§ du nouveau possesseur ; les autres veulent que 
le hharadj cesse, vu que, en raison de sa qualite de dimmy, 
les conditions de la capitulation ne peuvenl plus lui £tre 
applicables. . 

Ici se terminent les emprunts que nous avons du 
faire aux diff&rents livres qui traitent de Ja legisla- 
tion musulmane, et vient le moment d’cxtraire, de 
ces divers morceaux', les donnees qui peuvenl nous 
mettre h . meme dapprecier la constitution territo- 
riale qui en d^eoule. 

S III 

PRINCIPE POND A MENTAL DE LA CONSTITUTION TERRITORIAT.E. 

DEDUCTION DES TEXTES. 

De Fexamen detailld des dispositions legislatives 
qui precedent, il ressort que la loi musulmane di- 
vise toutes les terres connues , d'aborcl en terrcs 
productives ou en etat de rapport, quelje nomme 
aamery> U, et en terres vagues ou vaines , e’est-a-dire 
en friche ou ruinees , qidelle nomme ol^> mouaet ou 
mortes'Elle comprend dans la premiere classe les 
territoires destines aux semailles , et qui doivent ctre 
dechires par la charrue, cest-a-dire ceux de grande 
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culture , et dans la deuxieme elle place leg terrains 
des villes et de leur banlieue , susceptibles de sup- 
porter des Edifices, - c Lo lena, ou des plantations; 
gharoas. 

Je ne m’occuperai pas provisoirement des terres 
morles c’est-a-dire , des territoires de petite culture , 
qui deviendront 1’objet plus special de noire dtude 
quand arrivera le moment de 1’examen de la pro- 
pri£t& en. Algerie ; je me bornerai 4 examiner ce 
que present la loi musulmane relativement k la 
grande propri4t4 territoriaie qu’elle indique le plus 
souvent par les mots de ZsLLo , terre - 

propre a la culture des grains. 

Toute terre (de grande culture) est necessaire- 
ment de dime (fojji+s. asekryet) ou de tribut 
hJiaradjyet ) . 

La terre de dime est celle qui est consid&ree 
comme originairement musulmane, e’est-i-dire celle 
dont les habitants ont spontanement et avant ou- 
verture de la guerre, embrasse la religion musul- 
mane , et oh le seul impot connu est le prele- 
vement indique dans le Koran sous le nom de 
zekkaet; impot qui n’atteint que le revenu de la 
terre et de fhornme, et qui en r^alitd ne porte di- 
rectement, ni sur le sol ni sur 1’individu. 

Les legistes musulmans mettent au nombre des 
terres de dime , celles qui ont 6te , apr&s la conquete , 
enlevees a leurs anciens possesseurs pour deve- 
nir la propriete des soldats conqu4rants , ainsi que 
les contrees qui, par decision specialedu propliete , 
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« mais que la propriete mobiliere doit, dans tous 
«les cas, etre abandonnee aux vainqueurs.» 

Devant cette decision tombe d£ja une des asser- 
tions qui font la base des memoires de M. de Sacy 
sur la propriety en Egypte; il y definit le tribut une 
prestation qui a pour but et pour resultat de ga- 
rantir, k celui qui la fournit, 1 ’inviolabilite de sa per- 
sonne et de ses biens. 

Malek, ainsi que AbouHaneifa, dit positivement 
le contraire et, pour le prouver , je n’ai qua rap- 
porter ici un passage des commentaires d’Abd-el- 
Baqui, explicatif de la proposition suivante, qui se 
trouve reproduce dans les trails de legislature des 
deux rites. 

laXS <^jL» yij 

Et ie vaincu (devenu dimmy) est de condition libre; et 
s’il meurt ou se fait musulman , la terre seule appartient de 
■ droit a la communaut6 musulmane. 

A cet cgard , Abd el-Baqui s’ exprime ainsi (pag. 
59 v.) : 

<*11* laiii 2&ys> } 

(jv- ^ aKjU) 

Par le mot ( settlement ) , il donne a entendre que ce 

qui lui appartient ne devient pas propriete de la cornmu- 
naut£ musulmane, s’il l’a acquis apres la conqu6te; mais que 
ce qui appartient aux musulmans, c’est ce qu’il (le vaincu) 
poss^clait avant le moment de la conquete. 

Mais continuous , par la confrontation des textes 
cmpruntes aux differents traitcs que nous avons 
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consultes, a nous' eel air er sur la nature de la posses- 
sion territoriale laissee aux vaincus devenus tribu- 
taires. 

«Dans ce cas, dit la Hedaya, les habitants ne 
« sent reellement que les cultivateurs ou fermiers 
« du sol pour le compte de la communaute victo- 
« rieuse. » 

Et en confirmation de cette proposition , vient 
le passage suivant : ccMais quand fimam laisse ainsi 
« aux habitants la disposition de leurs personnes et 
«de leur territoire, il doit leur abandonner aussi 
a une partie de leurs valeurs mobilieres , suffisante 
«pour les mettre a mehne d’eritreprendre les tra- 
ct vaux n^cessaires k la culture du sol. » 

Ges decisions nous font voir, dans les vaincus 
iaisses en possession, beaucoup moins des propria 
taires du sol que des fermiers et des corv^ables de 
ia societe musulmane; d’ailleurs, la sentence cit4e 
d’apres Kodouri, par M. de Sacy, et qui se retrouve 
aussi dans le code de Malek, et aux termes de la- 
quelle tout sujet tributaire est depossede de sa terre 
le jour oil il se eonvertifc k I’Islam, est exclusive de 
toute idee de droit de propri^te qu’on pourrait atta- 
che!' a cette possession. 

Je n ai pas trouve, dans la secte Hanefie, de pro- 
position qui definisse bien nettement la nature de 
la possession des terres tributaires laissees aux vain- 
cus; mais, neanmoins , on peut entrevoir la nature 
de cettcfpossession cnscrutant, avec quclque soin, 
la redaction fort ambiguc dun passage de la He- 
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day a; elle ressort, cn outre , assez clairement des 

textes d’Ibn Djemaat et de Mawerdi cit4s par M. de 

Hammer. 

Voyonsd’abordlaHedaya : t Les contrde,s do Viral: 
(i arabique ,» y est-il dit, «sont kharadjy, c’est-a-dire 
«.tributaires. Amrou ben el- As, quand il conquit 
« l’ltgypte , imposa le kharadj aux habitants, et les 
« compagnons du prophete y assujettirent aussi les 
« naturels de la Syrie. » 

II est fait mention ici, comme on voit, de trois 
contrees soumises par les ax’mes et rdduites k la 
condition tributaire par suite de la conquete, 
neanmoins , y est-il dit, les habitants de l’lrak ara- 
hique ont conserve le droit de disposer de la terre 
comme de leur bien propre. 

De cette construction de phrase, il faut conclure 
que les pays grcves de kharadj cessent d’etre la 
propriete des anciens habitants, et que c’est d’unc 
exception qu’il s’agit, relab'vement VIrak arabiqae, 
c’est-a-dire & une partie de l’lrak proprement dit. 
De plus, le silence gardd sur ce point, au sujet de 
1’Egypte et de la Syrie , donne raison de penser que , 
dans ces deux contrees, les habitants n’ont point 
conserve la propriete du territoire, conclusion qui 
arriverait, si elle se confirme, i renverser par la 
base tous les travaux de M. de Sacy relativement 
a la propriete territoriale en ICgypte h 


1 Nous croyons devoir rappcler ici aux lecteurs que ia Commis- 
sion dn Journal asiatique, en ordonnant rimpression des meinoires 
qui lui sont presenles, nc sc rend pas pour ecla garanlc de toutes 
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Cherchons done dans les autres textes si nous 
y trouverons la preuve ou I’infirmation de cette 
xlonnee. 

Dans la Moulteka, nous remarquerons la phrase 
suivante (vol. V, p. 2 1 ) : 

« Quand le possesseur d’une terre ti'ibutaire en 
« neglige la culture et se met ainsi dans 1’impossi- 
abilitd de payer 1’impot, le souverain a le droit d’af- 
« fermer cette terre a un autre individu po,ur ne pas 
« laisser en soufFrance les revenus du tr4sor. » 

Or, il est impossible, en partant de la supposi- 
tion que cette terre soit la propri4t4 de celui qui 
la tient , de comprendre 1’existence du droit en 
vertu duquel il serait loisible au souverain doter 
cette tei're au proprietaire pour la donner i bail h 
un tiers; tout au plus pourrait-on admettre qu’il fit 
mettre en vente la recolte, ou saisir et vendre le 
terrain pour rentrer dans ce qui est du a 1’etat. 

Si nous consultons le chapitre des iktaa ou con- 
cessions des deux legistes modernes de la Turquie , 
citds par M. de Hammer, nous y lisons ce qui suit : 

«I1 n’est permis de conceder a qui que ce soit, a 
«titre de propriety, des terres payant le kharadj : 
«ces teri'itoires sont comme une fondation pieuse 
« ( wahf ) pour le bien des affaires musulmanes 1 .» 

les it!6cs et opinions, ni de tons les faits qu’ils renferment. Il lui suf- 
iit que la mature soit neuve, interessante et traitde avec quelque 
soin : les auteurs seuls sont responsables du reste. — ( Note de la 
redaction.) 

1 Par la lecture attentive des deux paragraphes dc 1’ouvragc do 
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Les conclusions que nous avions tiroes de la re- 
daction fort equivoque du passage de la Hedaya 
susmentionne sont, comme on le voit, justifies 
par la citation precedente ; mais un renseignement 
plus clair et plus positif que tout ce que nous ve- 
nous de voir nous est fourni par la lecture du cha- 
pitre de la guerre , dans le livre de Sidi Krelil. 

H y est 4crit (p. 46 , man. 53 9 de la Biblioth&que 
royale) : « Et la terre ( du pays conquis) est faite wakf 
« comme VEgypte, la Syrie et I’lrak . » 

Ici nous avons nomseulement une prescription 
legislative, nette et precise transmise par Malek, 
cest-a-dire par le legislateur dont la doctrine r 6 git 
toute TAfrique ; mais encore un document historiqite 
irrefragable , cu egard au caraclere d’aufhenlieite 
dont sont investis les travaux de Malek en matiere 
de tradition. 


Axnsi, tandis que la faculte de disposer de leur 
ierritoire a ele laissee aux habitants de la petite par- 
tie de flrak nommee Souad el-lrak , ou Irak ara- 
bique , par une exception de la nature de celle qui 
a fail classer parmi les terres de dime les parties 
de 1 ’Arabie conquises par la force des armes, Malek 
nous apprend que la Syrie , I'Ecjypte et VIrak propre- 
uient dit, ou Irak Ajemi (persan), ont ete fails wakf 


Mawerdi qui prdc&dent, on pourra se convaincre que la pensee de 
Tauteur n est pas , ainsi que la rend M. de Hammer, que les terri- 
toires de kliaradj sont comma un wakf, mais Lien que le’s terres de 
kliaradj constituent, < juellcs soul recllemcnt uu wakf dans l'intdret de 
la comnumaule imisulmane. 
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Les commentaires de ce meme texte, naturelle- 
ment plus explicites , nous apprennent que , quand 
le vainqueur laisse entre les mains du peuple 
vaincu et tributaire le territoire de son pays, ce 
n’est point 4 titre de propridte , mais de secours *, 
et que celui-ci n’a sur le sol ni droit de vente , ni 
droit d’heritage *, et que, de plus, la conversion a 
i’islamisme ne lui fait pas acqudrir ces droits. 

Nous y voyons encore que le territoire de l’E- 
gypte ne peut etre vendu, parce qu’il a etd fait wakf. 

A 1’aide de ces notions , recueillies par la con- 
frontation des differ ents textes, nous pouvons main- 
tenant poser en fait : 

i° Que la legislation musulmane prescrit de 
grever du 1 charadj ou tribut foncier le territoire 
de tout pays soumis par les armes, quand on le 
laisse aux mains des anciens habitants ; 

2 ° Que, par le fait meme de son passage sous 
la condition tributaire, c’est-a-dire par cela meme 
qu’il est fait de Wiaradj , ce territoire devient 1’objet 
d’un wakf ou fondation pieuse. 

Ainsi , le pays conquis et non partagd entre les 
vainqueurs est necessairement tributaire , et 1’impo- 
sition du hharadj en ixnplique la mise en waif. 

II reste done A connaitre la nature et J’dtendue 
des modifications que comporte le wakf. 

II y a , dans tous les codes legislates , un cha- 
pitre intitule indifferemment Wakf ou Unless 

; car ces deux mots sont synonymes , avec 

1 eslllf •ea.j Jj:. 
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cette difference, cependant, que le dernier a tou- 
jours un sens religieux; mais je ne reproduirai pas 
ce cliapitre , me reservant , quand je m’occuperai 
specialement de 1 ’Algerie , de traiter a fond la ques- 
tion du wakf, et de refuter alors la grave erreur qui 
a fait traduire ce mot par celui de substitution. Je 
me contenterai d’emprunter 4 la Moulteka la defi- 
nition du terme de wakf. Elle la donne ainsi (p. 1 1 1 , 
man. 5 72) : 

syu 1 aHl iilL» (jjvxli 

yjcJt <Jt HjtXj 

Wakf est la chose dont la propriety est exclusivemenl 
reservee aDieu, avec 1’intention que la jouissance en profite 
a ses creatures. 

Le sens propre du mot wakf, qui vient du verbe 
ivahafa, est celui d’une immobilisation ; le plus sou- 
vent 1 ’objet immobilise est appeie moukouf. J’in- 
siste sur ce dernier terme , car nous le retrouverons 
bientot. 

fValf et habess, appliques & la propriete, expri- 
ment une modification de cette propriete telle , que 
le droit du proprietaire sur le fonds de la chose 
est annule , ou comme le disent les musulmans ren- 
voye a Dieu, et que 1 ’usufruit seul en reste dispo- 
nible pour les hommes. Devenue wakf ou habess, 
la chose, jusque-M tenue en propriete, n’est plus 
susceptible d’etre ni vendue , ni donnee , ni trans- 
mise en heritage. 

Si nous appliquons maintcnant cette definition 
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au territoire tributaire , nous comprendrons quo la 
mise en wakf, resultant de fexistenee du kharadj , 
le soustrait k fexercice de tous les actes par les- 
quels se r&vele le droit de propriete, c’est-a-dire 
quil ne pent etre 1’objet d’aucune mutation, et que 
Timmobilisation quil a subie n’en laisse disponible 
que fusufruit ; 

Et ; par consequent, comme les savants musul- 
mans ne rangent dans la classe des terres de dime 
que la p^ninsule arabique; que tous les autres 
etats musulmans ont dte agreg^s au domaine de 
f islam par la victoire ou par capitulation , et sont 
de natux^e tributaire, cest4-dire de kharadj, il r^~ 
sulte des conclusions qui viennent d'etre d^duites 
que le sol de tous ces pays est moukouf c’est-i-dire 
devenu 1'objet d’un wakf; que le privilege du droit 
de propriete sur le fonds est neutralise par le fait 
de la fondation pieuse; quil n’y reste disponible 
que fusufruit, dont la direction et femploi sont 
devolus au souvei'ain, en sa qualite de tuteur do 
la communaute; mais que lui-meme, pas plus que 
le paysan cultivateur, ni le seigneur plac6 entre 
eux, n’a le droit de disposer du fonds de la terre. 

«En un mot, dans les etats musulmans actucls 
« ( TArabie et flrak arabique exceptes ) , il n’y a 
«point de proprietaries de la terre, mais seulement 
« des possesseurs k titre viager. » 

Pour constater ce fait, il nous suffira de passer 
en revue les differents empires musulmans; dans 
la constitution territoriale des uns, nous trouvcrons 
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le wakf ecrit entoutes lettres; dansles autres, 1'exis- 
tence nous en sera virtuellement prouv^e du mo- 
ment oil la constatation d’un impot autre que le 
dixieme du produit de la terre nous en revelera la 
condition tributaire ou de kharadj. 

{La suite a nn prochain num&ro.) 
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CRITIQUE LITTERAIRE. 


Le Livre de laVoie et de la Vertu, compost clans le vi c 
siecle avant l’£re cliredenne par le pliilosophe Lao-tseu; 
traduit en frangais ei public, avec«Te texLe chinois et un 
commentaire perp^tuel, par ML Stanislas Julien. Paris, 
imprim 6 par autorisation du roi a Plmprimerie royale. 
1842 . XJn vol. in- 8 °. 

( Suite. ) 


S II. DE LA SIGNIFICATION DU MOT TAO, ( SUITE.) 

On congoit maintenant l’embarras dans lequel jc 
me tronve pour expliquer le passage du non-etre a 
I’^tre, chez Lao-tseu, ou la notion du Tao meme; 
ni le mot Emanation ni le mot creation ne suffisent. 

Je proteste contre le terme absoiu de panthSisme 
dont on s’est servi pour expliquer cette doctrine. 
Un mot est facilement trouv<$, mais il ne dit pas 
grand ; chose. iVvant de donner un nom a une doc- 
trine, il faudrait d’abord examiner la valeur du 
nom, puis celle de la doctrine. 

Ce qui r^eliement merite le nom de pan- 
theisme peut se concevoir sous diverses formes. 
Pour les uns , ce sera une intelligence substantielle, 
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nne cliose spirituelle , 1’identite de 1’esprit et de la 
nature , concus dans leur type ; tout sortira de cette 
unit6 , comme la fleur de son bouton ; elle aura , 
pour dernier terme, le moi humain qui se com- 
prenddans 1’identitd ; ce moi sera, pour ainsi dire, 
le couronnement et la perfection de 1’idde divine. 

Pour les autres , ce sera la toute-puissance de la 
vie, separee en une energie chimique ou dlemen- 
taire, et en une ^lergie gdn^ratrice ou animante. 
D’ autres y verront une nature artiste, dont les 
oeuvres se terminent par la destruction ideale de 
son principe. 

En definitive, ce sera un systeme physique, plein 
de mysticitii, et, sous un certain point de vue, 
abreuve de religion, comme les sources minerales 
sont saturees de gaz. Le pantheisme rendra parfai- 
tement raison du monde , jamais du moi, de Dieu, 
de 1’bomme ; il demeurera eternellement , quoi 
qu’on fasse, sans ombre de moralitd. C’est. la phi- 
losophic de 1’etre-cbose, qui n’a pas la conscience 
de lui-meme, et ne s’eleve jamais au-dessus de 
l’instinct. La fatality est au fond de cette doctrine 
et non pas la libertA On a appele cela de 1’atbeisme , 
c’est faux, car 1’idee d’un Dieu y penetre dans la 
sphere de la nature; fathdisme , c’est, le mat&ria- 
iisme; il est sans Dieu, meme au sein de 1’univers. 

Quoiqu’on rencontre, chez, Lao-tseu comme dans 
le Sankhya, 1’idee d’une nature piastique, Prakriti, 
toute-puissante, mbre da monde, seuil et passage de 
1’univers, ony trouve aussi un principe distinct, he- 
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ritage cles siccles croyants. Le souffle de vie n’est pas 
inherent <k cette nature, mais il vient sy joindre, 
il lap<ki&tre de part en part, il sy trouve renferme 
eomme ie prisonnier dans son 'cachot, et non pas 
comme le moteur interne; car le mouvement vient 
de la m&re, qui enfante, mythologiquement parlant, 
son epoux sous la figure de son fils, qui se sert de 
lui comme d’un ouvrier, captif de sa volont^. En 
soi, Tame est libre, le souffle est independant de la 
mati&re ; quand le prisonnier se retire de son cachot, 
les murailles s^croulent, et il n’est pas atteint par 
les mines. 

Il est vrai, ni Lao-tseu ni le Sankhya n’echap- 
pent k une anomalie rdelle. Le souffle p6n&tre dans 
les corps qu’il est oblige de mouvoir au service de 
la nature; cependant, il est inactif, abstrait, con- 
templateur; tandis que le Vedanta distingue entre 
Fetre pensant et le souffle, comme entre le pure et 
le fils, identiques en Dieu, distincts dans lunivers, 
Lao-tseu et le Sankhya, identifiant la pensee avec 
la nature plastique, naccordent a 1’esprit que ie 
souffle et le concoivent dans I’abstraction de la 
pensee du monde. Otezdui la vie, leur Dieu serait 
le n^ant ; car il est vide de pensde et de substance, 

Ce Dieu done du Sankhya et des Tao-sse a cir- 
cule dans toutes les parties de Tunivers, comme 
un ether p4n&lrant ; Father est sa dilatation , il est 
pour 1’ame ce que les poumons sont pour le corps 
humain; mais enchain^ a toute chose, esclave, ou- 
blieux de lui-meme, quand il se reconnait, ii a 

2 () 


XIV. 



402 JOURNAL ASIATIQUE. 

honte de sa eaptivite , il a la nature en liorreur. Quo 
Ton considire le souffle comme un agent de la na- 
ture. qui depend d’elle comme I’esclave depend de 
son maitre, on qu’on le voie en soi, renferme dans 
la quietude, la pensee pantheistique ne prend, chez 
Lao-tseu, comme dans le Sanjdhya, qu’une place su- 
balterne. 

Toute speculation primitive est nee d’une adora- 
tion vivante; ainsi la speculation des Orphiques se 
rat t ache au culte de Dionysos, celle de Pythagore 
au culte d’ Apollon , celle dTIeraclite au culte de la 
deesse d’lilph&se. II en est de meme de la conception 
d’une nature plastique chez- quelques peuples de 
l’Orient. Elle a tout 1’air d’une abstraction fondee 
snr la notion d’une deesse vivante, adovee sous plu- 
sieurs formes: comme m&re qui allaite un enfant, 
comme femme des hois qui nourrit les betes fauves , 
comme sagesse qui enfante une oeuvre harmonieuse , 
l'univers, dont elle est le principe reel; comme 
Anergic guerriere qui repousse le chaos et les te- 
nures; comme parole, inspire qui passe dans la 
hrisede fair et retentjt dans les feuilles de 1’arhre; 
vierge, mere, prophetesse,. sibylle , amazone, etc. 

Telle nous, la. voyons sous plusieurs formes dans 
les hymnes des Vedas, oil, elle n’occupe cependant 
que le second rang. II n’en est pas de meme chez 
quelques peuples des, montagnes de l’A.sie centrale, 
herceau de la deesse Parvati, qui domine son epoux 
et paralyse ses oeuvres. Le pendant de cette deesse 
deshauts lieux, vraie Gy bale , est la deesse des bus- • 
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fonds , des lacs , des embouchures des grands fieuves , 
des bords de la mer; adoree dans les lacs de la 
haute Asie , dans ces mers interieures dont la mer 
Caspienne 4 l’oecident, et la petite mer de Lop a 
1’orient, ne sontqueles debris; nous la rencontrons 
aussi dans le golfe de Cutch tout a fait sexnhlable 
a la deesse de Babylone. 

Cette grande divinity etait le principe des choses ;• 
selon les uns , il fallait qu’elle s’ tile vat vers les cieux 
en montant du fond des abimes ; naissant des eaux, 
elle s’etablit sur le sommet de la montagne oh etait 
son lac mysterieux , nourri des eaux du ciel. La, 
sur les bauts lieux, elle attirait dans ses embrasse- 
ments un celeste epoux quelle charmait et qu’elle 
captivait en le privant de sa vii’ilite. Selon les 
autres, il fallait qu’elle enfantat cet Epoux de son 
propre flanc, vierge et mEre. Le culte de cette 
deesse , quelle que soit sa forme , est evidemment 
le plus vieux fondement de toute la- theologie du 
paganisme; ce nest pas du materialisme , car ni le 
hasard ni les atomes n’y j ouent un role : les con- 
ceptions de l’espace et du temps viennent s’y rat- 
tacher par suite du developpement des primitives 
mathEmatiques , indispensables aux plus simples 
progrEs de la sociEte civile et religieuse. 

C’est bien Evidemment sur le type dune pareille 
deesse que le Sankhya a formule sa theorie de la 
Prakriti, et que Lao-tseu a produit son systEme de 
la mere du monde; mais ils font reconnue pour la 
combaltre, et non pas pour 1’ adorer. Ils 1’adriiettent 

• 26. 
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comme le principe des eti'es, mais ils entendent 
bien que Ton s’arrache k ses seductions , a 1’exemple 
de son epoux, pour se rdfugier dans le domaine 
de 1’esprit pur. Ils reagissent contre le polytheisme 
qui resuite d’rnie adoration de la deesse Nature, 
comme le Vedanta reagissait contre le polytheisme 
ne de la division du Dieu crbateur, chef des anges 
ou des esprits, et disperse au sein des phenotnenes. 

Nous nous approchons ainsi d’une notion plus 
complete du Tao en tant que ce mot signifie la 
Voie e,t la Vertu, la route du monde et la route de 
1’ esprit, qui ont leur unite dans le seuil des exis- 
tences. Lorsque la vie religieuse ne sulBsait plus 
aux esprits dans ses formes simples , soit patriarcale, 
soit, poly theistique , et que la raison toujours active 
ne se eontentait plus de la tradition appuyee sur 
la revelation , mais quelle exigeait un enfantenaent 
propre, pour se rendre compte des choses, alors 
se formerent ces theories du Vedanta, du Sankhya, 
et de la philosophic de Lao-tseu , dans une elabora- 
tion diclces plus ou moins lente ou spontanee : car 
qui peut assigner des limites precises a i’activitd 
de 1’esprit humain ? 

En ces temps-14, comparativement iencore voi- 
sins des epoques primitives , au lieu de torturer son 
front, pour improviser une Minerve, en frappant 
sur un cerveau vide, a coups de marteau inutiles, 
le g^nie du sage preftrait contempler les antece- 
dents du culte donne, pour en abstraire une sagesse 
nouvelle. On cherchait 4 se rendre compte dune 
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foule d'^normit^s qui semblaient incompatibles avec 
I’esprit pur, et on fmissait par decouvrir dans le 
passe les membres disperses d’une sagesse primi- 
tive, obscurcie par un double polytheisme; c’est 
ainsi que le Vedanta arriva au monotheisme par 
la contemplation desdieux du V6da, membres dun 
seul poiVtife et dune seule victime;, c’est ainsi aussi 
que le Sankhya arriva au dualism e par Tetude des 
dresses de la nature, manifestation dune energie 
creatrice dont le sage fuyait les enehantements. 
Chez Lao-tseu, ce dualisme est peut-etre un pen 
plus cache, mais il nen r^sulte pas moins, avec la 
derniere Evidence, du fond de la doctrine. 

La doctrine du Tao, cest de 1’ascetisme pur; 
colossal chez les Indians , a cause de cette haute na- 
ture du mont M4rou, du mont Kailasha et de Y Hi- 
malaya, ou leurs primitifs penseurs se trouvaient 
partout etablis; Ik sont les scenes des exploits des 
vieux Yogis ouTapasvis, ces Titans dune pens^e qui 
a du necessairement se modifier et s’adoucir dans 
les plaines de flnde. 

Chez les Tao-sse, nous trouvons egalement ces 
exercices stoiques de fame , baisses d’un ton et consi- 
derablement adoucis; mais, dans la Chine comme 
dans llnde, cest toujours une speculation anti- 
sociale : ces gymnosophistes ou sages nus (les Cy- 
niques de fOrient) outraient 1’ expression de la vo- 
lontdhumaines et luidonnaienjune direction absor 1 - 
bante vei's le haut , en foulant aux pieds ce qui leur 
semblait etre le has, ou le monde. G’est une philo- 
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sophie de ia caverne et des rochers, fondle dans des 
lieux solitaires. Partout nous rencontrons ces con- 
templateurs en des lieux de passage, aux confluents 
des grandes rivieres , a 1’ entree et a la sortie des mon- 
tagnes, prechant par Taction leur tWorie de la tra- 
versde, en faisant un appel constant a la liberty ab- 
solue de T esprit et a son degagement de toutes les 
formes terrestres. 

Le sectateur de Lao-tseu, comme disciple du 
Sankhya , traversant la route de fexistence , marche 
■ainsi dans Tesprit divin, qui est ce moi absolu on 
supreme auquel il cberche a s’identifier; car ab- 
sorber n’est pas le mot : J’etre absorbs disparait 
dans Tabsorbant, tandis que Tetre qui s’identifie 
devient celui-li meme auquel il s’identifie, Mais s’il 
reconnait -ainsi un moi supreme ou absolu, il de- 
daigne le moi relatif ou le moi bumain , Tbomme 
avec ses obligations sociales. Ge mepris des choses 
du monde pouvait conduire a la haine des hommes; 
aussi poss£dons-nous , dims 1’Inde, le type d’un de 
ces genies malfaisants, hostile 4 toute charite eu- 
vers les creatures; c’est le Yogi' Durvasas, le mal- 
vetu, mendiant misanthrope comme Apemanthe. 
MalgiA ces dgarements de Torgueil, une tendre com- 
passion pour les souffranees des masses, une cha- 
rite sympathique vis-a-vis des necessiteux et de ceux 
memes que finfoi’tune degrade, ne sont nullement 
(itrangeres a ces cyniques de Tan ti quite orientale. 
Tous ils sont ce que Ton appellerait, en langage 
moderne, des revolutionnaires ; ce sont les voix 
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du desert qui orient, comme les prophfetes chez les 
Hebreux, que la pompe est vaine, que Fhomme est 
nu , qu’il a pour pfere le ciel et pour mere la terre. 
Dans le livre de Lao-tseii, cette commiseration est 
exprimee k un degr6 refoarquable; aiissi tous cos 
homines qui veulent devenir dieux, et qui brisent 
les liens de la society et de la famille, if ont pas 
completement depouille la nature humaine. 

Cette vie toute en Dieu, qui constitue la philo- 
sophic du Tao, n’a peut-etre pas completement 
etrang&re a Fantiquit£ grecque; nous y trouvons 
plus d'un pontile d’ Apollon et de Dionysos , celeb re 
comme mendiant, et dont le nom, comme celui 
de Rhakios, indique les vetements dechires et la 
nndit4 pbilosopbique. Odin, chez les Scandinaves, 
parcourt ^galemerit le monde deguise en vrai men- 
diant, coniine le dieu Shiva des Indiens, ne posse- 
dan t rien sur la terre. 

Dans la Bible atissi, it est dit d’Erioch et d’Elie 
quils marcbaient en Dieu, pour suivant une route 
sacree, bien eloignee de la vie de soci^te et dc fa- 
mille; mais, dans FAncien Testament, marcher en 
Dieu se dit aussi des patriarches, et surtout d’Abra; 
ham, le pere du peiiple de Dieu. L’ascete qui de- 
daigne le monde, comme la pi£te qui s’y joint, se 
son l manifestos sous diverses formes dans le sein 
de la religion chretienne ; i’lslani lui-meme, radi- 
calement contraire a toutes ces conceptions, a du 
plier devant l’influence des Soufis, teints de meta- 
physique grecque, syrietme et indienne. 
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Cest aiusi que fascetisme d'es disciples de Lao- 
tseu n’est qu’une des plus curieuses manifestations 
de I’ esprit humain, revelee dans plusieurs religions 
anciennes ; mais en tout cela il n’y a qu une ressem- 
blance a la surface des choses , et c’est du fond meme 
des doctrines que nous avons & nous inquieter. 

$ III. — DEVELOPPEMENT DU S£NS £>U TAO. 

all (le Tao) donne issue a tons les etres. » (Liv. I, 
chap. xxi, pag. 76.) 

Li-dessus le commentaire [pag, 77) s’explique 
de la manikre suivante : 

a Lemotyoueveutdireconipter una an des hommes 
« qui sortent par une porte. Lao-tseu compare le Tao 
a 4 une porte par laquelle passent tous les etres pour 
« arriver a la vie. Ce mot indique que tous les etres 
« sont venus l’an aprds Vaatre par la voie (par le Tao), 
« mais le Tao ne s’en va pas avec eux. » 

Le Tao, dans ce passage, comme mere de l' uni ~ 
vers, correspond au Brahmayoni, qui, en mytholo- 
gie, est le nombril de la terre, le mont Merou, oil 
Brahma nail de Brahman, comme createur des 
mondes, Le Tao, comme pere des etres, reste en soi 
sur le seuil dc Y existence,, et ne sort pas de la de- 
me ure. Le Veda connait egalement une autre nais- 
sance des etres, par le Brahmamukham , la bouche de 
Brahma; de cette porte de la parole sort le souffle 
vivifiant qui penAtre partout 1’univers et meul les 
creatures issues de la Yoni ou de forgane sexuel 
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do la femme. Ce Brahma dont la bouche envoie 
le souffle et dont 1’organe feminin met au monde 
les etres, est le dieu hermaphrodite, 1’homme cos- 
mique, le Viradj, qui, a l’instar du Tao, est 4 la 
fois pere et mere du monde. II est symboliquement 
figure dans le passage suivant, tel qu’il donne nais- 
sance a une double flam, me; en portant la main 
sur la Yoni, il fait naitre le feu de la generation des 
etres, et.en portant la main sur la bouche, il en 
fait sortir le feu de 1’holocauste. 

% gwrw ft 

Vrihad aranyakam , Srichti Brdhmanam, 

Dans ce monde, ensuite, il posa sa main sur la bouche et 
sur l’organe de 3a femme, et les agita pour produire le feu. 

Cet hieroglyphe a tout fair d’etre emprante a 
une vieille image tres-grossiere, et qui n’a rien de 
commun avec le developpement de Tart; Tidee en 
est que I’acfe de la creation est double, qu’il resulte 
de Taction combince de la nature et de T esprit, 
originpllcmcjit nn; car la nature etait iddalement 
contemie dans Tesprit avant leur separation, c’est- 
a-dire avant le commencement des mondes. 

Si Tidee du Tao male et femelle, pere et mere 
du monde, double voie de T existence, n’a qu’une 
ressemblance eloignee avec Tidee du Viradj , telle 
quelle se presente dans le Veda, a cause de la difle- 
rence des principes, en revanche, elle rappelle les 
conceptions mystiques deTantique religion de Shiva. 
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Ganesha ou Gana estShiva meme, mats c’est 
aussi son fils; en cette dernier e qualite , il est ie 
chef des Ganas, ou de la troupe des etres qui ado- 
rent Ie dieu son pere. Tous les Ganas cornposent, 
en quelque sorte, un seul Gana rep re sen tan 1 1’ unite 
des etres. Iis sont sortis un 4 un de la porle , fran- 
chissant le seuil de 1’ uni vers. Leut nom indique 
i’ordre et {’absence de tout chaos, de toute confu- 
sion. C’est une troupe parfaiteme'nt regibe et disci- 
plinee, ce n’est pas une troupe Bruyante et confuse. 
Elle a ete ddnombrde au passage de la vie et compUe 
dans la succession dbs etres , absolument comme 
le commentaire de Lao-tseu l’entend par le mot 
yoae. 

Gana tire done son nom du ddnombrement des 
etres, car ce mot vient de la racine gan, compter, 
dbnovnbrer ; d’ou Gana, nombre, troupe. Ce dieu 
est le (jat'dien da passage comme In-bi, qui, ainsi que 
nous i’avons vu, s’ id entitle avec L'ao-tseu, le Tao 
vivantou le representant du Tao, Diea de la porte, 
demeurant sur le seuil qui conduit au palais de son 
pere ; il est au fond le fils de sa m&re, son cham- 
pion et son agent , car la deesse Nature (Parvati), 
epouse du dieu contemplated’ (Shiva), le produit 
d’elie-meme , en faisant ses ablutions dans la riviere 
et par depit de la sterilite de son epoux. Ainsi Ga- 
nesha occupe une double position , 1’une envers son 
pere, 1’autre envers sa mere ; les Ganas sortent un 
a un du seuil de I’existence, en tant que troupes, 
nombre, etres, et sent les fils de la deesse Nature, 
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mere du monde ; mais les memes Ganas rentrent mi 4 
un vers le palais du dieuoii reside le non-etre, et ils 
sont embrass4s en esprit par le dieu leur p&re, dont 
vient le souffle. Quand le pere et la m&re se que- 
rellent , quand 1’esprit et la nature sont en desac- 
cord , Ganesha defend .sa mere , et , gardien du 
seuil de 1’ existence, il interdit a son pere d’y pe- 
n^trer; mais celui-ci passe outre et lui abat la tete, 
puis lui en substitue une autre: de 14 le double 
visage de ce dieu, sa face divine et sa face animale, 
1’une celeste, 1’ autre terrestre. 

Depuis lors, Gana compte tout ce qui sort par 
en bas , franchissant le seuil de i’univers , et tout 
ce qui rentre par en baut, penetrant, sous sa con- 
duite, dans le Kailasa ou le palais du dieu. 

Les ressemblances de ce dieu avec le Janus ou 
le Janes des peuples du Latium ont ete dej a remax- 
quees; je laisse aux pbilologues le soin de decider si 
Janus , le dieu du seuil , janua , est identique , quant 
au mot meme, k Gana, qui a les memes fonctions. 
Comme Janus, Gana est adox'e sur toutes les routes 
et plac6 sur. tons les seuils; s’il ne porte pas' les 
clefs comme Janus, il fonctionne comme lui k 3a 
porte, ait passage, et, comme lui, sa position est 
double, ce qu’indique sa double tete. Gana, comme 
Janus, est un dieu qui regie les temps, oi'ganise le 
calcul et se trouve , par la , en rapport avec le ca- 
lendrier sacre ou profane. Toute la mythologie des 
deux dieux meriterait un examen k part, pour les 
etudier dans leui's dissemblances el leurs ressem- 
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distrrbuant: leurs rangs et en faisant la repartition 
des existences, mais il est aussi « ce qui ne s’en va 
« pas.aveo les etres ; » car tout en penetrant partout 
il deineure en soi:: de 14 son dternite, son inexpri- 
mabilitd. 

« La voie qui peut etre exprimee par la parole 
■<( n’est pas la voie 4 ternelle , le nom qui peut etre 
« nomme n’est pas.le nom eternel. » (Liv. I, cbap. i ; , 
pag.a.) 

«Le Tao est dternel et sans nom. » (Pag. 3 .) 

. « Il est eternel et ne pent etre nomme. » (Pag. k 7 .) 

«Moi je ne sais pas son nom. Pour lui donner 
un titre je Pappelle Voie (Tao). » (Pag. 92.) 

«Le Tao est eternel et il n’a pas de nom. » (Ch. 
xxxn, pag. 120.) 

Tout ce qui peut s’exprimer par la parole a une 
figure , et tout ce, qui a une figure est limite mais 
tout ce qui est limite est temporel ; done fesprit en 
soi est necessairement sans nom et dternel, car il 
est sans figure , c est-4-dire qu’il n’est pas: compris 
dans 3 ,’espace ; il est sans augmentation et sans di- 
minution, c ! est- 4 -dire qu’il n’est pas compris dans 
le temps. Telle est la doctrine non seulement de 
Lao-tseu , mais encore du Vedanta et du Sankhya , 
malgre la diversite des systemes. 

Noma et Rdpct , dans la speculation primitive des 
Indiens, ou nom, et figure sont inseparables;, tout 
ce qui est mondain et profane a nom et figure ; 
tout ce qui est divin et sacxe est sans nom et sans 
figure! On des plus fameux Upanichats, oil se trouve 
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expliqu^ le Vedanta , apres avoir dit comment , de 
I’Elxe pur et absolu , sont n 6 es , par ie mouvement 
du desir, ies trois formes fondamentales de 1 ’exis- 
tence materielle , la lumiere , les eaux et 1 ’ aliment , 
qui entrent dans la composition de tous les etres 
de la nature, ajoute les paroles suivantes : 

^T>TcrWcr ^rTT^ ift^FtT- 

^TOfl'fa cTTETT f^fcT f^sjcf 
^FTWrfiT M q^civnmi^ri ^cTrrr 
xfr^rTFFTT^srf^SZT JTFTfF ^TpR^fTFTt f^frf 
1%^rf U%^it || 3 || 

Tlichandogya prapdtliaka , IX. — Windisclimann , Sanlcara , p. i36. 

Ce dieu manifesta le desir : 'hola! Ayant penetre ces trois 
Dieux avec Tesprit de vie, je formerais (par la transmutation 
de leur substance) le nom et la figure (des£tres) et rendrais 
triple la nature de cliaque existence. Et ce Dieu, ayant p£n^- 
lr£ ces trois Dieux de son esprit de vie, forma le nom et la 
figure (des etres) au moyen de la transmutation (des trois 
Dieux), et il fit triple chacun des etres (de la nature). 

Le Sat , ou Fetre pur, dont il est question dans 
ee passage, n est ni le dieu du Sanlchya , ni celui de 
Lao-tseu, car il contient en Ini eette substance du 
monde dont le Pouroucha de Tun et le Tao de 
Fautre sont eux-memes vides. Il fait sortir de son 
sein, ou de la nature qu’il porte en soi , cette rneme 
nature substantielle qui progresse dans la lumiere , 
laquelle progresse dans le fliiide, lequel s 1 acheve 
dans le soiide ; lumiere , fluide, solide , telles sont, 
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selon le Vedanta, les trois formes fondamentales 
de la nature qui existe comme sagesse dansTetre; 
ou elle est monde interne, et se manifeste comme 
foiie dans le non-etre, ou elle est monde externe: 
car le monde est un non-etre par rapport a letre , 
et vice versa. 

C’est dans cetle nature arrive au terme de son 
d^veloppement primitif que i’etre primitif, que le 
Sat envoie fesprit de vie, le Djiva. Ge dernier agit 
comme ame du monde doite de la. conscience de 
fetre; il est createur par la combinaison des &U- 
meats; ou'le samcisa , opeite par le vikara ou la 
transmutation simultaitee des trois formes de l’exis- 
tence naturelle qui entrent dans la composition des 
etres, chez lesquels se retrouvent constamment le 
principe lumineux , le principe humide et le prin- 
cipe solide. G’est ainsi que tout ce qui a nom et 
figure provient de ce qui n’a ni nom ni figure; c’est 
ainsi que de fetre en soi, qui est le non-etre du 
monde, vient letre depouille de la conscience du 
Moi, qui est le non-etre de fesprit pur : notion fa- 
dicale dans le Vedanta et le Sankhya, comme chez 
Lao-tseu, 

Ce Djtva, ou cet esprit de vie, traverse la route 
du monde, qu’il soit actif et moteur interne, agis- 
sant comme fils du pfere, ainsi que le veut le Vd- 
danta , ou qu’il soit passif en soi et esclave de la mere 
des mondes , operant h son service , comme Yen- 
tendeht Lao-tseu et le Sankhya. 

Ce mem eDjiva ou esprit de vie a ^galement son 
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type dans la religion mystique de 1’Inde. II est le 
feu, dont la route est dans les t£n4bres, qui les 
sillonne et les dissipe; son norn est Krichna-vart- 
man, la voie lamineuse dans les tenebres. C’est Vi- 
clinu ou le Penetrant , qui est partout domicilii dans 
1’univers, tout en le traversant pour rentrer dans 
sa demeure supreme ou son parama-padam ; 14 il 
reside dans le pas unique dont I’empreinte a 4t4 de- 
posee par Ini dans la traversee des mondes. Cette 
empreinte religieuse du pas de la divinity qui tra- 
verse les mondes se rencontre dans les religions 
de 1’Asie-Mineure , entre autres 4 Sardes. On la re- 
trouve dans les mythologies heroiques de Persee et 
d’Hercule, qui ont traverse la terre, laissant en plu- 
sieurs lieux 1’empreinte de leurs pieds. De pareilles 
idees peuvent aussi etre signalees dans les religions 
de la Germanie et de la Scandinavie. 

Le dieu de Lao-tseu, comine le Vichnu de 1’Inde , 
en traversant 1’univers , va du centre 4 la Peripherie , 
et de la peripheric retourne au centre , immobile en 
soi. Son nom indien est Vi-kramas , celui qui a mar- 
ch 6 partout, avec force, energie , puissance; car sa 
marche est au-dedans de tous les etres. Selon les 
hymnes du Veda, il a mesure 1’univei's en trois pas : 
un pas daiis les abimes, le second dans la region 
moyenne , le troisi4me au ciel; de 14 son nom de Tri- 
vikramas. Il est verbe, intelligence, Aum, trilitt^ral , 
trisyllabique. 

Il est au-dedans de toutes choses, ignore partout 
et connu du sage seul. 
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w. ^f^rf #r^r 3FRts4 *jfsr4t ^ %s 

sj^rt 4: wrfrr u ?r 

Wrra^Tt^rT: II 3 || 

4n^j ii c ii inf u *r toust ii \o a 4 t 

STF?t II \\ II 5TTf^ II T* II 2TST^?nT% n m II 

4t n \i n 4t f4^f?r ii m ii m ^Rf4^ ^t- 
f%rrt wTf^rr4j ii \l ii 4% nrarto 
iHi fe i ^ frsnf^rc; ii %s n ^r: h% %sra^ 
^snf4ar4 ii it ii 4% 4^4?* t^t- 
^rarTf^rvT^f ii ^ u *?: tftt- 

f^rt mv&nti n i° n m n ^ n 4t stt- 
f4 ii ^ u wjcm ii ^ ii 2?:. n ^ ii 

4r SRfU H II II II I1 13 II 

=FRfa ii it; u 4n?rf4 ii ^tf ii ** wtf4 II n 

Vrihad aranyakam, Udddlaha Brdhmanam. 

Celui qui reside dans la terre , celui-la est le centre de la 
terre. La terre ignore cet esprit dont elle forme le corps. 
Celui-la qui est dans rinterieur de la terre marche (et la 
meut). Celui-la est ton esprit, le frein interne, Timmortel. 

II est clans la sphere de 1’Adhidaivatam , ou des 
Dieux de 1’univers, ici dnumeres comme terre , eau, 
feu, ^ther, vent, soleil, lune et etoiles, regions et 
intervalles de 1’espace, eclair et torinerre; done du 
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soleil, du fluide et des lumineux d’abord, puis de 
i’espace ethere et de i’air, principe du mouvement 
qui separe la sphere inferieure de la nature , ou la 
sphere elementaire , de la sphere superieure , qui est 
la sphere astrale , ainsi que de la sphere oil 4clatent 
les mouvements de 1’ atmosphere. 

II est dans la sphere des lieux ou des mondes, 
des Wdas ou du savoir sacerdotal, des holocaustes 
et des creatures vivantes; enfin il reside dans 1’Ad- 
hyatman , ou dans la sphere de I’homme organique , 
etfe corporel que les sens regissent, places qu’ils 
sont sous la direction d’une ame double, tournee 
du cot4 des agitations du monde, d’une part, du 
cot<i de la quietude divine , de 1’autre. Tel est cot 
esprit de vie, ce g&nie createur qui, apres avoir en- 
fant6 les mondes, selon le Vedanta les regit par ie 
principe d’animation qui est au-dedans de toute 
chose; dansl’homme seul il se fait lui-meme , quand 
l’homme l’a reconnu en s’y identifiant par la con- 
templation de 1’holocauste, qui a engendre le fds, 
createur des mondes. 

Le Sankhya , au contraire, a f instar de Lao-tseu, 
nous montre cet esprit qui a penetoi le monde es- 
clave du monde et serviteur de la nature, jusqu’a ce 
qu’il soit parvenu k s’abstraire du monde, ,k briser, 
dans lame du sage, les chain es qui 1’ont afflige. 
Aussi longtemps que dure le tourbillon des existen- 
ces , aussi longtemps que tourne la roue de Brahma , 
cet esprit du Sankhya , qui est le pere du souffle , 
est enchain^ par son fils et son messager a la roue 

37. 
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des etres. • II y tourne, hroy& a l’infim, dans ies 
jnembres dont il s’est revetu, pour y cacher son 
Existence , et toujours renaissant du sein des do- 
cbirements, au milieu de ses tortures. 

C’est done cet esprit qiti, selon'le Vedanta, est 
entre en toute chose, dont la voie est a suivre A tra- 
vel’s le monde, quoiqu’il existe en soi, en dehors 
de toutes les spheres des existences spirituelles et 
.materielles. 


vfes; %r: surf %■ 

qj fiUSRUfqSFT TTcTST W.ddC 

H II \l \\ 

xxirifr vpqfrr ^r^r: trs#srs|: ^r- 
HHWT *FT: cTFWrmFT 
^ H ^rT H%SRT OTTW - *T H 9F3Rt 
rr vr^f^r 11 \s 11 

sErr^^lixifed ^ m H^rfcr ct^rt 

^ sffrfuf st trt %s 

mtu 


Vrihad aranyakam , Srichli BrAhmanam . 
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Cela et ceci (1’espril et le. monde) n’dtaient pas encore 
manifestos dans le temps ; ensuite ceci et cela ful manifesto 
en nom et en figure (par suite de la transmutation ); ceci fufc 
nom et ceci fut figure. Encore en ce terrips-ci , cela et ceci 
est manifesto dans le nom et la figure. Cet (esprit) est ce 
nom, el ce (monde) est cette figure. II a penetre, en ce 
monde, avec dnergie dans le corps, depuis les ongles du 
pied jusqu'au (sommet de la tete). Comme le couteau est 
tout entier contenu dans le fourreau, lui qui soutient ce 
lout est contenu dans le corps ; les dtres dun imparfait en- 
tendement sont les seuls a ne pas le voir. Quand il res- 
pire on Tappelle souffle, quand il parle on fappelle parole, 
quand il voit on Tappelle vue, quand il ecoute on Tappelle 
ouie, quand il pense on fappelle ame ; tels sont les noms 
de ses oeuvres. Cejui-la qui ne le con^oitque dans les choses 
isol^es et individuelles ne le connait pas , car cet homnae est 
(d’un entendement) imparfait, il tourne dans les existences 
purement individuelles. — Et 1’homme mdditait, car tous 
ceux-ci existent dans Tunite; (il se disait : Ceci est Vem- 
preinte da pied dqce grand tout , ce qui est cet esprit de vie ; par 
cet esprit de vie il connait le tout . De meme gue Von pent re - 
trouver [celui qui vient de passer) par Vimpression qua laissee 
sur le sol la plante de son pied, de memel’homme qui poursuit 
cette trace Unit par rencontrer la gloire et 1’illustralion. 

Tel est cet esprit pdndtrant qui se revet de la 
figure des choses comme d’un masque pour se de- 
guiser, et qui correspond au nom des choses; car 
les choses ont, quant a lui, leur moteur, le meme 
rapport que la figure a par rapport au nom qui les 
exprime dans leur signification profonde. Il est le 
frein interne qui empeche que tout ce qui se meut 
ne dehorde, car lui seul tenant le soutrct , oti le fil 
des existences , marche a travel's le labyrinthe de la 
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nature et du coeur humain , illimite dans le limite; 
sans nom, dans ce qui a un nom; sans figure, dans 
ce qui a une figure- C’est ainsi que seul ii est fibre 
dans le li<£, se transportant, en un^ciin d’ceil, par 
deli les limites de 1 ’existence, tout en demeurant au 
centre. II est K&matcMrin, dit le Vedanta, penetrant , 
avec la subtility de lather, dans tous les mondes. 

« Moi je ne sais pas son nom. Pour lui dobner un 
« titre je lappelle voie (Tao). En m’efforpant de lui 
« faire un nom je 1 ’appelle grand ; de grand, je l’ap~ 
upeile fugace; d efagace, je fappelle doignd; d'eloi- 
ngnd, je 1 ’appelle (l’etre) qui revient . C’est pourquoi 
«le Tao est grand. . ; . » (Chap, xxv, pag. 29 .) 

Voici maintenant comment le commentateur ex~ 
plique ce passage : 

«I 1 est tellement elev^ que rien n’est au-dessus 
« de lui ; il enveloppe le tnonde et ne voit rim en dehors 
t( de lui . G’est pourquoi je 1 ’appelle grand . De l’id4e 
« de grand, je passe i une autre id£e pour le chercher, 
«et je 1 ’ appelle fugace. II nest point comme le ciel 
« qui reste constamment en haut , ni comme Ja terre 
« qui reste constamment en bas. II vous echappe et 
«$’enfuit toujours, sans rester constamment dans le 
meme lieu. De I’id^e d e fugace, je passe a une 
« autre idee pour le chercher , et je 1 ’appelle dloigne . 
«En effet, plus on le cherche et plus il parait 6hi- 
« gnc\ Il ne connait ancune limite . Il revient dans le 
« palais de V intelligence ( dans lliomme ) et s’y enfonce 
h dc plus en plus. Apres avoir fait le tour dumonde, il le 
<( recommence ; apres scire eloigne immensement, il se 



OCTOBRE 1842. 423 

« rapproche. 11 vevient, et il suffit de le cherclier dans 
(c le coear cle Vhorrtme. » 

Texte et commentaire , tout est ici, quant au sens 
des choses aussi bien que quant a 1’ expression des 
idees, litteralement identique a de nombreux pas- 
sages du Veda et du Vedanta , reproduits par le 
Sankhya. 

11 est plus petit que ce qu’il y a de plus petit , et 
voila la raison pour laquelle il est plus grand que 
ce qu’il y a de plus grand. Car s’il lietait pas si petit 
ni si ddli£, ou comme Lao-tseu s’ exprime souvent, 
sifaihle, il ne pourrait pas pcnetrer partout et par- 
courir de si grandes. distances ; il ne serait pas si 
grand, ou, comme Lao-tseu s’ exprime encore, si 
fort. Or, dans la religion du VMa, c’est ce qu’on 
appelle le nain et le c/eant, qui habite dans le coeur 
de l’homme et se manifeste dans la retine droite 
de i’ceii , tout en parcourant et occupant i’univers. 
C’est le poucet, le Pourouscha haul d’un pouce et 
qui cependant a mille tetes , mille mains , mille 
pieds, etc. C’est Vicbnu en sa qualite de Vdinana , 
le nain qui, en trois pas, a occupe les mondes. 
Cache dans la grotte des eaux, avant la creation, il 
y grandit en silence ; retire dans la grotte de 1’at- 
mosphere, durant la creation, il parait sur 1’autel 
et occupe le monde; cache dans la grotte du ciel, 
il conserve le monde, etant le foyer des ames ; mais 
son habitation reelie est en soi., dans la grotte du 
coeur. Les sages poursuivent la trace de ses pas et 
s’associenl a ses fonctions, comme les pontifes a 
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1’holocauste. Ils le d^couvrent dans tous les lieux ou 
il habite, Us vont avec lui de grotte en grotte, des 
abimes k la region moyenne, de la region moyenne 
aux cieux, des cieux ils retournent en eux-memes, 
toujonrs-le celebrant et s’associant, par la contem- 
plation, a toutes ses oeuvres. Ceci est ceb:bre dans 
plus d’un hymne du V4da et regoit une forme abs- 
traite dans le Vedanta , ou cette, donnee est dA- 
pouill^e de son expression mytbique. 

T^TRTT II || 

^t^rfcr sehftt znft n ^ u 

u ^ ii 

K&thaka, valli a; edit. Poley, pag. g. 

Plus petit que ce qu’il y a de plus petit , plus grand que 
ce qtril y a de plus grand, Tesprit de cet homme, placd 
dans la grotte. .... assis, il va au loin; couch^, il se rend 
en tout lieu. ... lui, incorporel dans les corps, permanent 
dans ce qui n’est pas stable. 

En lui les mondes existent spirituellement selon 
le Wdanta, ce qui, comme nous 1’avons deji fait 
observer, n’est admis ni par Lao-tseu , ni par le San- 
khya. 

m w j u ^ n 

Mundaha 2 klianda, eclil. Poley, pag. 9 k. 

Celaqui est plus petit que ce qu’il y a clc plus petit, cela 
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dans lequel les mondes sont contenus, ainsi que leurs ha- 
bitants, cela est I’imp^rissable Brahma; il est le souffle, cela 
aussi est parole et ame. 

Mais si le Sankhya et Lao-tseu ne lui recoii- 
naissent pas le monde interne, ils s’expriment exac- 
tement comme le V4da et le Vedanta , quand il s’agit 
de manifester son ubiquity. 

srr^ i sjlpgr ^trfffa 

iW5Rl:imi 

Mahundrayaii’-opanischat , cit6 dans le Yagna , pa g» 7$. 

Dans fonde sans rivage , au milieu de funivers , par 
dela le ciel, Pradschapati plus grand que ce qui est grand, 
a pen&tre dans les luminaires avec la semence lumineuse et 
se promene dans la matrice (d’or). 

Nous avons ici ses trois grottes dans les trois 
mondes, au fond de 1’Oc^an , dans 1’atmosphere , par 
dela les cieux, et son s^jour dans le feu , le soleil , la 
lune etles &toiles pour la conservation des mondes, 
au centre de ce grand foyer des espxits vitaux qui 
est cache par le soleil. C’est en tout cela qu ’il p 6- 
netre avec les esprits vitaux , c’est en tout cela qu’il 
se prom&ne sans y rester attach^ ; et c’est ainsi que , 
dans le systeme de Lao-tseu, la route du Tao a pu 
devenir la route du monde. 

« Il enveloppe le monde et ne voit iden en dehors 
« de lui , » 

Dit le commentaire de Lao-tseu; absolument 
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coirnne I’ancien ascete , adorateur des principes du 
S^nkhya et auteur de 1’Upanischat cit£ : 

ZHTfcT t?T =5T t^T *TT^ ==T I 

Mahdndrayan-opanischat } loc. cit. 

Lui, dans 3equel 1’atmosphere et le ciel et la terre se 
• Irouvent comine enveloppes. 

Cet esprit qui est au-dessous de la petitesse d’un 
atome, au-dessous de la faiblesse du vent, qui est 
au-dessus de la grandeur des mondes , au-dessus de 
la force des Aliments; lui qui fuit et passe , lui qui 
p&netre partout, lui qui va jusqu’aux extremity de 
lunivers, et que le sage cherche et ne trouve ja- 
mais, car il a d^j& passd la oil il s’arrete, jusqu’a ce 
que, rentre en soi, it 1’ait recronnu dans son propre 
coeur, faisantle tour de tous les etres, est celui dont 
Lao-tseu vient de dire : 

uD^loignd, je Tappelle (letre) qui revient, » 

Et au sujet duquel le commentaire ajoute ; 

« Il revient dans le palais de Tintelligence ( dans 
(d’hoinme) et sy enfonce de plus en plus. Apr&s 
« avoir fait le tour da monde , il le recommence; apr&s 
us’etre eloignd immensement , il se rapproche . Il revient 
u et il soffit de le chercher dans le cceur de Vhomme . » 

Ges pensees et ces expressions sont encore litte- 
ralement identiques aux plus vieilles paroles du 
Veda : 

^TTST IJrTTfr 
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5tw i strerrar s i rens ^firrt- 

f^sj ii n ii 


^r: i ?ft f^RTFr fesr rre ?r$ =sr^t 

^TmrT II II 


Vadjasaneya samhitd, adliyaya 32 ( Yadjourveda) . 


Faisant le tour des etres, faisant le tour des mondes T 
faisant le tour de toutes les contrees de Tespace, les inter- 
mediaires et l&s principals, adorant la premiere n£e de la 
v£rit6 (la parole cr^atrice) par lui-meme , ilrevint a lui-mSme. 
II courut autour de la terre, il alia promptement autour des 
mondes , autour des regions de Tespace, autour du ciel, et, 
roulant autour du cqrps etendu de la. verity, il vit cela, il de- 
vint cela, il est cela. 


Ce texte est repute dans leMahanarayan-opanischat 
avec quelques variantes , car on y lit vibhritya au 
ati lieu de vivrltya, sontencint au lieu de tournant. La 
parole est la Bile de Brahma, issue de sa bouche, 
quand il entonna le plain-chant de tous les etres, 
quant il les produisit , comme pontife devant Tau- 
tel, avee leurs rhythmes et leurs mesures, dans le 
temps et dans Tespace , recitant la parole de vie siir 
laquelle Tut trainee la figure des choses. Alors il vit 
etendu devant lui le corps de la victipie qu’il im- 
mola ; et ce corps c est le corps de Thomme , le type 
du corps de Tunivers, quil anima de son souffle. 

En tout ceci done Tesprit penetre , de tout ceci 
il fait le tour; celui qui le recherche , le sage ponli- 
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ficai qui voyage a sa suite, dtant arrive jusqu’aux: 
ex.tr knites du monde, retourne en soi ou il ie. 
trouve : 

«I1 revient, et. il sufifit de le chercher dans lc 
« coeur de I’homme , » 

Dit le commentaire de Lao-tsed. C’est « le palais 
« de 1’intelligence. » 

IT 3PJcT Jpy^f ^TR^ffT I^T 

i " tr^Tf^r ^t%tt z rmfa ^ tt 
if n 

h ?rt TORfir h f^n?rr 

fOT I zm >C W<#{- 

m in® n 

Loco citato . 

, Que le savant Gandharva (le sage) proclame cet immor- 
tel, qui regit les demeures, qui habile la grotle; les Lrois 
empreintes de ses pas sonfc impriinees dans sa grotte , et celui 
qui les corinait devient le pere du pere ; il est ne comme 
noire parent; il est celui qui soutient (le tout), il connaitles 
demeures et tous les mondes , et il sail dans quelle sphere 
les Dieux se meuvenfc, eux qui se nourrissent d’immorlalite 
dans le jeune, en la troisieme demeure. 

La tvoisi&me demeure est dans le ciel et le coeur 
de rhomme ; apres 1’ avoir visitde dans le ciel , le 
sage, sonpontife, appele icile Gandharva , retourne 
en soi et le retrouve , car il a suivi ses traces h tra- 
vel's la creation; d’abord dans les eaux oil il se nour- 
rissait clandestinement d’un vol sacre , scion les 
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hymnes du Rigveda, oh il mangeait fholocauste, 
pour croitre et sox'tir du sein des tenebres , en divi- 
sant les eaux d’en bas des eaux d’en haul ; puis dans 
1’atmosphere oh il parut sur 1’autel , crdant ciel et 
terre ; enfin dans le ciel oh il reside comme ame dy 
monde et foyer de la vitalite. Dans Fhomme il oc- 
cupe, comme le dit le commentateur de Lao-tseu, 
une place dans le palais de fintelligence. 

L4 est le verbe sacre , le Aum du Vdda , qui ren- 
ferme les eaux , la region moyenne et les cieux , 
tout 1’univers ; le sage adore au dedans , dans la 
grotte du cceur, ce qu’il a adord dans les abimes, 
dans l’atmosphere , dans le ciel. Ici comme partout 
la conception ideale se rattache k des mythes cos- 
miques de la plus haute antiquity. Non-seulement 
on retrouve le Dieu qui vole les boeufs et se nourrit 
d’un holocauste dans les tenebres , sous la figure de 
f enfant Hermes, cache dans la grotte des eaux, 
dans un hymne homerique qui celdbre un fait my- 
thologique qui doit remonter 4 la plus haute anti- 
quite des Thraces et des P61asges ; mais le Dieu vo- 
leur de bceufs , le Dieu qui celebre uu sacrifice dans 
la grotte de la montagne , lequel est le sacrifice de 
la creation , reparait comme Mithra , dans le culte 
mithriaque , fruit, il estvrai, d’un syncretisme, mais 
dont les'41dments n’en remontent pas moins aux 
vietix jours de la society humaine. 

Le caj'actere de cet esprit vital, retrouve dans 
le coeur de fhomme, oh il revient, c’est de penetrer 
le monde, sans avoir rien de son instabilite et de He 
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pas d^perir; aussi cette voie est la voie eternelle , et 

celui qui la parcourt ne se fatigue point. 

(i II subsiste seul et ne change point ; il circnle 
«partout, et ne periclite point. » ( Cbap. xxv, pa g. g 1 .) 
t ,Ceque ie commentaire explique ainsi : 

« Tout etre qui s'appuie sur quelque chose a me 
« force solide; s’il n’a rien qui 1’aide et le soutienne , 
« il flecliit et succombe. Tout etre qui reste dans sa 
« plate est tranquille; des qu’il sort de ses limites, il 
« rencontre des obstacles. Deli vient que celui qui 
« circule partout est expose aux dangers. Le Tao na 
« point de compagnon dans le monde. Il se tient seul 
« au deli des limites des etres , et n’a jamais changi. 
a En hunt, il s’ilive jusqu’au ciel ; en has, il pinitre 
«jusqu’aux abxmes de la terre. Il circule dans tout 
(i I’univers et nest jamais exposd d aucun danger . » 

Sa force est en lui-meme , car il est seul, tandis 
que la force des creatures est dans le Criateur, sans 
lui elles ne seraient pas , elles flichiraient. Il est ce 
point d’appui au-dedans de toutes les choses , comme 
il est dit de I Ami, ou du Verbe criateur : 

TTrTC M WI WFPSfrf tj\\ 

men safari it %9 u 

Kathaka, valii 2, 6dit. Poley, pag. 9. 

Cela est le plus excellent appuij cela est 1’appui supreme; 
l’homme qui a reconnu cet appui est elev£ au monde de 
Brahma 

Car dans la route de la vie il marche appuye sur 
cette lumiire , et ne s’egare pas dans les sentiers des 
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t^nfebres; mais le Tao traverse la route, comme 
Vichnu, le Aum ou le Verbe de vie, qui a tout pe- 
n4tr4 de sa lumi&re , dans le Veda, et n’est appuye 
que sur lui-meme. Lui seul p'eut circuler partout, 
car il a un centre. II est partout identique & lui- 
meme : 

mr naj^r mt jtfft m ?fvFcTfvr^f%: m\ 

ciFn^ FFTT3g?r ii n n 

Vrihad aranyakam, Udgitha Brdhmanam . 

Egal il (le souffle) est dans le moucheron, egal dans l’e- 
l^phant, 4gal en ces trois mondes, egal en ce tout, , pour 
cela il savoure £galement toute chose. 

Il peut etre 4gal en toute chose , dans l’atome 
comme dans 1’univers , parce qu’il a son centre en 
lui-meme et qu’il n’est attach^ a aucune chose: 

^ ii ^9 ii 

Vrihad aranyaham, Shariraha Brdhmanam. 

11 est sans aucune attache; il n’est retenu par rien. 

En ce sens il est dit frequemment de lui, dans le 
Vedanta comme dans le commentaire de Lao-tseu : 
« Il n’a pas de compagnon dans le monde. » Na 
Sahayas. Chaque etre reste en soi : car, se deplacant, 
il s’an^antirait s*il sortait de son etre propre ; et s’il 
n’en sortait pas, en se deplacant , il rencontrerait 
tot ou tard la limite de I’infranchissable. Il n’en est 
pas ainsi de ce voyageur eternel , qui est toujours 
en route parce qu’il ne bouge jamais el qu’il a en 
soi son centre. Il 'est en haut f comme Shiva, en sa 
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quality A’Urdhvaretas , qui fdcondeles cieux, en de- 
daignant la terre; il est en las, comme Shiva, en 
sa quality du dieu de l' A dims, des regions inferieures, 
dans les entrailles de la terre ; Id, au sein de la 
mort et de la destruction , se trouve le sein fecon- 
dant qui reproduit toute chose, selon leSankhya; 
car la jeune Kanya , la vierge qui cueille des fleurs 
et perit dans le sfjour de YAdhas , y reside , revenant 
sur la terre , avec les fleurs et les fruits ; comme 
Kora , dans 1’ancien culte des Pelasges , habite le 
Hadas et revient sur la terre au printemps et en au- 
tomne. 

Ainsi, enhaut et en has, au-dessus des cieux, au- 
dessous de la terre, cet esprit abstrait qui se detach e 
des bras de la nature peut librement circuler par- 
tout, au rebours de tous les etres, «sans jamais, » 
dit le commentaire de Lao-seu , « etre exposd a au- 
cun danger. » 

Sjtft n II 

Kathaka, valli 2 , pag. 9, edit. Poley. 

II n est pas aneanti dans le corps an^anti. 

Car, comme ajoute le commentateur de Lao- 
(seu : 

« La chaleur du soleil ne le brule point , 1’humi- 
«ditd ne le moisit point; il traverse tous les corps, 
«et n’est expose a aucun danger. » (Pag. 93 .) 

Car il est au deli de la limite des etres, ce mar- 
cheur infatigable, dans lequel marchent les igno- 
rants ;'t leur insu, en traversant la route du monde 
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et que les sages foulent avec un pied divin , ear ils 
connaissent ce tresor sous leurs pas , veillant en 
Dieu, tandis que ies autres sommeiiient. 


H==T- 

^=rft ==r mr: ttht 


Thchandocjya , ch. YI 1 I, § 3 . — Wirtdisdhmann , p. 172. 


De meme que ceux qui ignorent la nature du sol qu’ils 
foulent sous leurs pieds passent par-dessus un tresor dor 
et ne le trouvent pas , ainsi loutes ces creatures voyagent, 
jour par jour, en ce monde de Bralima et ne le trouvent 
pas. 

Ils sont dans les tenebres, ils ne distinguent pas 
l’esprit de la mati&re; tandis que ceux qui le dis- 
tinguent et qui le reconnaissent peuvent dire avec 
les dieux, lorsqu’ils s’adressent a Vichnu pour faire 
son 41oge : 

& JTfa: 11 ^ 11 

Rthndyanam f pag. 173, 4 dit. Scblegei. 

Tu es la voie par laquelie vont toutes les creatures. 


Nous I’avons vu traverser le monde et revenir 
en soi ; ici les Oupanichats nous le montrent dans 
son manage interne, habitant le coeur de Thomme, 
associ6 a la mere de Tunivers, lui qui est le p&re, 
le souffle qui se prom&ne dans le corps humain, 
comme il se promene dans iunivers , sans jamais 
se deplacer. 


XIV. 
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Lui qui habite la grotte du cosur communique 
avec lui qui habite la grotte des cieux , car les deux 
esprit? sont un seul esprit, un seul foyer de vie, 
une seule ame du monde, intrinsequement deta- 
ch4e du monde. 

Ceci, comme je 1’ai d4j A fait observer, est Ve- 
danta et n’est pas Sankhya ; car, dans le Sankhya , 
comme chez Lao-tseu , la nature plastique ou id e ale , 
la m&re, est la motrice de funivers, car elie ren- 
ferme le monde en son principe invisible; tandis 
que le p&re , captif de son Spouse et servant k ses 
gages dans le grand mouvement des choses, est 
libre en soi et ne meut pas le systeme des mondes. 
Le souffle seul lui revient, mais sous ce point de 
vue, il est bien reellement le Dieu du Vedanta , it 
cette difference pres , qu’il est devenu passif au pro- 
fit de la nature active. 

Cet esprit du coeur, done, communique avec 
fesprit du ciel, au moyen d’une veine qui part du 
coeur et monte au cerveau, oil elle s’embranche. 
Cette veine , selon Windischmann le pore , est la 
arteria vertebralis et la basilar is qui en emane. ( Die 
PhilosopMe im Forty any der FFeltgeschichte, pag. i3, 
5i.) C’est par cette veine que le souffle monte, 
nddna , et qu’il s’ exhale, soit a la chute du coi'ps, 
soit dans les fonctions de la vie corporelle : car, a 
la mort de 1’homme , la vie qui ne meurt pas , re- 
vient au foyer central des Ames .et des esprits vitaux 
dans le ciel; et quand i’homme renait, le souffle 
en redescend pour venir reanimer fhomme , ainsi 
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que toute creature dans laquelle il fait retour,' scion 
Lao-tseu, comme aussi d’apr&s les Indiens des diif£- 
rentes ^coles. (Pages i 5o, i5i.) 

C’est par cette veine done que ie souffle et la pa- 
role, le pere et la mere del’univers, intimemenl unis 
dans le verbe de vie, communiquent avec 1’ame du 
naonde. 

57TXT II 3_ II 

Vrihad aranyakam , Djanaka Br&hmandm . 

Ensuite la route de ces deux est cette veine pat* laquelle 
ils se promenent, sortanfc du cceur pour monter au ciel, 

Tandis que eette grande etprincipale art&re com- 
munique avec resplit de vie, rattachant la vie de 
Fhomme a la vie delunivers, de sorte que I’liomme 
respire d’accord ayec toute la creation, d’autres veines, 
au nombre de soixante etdouzemille selon les Upa- 
nichats, partent dgalement du cceqr, mais ne s’em- 
branchent pas dans le cerveau, ne montent pas au 
cieL Ces veines se dirigent vers les regions de I’es- 
pace , od liabitent en }Das , au milieti et dans la cir-* 
conference, les dieux de funivers, les dieux tem- 
porels qui ont une fin ; elles conduisent fesprit , 
non en soi, mais a travers le monde et le font re - 
trograder dans le sein des existences, ne lui don- 
nant que des sympathies partxculi^res , et leloignant 
des sympathies generates. Telle est la route du 
monde quele Dieu traverse sans s’y arreter, tandis 

28, 
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qu’il habile dans |a route du sol, qui le rambne h. 

son principe 4ternel. ,, 

Telle est aussi la route du Tao, comparable aux 
routes que les brahmanes celebrcnt comme la voie 
de Brahman. ■ - 

f ' 

\WX: V'Zfi ^T 

f^rft^ $«r srfa q#rr sr^rm^r 

grfff^T T%efiir: ii \\ ii 

3fr ^rtff q?t%t ^ 

TTsqT, sTT^TJTT ^ 

H: U ft II 

.• • ■ Vrihad a ranyakam, Shariraka Brdhmanam. 

A ce sujefc, il y a ces stances : La route est subtile , antique , 
et la plus prot6g£e detoutes les routes, Je I'ai touchee! Les 
sages Youbp^r ceile route, au moyen de cel esprit riche et 
puissant; ceux qui . connaissent le Brahma poursuivenfc 
cetfce marche apres avoir 6t6 delivres ( des embarras- du 
corps), pour se transporter dans le monde du cieL Mais 
en cet homme, di&ent-ils aussi , il y a des (rayons) blancs, 
noirs ,, jaunes , verts v rouges (qui conduisent dans les divers 
raondes); cette ( autre) route est protegee par Brahman , et sur 
elle s’avance Thomme qui a fait le pur et qui brille de f eclat 
de Brahman. 

Pour quicouqite a etudie fantj quite: dans. un es- 
prit d’investigation laborieuse et p^netrante, i] ne 
saurait y avoir jamais un. doute stir la realisation de 
ses id4es et de ses images; next ny etait une simple 
facon de parler, lout y 4tait un enseignement. 
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L’Inde, comme la Chine, s’appelle i’empire du Mi- 
lieu; 1’Inde, eomme la Chine, est un ciel sur terre; 
1’Inde, comme la Chine, est au nombrii de Tuni- 
vers. II est vraiqu’en Chine ii n’y a qu’un seul fils 
du ciel , qu’un seul sacrificateur , adofant et immo- 
lant une fois 1’annee, sur le plus haut point de son 
empire; tandis que dans 1’Inde la caste des brab- 
manes remplace 1’empereur dans Cette fonction sa- 
sacerdotale; il est vrai aussi que fetal est devenu 
profane en Chine , seion Lao-tseu, et dans la realitd 
du terme , tandis que dans- 1’Inde il a conserve un 
caract&re sacerdotal, meme dans Tarrangement de 
1’administration civile eE politique; car les manda- 
rins, comme les brahmanes , sont les fonctionnaires 
publics et constituent le conseil du prince dans les 
deux empires, a cette difference pres, que la dasse 
des lettrds de la Chine est une classe profane, tah- 
dis que la caste des lettrds de I’lnde est une caste 
sacrde. ■ _ ' ■ • . 

Cela dtant, faut-il s’etonner , dans les deux pays, 
de la; §aintete des grand es routes, qui se trouvent 
placees, dans I’lnde,' sous la garantie du dieu de 
la paix, Gana, que. nous avohs dej a eu occasion 
de comparer au Janus des Latins, et qui, dans la 
Chine, sont le principal objet des soins de 1’admi- 
nistration? La terre devait etrc traversee par le 
dieu de ,1a justice et de la vertu, par le Dharma de 
1’Inde, qui punit et qui recompense, qui est 1’ es- 
prit sacre tel qu’il Se manisfeste dans le gouverne- 
ment du monde. Dans le gouvernement de la Perse, 
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nous rencontrons la raerae id^e de la sainted des 
routes.. Chezi les Pelasges de la Grhce, les routes 
sont pletcees sous la garantie du dieu Hermhs, que 
nous avons deja appris a connaitre com nve dieu 
du seuil ; ehez les peupfes du La tium , Mereure 
garantit, sous un point de vue semblabie, la sain- 
ted des routes. Ceci tient aux notions de la plus 
antique. civilisation du globe. Hdraklas , comme dieu 
de la paix et du passage, Hdraklas, qui a partout 
laissd 1’empreinte de ses pas, est cense avoir Iraye 
une l'oute sacree pour le commerce et 1’industrie , 
qui, traversant les Alpes Grayennes, liait le com- 
merce des $trusques a celui des Iberes , etc. 11 m’im- 
porte seulement ici de faire remarquer sur ce. point 
l’intime coftnexile des hides sacrees et des idees pi'o- 
fanes, car partout, dans l’ancien monde, la society 
civile et politique s’ est developpee sur le type d’une 
societe sainte et eternelle. La route du monde, la 
route du commerce et des affaires-, n’etait , en prin- 
cipe, que la materialisation de 1’idde de la route 
du droit et de la vertu, qui, partarit de Dieu , y 
reconduisait. II est vrai, le Sankhya , ainsi que Lao- 
tseu ont reagi , dans 1’Inde et dans la Chine , contre ' 
cette ancienne inaniere de considerer les choses , 
en , separant les deux voies , pour empecber leur 
promiscuity : mais ce fait seul deja prouve en fa- 
veur de la haute anliquite de la doctrine que Lao- 
tseu pretendait ramener a sa purete. 

De meme que iesectaleur du Tao est appele it 
marcher dans la voiedu Tao, de men\e 1’adorateur 
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de Brahman est dans l’obligation de parcourir la 
voie de Brahman ; c’est 14 le sens de ce qui est ap- 
pele le Erahmaichcuyam, dont le Dharmatc haryam fait 
parlie; de meiae que le Brahmatcliarin , qui marche 
dans le Brahman, correspond au Dharmatcharin , ■ qui 
marche dans la justice et la vertu. Marcher dans le$ 
voies du dieu Hermes ou Mei'Curius, du dieu H£ra- 
klas et d’autres dieux conducteurs, guides des ames 
dans la route de la vie; poursuivre une voie d’hon- 
netete et de loyaute dans le cours de la vie terrestrc, 
ee n’^tait pas assez pour Lao-tseu et ses disciples-; 
mais cela ne paraissait pas une deviation reelle de la 
voie de Brahman pour les patriarches de 1’ antiquity. 
Cependant, quitter la voie du monde pour celle dc 
l’esprit, etait considdree, en quelque sorte, cpmme 
le couronnement de 1’existence. 


XTrf WmVE 5TT- 








Vrihad aranyakam , Kahoda Br&Jimanam , 

Quel est, d Yadjnavalkya, cel esprit qui est au-dedaris 
de toute chose ? Celux qui outre-pass e la faim, la soif, le cha- 
grin , le trouble , la vieillesse e£ la mort, Quand les brahmanes 
connurent cet “esprit', ils se leverent pour sortir de tout desir 
mondain, du d&ir d’un fils, du desir de la fortune', du desir 
de la possesion des mondes, et (depouilles de toules chos^es) 
ils se promhieni en mencliant leur existence. 



m JOURNAL. ASIATIQtJE. 

Ici, nous trouvops le. point de jonction entre 
le Vedanta et le Sankhya, ainsi qu’avec 'Lao-tseu. 
Le brahmane de Tanti quite , sur le retour de 1’age, 
cessait- d’etre un Dharmatcharin , renoncait A prati- 
quer le Dh.armatcha.rydm ou le devoir du pere de 
famille et du sacrificateur, il redeveiiait, dans son 
extreme vieillesse, ce qu’il avait ele dans sa pre- 
miere jeunesse, il poursuivait le Brahmutcharyam , 
il devenait Brahmatcharin. De meme que Lao-tseu 
se depouiila du costume et des fonctions de man- 
darin , le brahmane' avarice en . age , renonce a sa 
caste et A son pontifical , redevierit homme; nu, tel 
qu'il existait avant 1’Apoque de la civilisation , sem- 
blable A 1’ Adam du paradis terrestre. Ce sage nu , 
ee gymnosophiste, c’est Lao-tseu , avec cette diffe- 
rence que Lao-tseu preche la route en Dieu pour 
toute la yie, et qu’il blame la voie mondaine qui, 
selon 1’antique sectateur du Veda et ' du VAdanta, 
est d’obligation pour le milieu de 1’ existence; 

Nous terminerons cette premiere partie de notre 
analyse, en y ajoufant de courtes reflexions sur le 
passage de la doctrine qui recommandait la voie 
du monde comme sacree, durarlt un temps de la vie 
humaine, eonfie aux soins du pAre de famille et du 
magistral, A la doctrine qui bl'Amait cette activity 
en principe, et finissait par la rejeter dans un esprit' 
contraire aux institutions de la sociSte. 

Dharma , -le represents nt . royal de la justice , 
placA comme Hermds chthonios et psychopompos , sur 
ia Jimite des deux mondes, du monde de la produc- 
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tion terrfestre, qui a ses racines dans ies abimes, 
et du xnonde dfes peines et des recompenses, dans 
3 a vie pt&sente: et la vie future ; Dharma , dis-je, a 
regie les formes de‘ {’existence bratimaniqUe , ou 
les ashramas, qui sont comme autant d’etapes sur 3a 
route de {’existence. A la premiere station , le jeune 
liomme se prepare pour la fin des choses , il marchc 
en Dieu, vit sans propri^te, efmenclie , en suppliant, 
Falim.ent cju il reqoit dans la demeure de son pere 
spirituel, qui Finitie aux devoirs de f existence.' Du- 
rant la seconde &tape, le jeune homme, deveftu 
pere de famille , accomplitle Dliatnia, se regie sur le 
inodMe de la loi; Yama reside dans sa conscience, 
lui qui est'le frein interne, antaryamin; il epie ses 
actions, ses pensees et ses paroles, il en tient re- 
gistre pour le jugement dans la vie future. Pendant 
la troisieme partie de Fexistence, Fhomme miir se 
retire de la sphere de Factivite materielle et s’en- 
gage dans une autre pratique; il se fait Gourou , , 
maitre spirituel de ses disciples , dont il forme le 
coeur <\ Fesprit, pour les preparer a recevoir le don 
de Fimmortalite. Enfin, an terme de sa vie, il de- 
vient sannyasi, il renonce h tout, marche en Dieu 
jusqu’a ce qu’il tombe. 

Sort que le polytheisme ait absorbe les forces 
morales et religieuses du pere de famille charge de 

conduite des affaires du monde, soit par le con- 
cours dune foule de causes, toujours est-dl que le 
Vedanta cherche dej& k amoindrir Petal du chef de 
famille, tandis que le Veda et le Dharma, la reve- 
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lation.et la loi, le reeonnaissent comrae le premier 
de terns. Le Sankbya, enfin , unit temerairement 3ps 
deux bouts de 1’ existence, et fait de.la vie entiere 
une seule grande ecole d’abstinence et de renon- 
ciation au monde. Le chef de famille, le.magistrat, 
le pontife, le roi, le fonctionnaire public, le guer : 
rier, le marchand, 1’agriculteur , tons y sont plus 
ou moins sacrifies en fayeur de 1’homme pur, de 
l’bomme absolu, qui seul marche dans la voie de 
Dieu. Ceci est, avec les temperaments priced ein- 
ment indiquis , absolument le point de vue de Laot- 
seu, sous lequel il recommande la pbilosophie de 
la voie et de la vertu, par opposition & la pratique 
des affaires du gouvernement et des jnterets de la 
societe. 

Baron d’EckStein. 


( La suite a ua proehain nt?m^ro. ) 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 

Stance du 11 aout 1842. 

M. le baron de Walkenaer, secretaire perpdtuel de TAca- 
ddmie des inscriptions et bellesdettres , adresse, au nom .de' 
TAcaddmie, ses remerciments pour f envoi 4© la suite 1 des 
nunidros .du Journal asiatique, * * - 

M. Dem&tre Popowitz ecrit de Nancy pour remercier de 
sa nomination en qualitd de membre de la Societd. 

M. Noel Desvergers depose sur.le bureau, de la part de 
Pauteur, M. Maurice Lettieri* la premiere partie du Cata- 
logue des manuscrits arabes de la Bibliotheque Bourhon- 
nienne de Naples, un cahier in-4 0 , Naples , 1839 . 

M. Eyries donne lecture d’un rapport sur les Voyages de 
Moorcroft dans 1’ Himalaya , Plndostan et le Penjab, 2 vol. 
irt- 8 0 , publics en i84i, et offerts a la Socidd par M. Wilson. 
Ce travail est renvoyd a la Commission du Journal, 

M. Noel Desvergers donne verbalement quelqties details 
sur le voyage qu il vient d’entreprendre en Sidle pour y faire 
des recherches sur le sdjour et la domination des Arabes 
dan’s cette ile. D’aj^s la demande de plusiqurs membres, 
M. Desvergers esteprid de r^diger sa commumpafipn .pour le 
Journal. 

M. Eyries entretient Tassemblee du beau travail de M. Karl 
Zimmermann, officier prussien, sur la geographic de TAsie 
centrale; un tableau de la Kbivie, du m£me auieur, a ete 
refait en Angleterre , et M. Zimmermann a ete oblige de le 
ddsavouer, en raison des erreurs qui y ont dte commises par 
J’editeur, 



444 JOURNAL ASIATIQUE. 


Stance du 9 septembre 1842. 

M. L. Dussieux dcrit de Sain l-Cyr pour se plaindre d’tm 
article du Journal asiatique, et pour donner sa demission 
de membre de la Socidte. La demission est acceptee. 

M. C. Boilleau Elliot ccril de Londres qu’oblige de partir 
pour un long voyage en Orient, il prie la Societe de siis- 
pendre l’envoi qui lui est fait du Journal asialique jusqu a 
son re tour. . ^ 

M. Tabbd Barges, membre. de la Sockte, a Marseille, 
adresse un morceau intitule : Tradition musulmane sur les 
magiciens de Phqraon. Renvoye a la Commission du Journal. 

M. Francois Erdmann ecritde-Casan pour offrir a la So- 
'ciete un exemplaire de son ouvxage intitule : Apercu c om** 
pie t des plus anciennes iribus turques, tatares t et monghotes, 
publid en allemand, a Casan, en j.84i, un vol. in-8 0 .. Les 
remerciments de la Societe seroht adress£s a M. Erdmann , 
et Touvrage est remis a M. Eyries pour qu’il fasse un rap- 
port verbal sur ce livre. , .. .. 

M. Veijers offre egalement a la Societe son travail sur la 
transcription des caracteres arabes on carac teres ; europ^ens. 
Un cabier in-4°. ... • : 

M, Eusebe de Salle donne lecture d’un Memoire sur I’e- 
tat acluel et VaYenir de la langue ai*abe. Ce memoire est 
fenvoyd a la Coimnision du Journal'. 

M. Ed. Biot entretieut la Societe d’un travail qu’il a exe- 
cute d’apres des t extes chin ois, et qui esi^relatif aux depla- 
cements du fleuve Jaune depuis les anciens temps. 


O 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETB. 1 
Seance du n aout 18.42. 

Par Y auteur. Exercices pratiques d* analyse > de syntaxe et 
de lexigraphie chinoise, etc . par M. Stan, Julien, de llnstitut. 
1 voL in-8°. Paris, 1842. , 

Par hauteur. Correspondance en grec des rois georgiens du 
Cakheth avec la Russie pendant le xvif siecle , par M. Bros- 
set (Extrait du Bulletin de hAcad&nie imperiale des sciences 
de Saint-Pdtersbourg). In-8°. 

Par r auteur. Becherches sur uri personnage appele Ogboul- 
mxsch, et sur quelques points de lliistoire orientale ,■ par M. Ch. 
de Fremery. Paris, 1842. Brochure in-8°. 

Par les editeurs. ; Bulletin de la Society de geograp hie , nu- 
niero de juin. 

Journal of the 4 siatic Society of Bengal, n° 118. x 84 i . 


Stance du 9 septembre 18/12. 

Par 1 ’auteur. Efes dammin, a series of conversations at 
Jerusalem bettden a Patriarch of the Greek church and a Chief 
Rabbi of the Jews concerning the malicious charge against the 
Jews of using Christian blood, by J. B. : Levinson, translated 
from the Hebrew by D r L. Eoewe. Un vol.'in-8 a . Londres, 
i 84 i. * - ‘ . 

Par Yontenv; Collection of Berber Longs and Tales, with 
their litteral translation , by W.,B.-Hodgso?$. tJn volume ma- 
nuscrit, petit in-fol 

. Par hauteur. Memoires sur les travaux publics, par J. Cor- 
dier, ddpnfri du Jura; tome II, contenant un Mdmoire relatif 
a la jonction de ]a Mediterranee et de la mer Rouge: In- 4 °. 
x 84 a. * 

■ Par hauteur. Essai sur les ecoles f philosophiques chez les 
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Arales et notamment sur la doctrine dAlgazzuli , par M. Aug. 
Schmolders. Paris,. 1 84 a. In-8°. 

Par Pauteur. Histoire du regne des Pdndavas dans VHin- 
doustan > par M, Pabh6 Bertrand. Extrait’ clu Joimial asia- 
tique, * 

Paries redacteurs. Transactions of the American Philosophy 
cal Society , vol. VIIT, part. i rc . Ih- 4 °. 

Bulletin of the Proceedings of the national institution for the 
promotion of science , call. I et n. In-8°. Washington., 1 84 1 el; 
1 84^ . / 

Journal of the Asiatic Society of Bengal, n° 119. i 84 i. 
Bulletin de la Societd de gdographie , numero de juillel. 



LETTRE 

A. M. LE REDACTEUR DU JOURNAL ASIATIQUE, 

Paris, 17 octobre 1842. 

Monsieur, . 

On vient de m 7 adresser un journal litteraire de Berlin, le 
Magazin fur die Literatur des Aushndes, du 19 septembre, 
dans leqiiel un savant orient aliste , M. Lebrecht, fait remar- 
quer corame une chose fort' singuliere que, dans une nole 
de ma notice sur Joseph beiv-Iehouda (insdree dansle cahier 
de juillet du Journal asiatique), je reproduis presque lill^ra- 
lement quelques observations qu’il avait publics lui-meme 
dans le Magazin du .4 juillet dernier. II s ? agit des. rapports 
qui , selon Leon TAfricain , auraient existe , en Espagne , entre 
Maimonide et Averroes , etquej’ai preserves corame fabuleux, 
par Ja raison tres-simple . que les reveries de Leon sont en 
opposition flagrante avec toutes les dates historiques. M. Le- 
forecht, qui a fait, corame moi , cette grande decouverte, crainl 
que des lecteurs non initios dans les my s teres de la science, 
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ne refusent de croire qiiune pareille chose ait pu sortir si- 
multan&ment de deux t 6 tes, et il fait observer avec justesse 
que, si la malveillance accusait Tun de nous deux d’ avoir 
commis un plagiat , .ce serait a moi qu’elle lancerait ses traits, 
puisque le journal de Berlin d. paru le 4 juillet, t&ndis que 
le Journal asialique de juillet n a et 6 distribue que vers la fin 
d’aout. Gependant M. Lebrecht lui : m£me ne me croit nulle- 
ment plagiaire , et il ne me demande autre chose * si ce n est 
de declarer, comme il le fait lui-meme , que notre rencontre 
est due au hasard. Je ne deinande pas mieux que de tendre 
fratertiellement la main a M. Lebrecht, et de partager aveclui 
la gloire d’uue d4couverte dorit il in a fait appr^cierla valeur, 
et qui,- avant sa reclamation* m'avait paru la chose du monde 
la plus simple. — Pour faire taire les malveillants, je leur 
dirai deux choses' : _ 

i° Quemon manuscrit a et 6 retais : , des les premiers jours 
de mai , a la redaction du Journal asiatique , et que 3a premiere 
6 preuve a ete enregistr^e le 16 juin a 1 ’Imprinjerie royale'; 
2 ° que d4ja, il y a plus dun an» dans les Archives isra61ites 
du mois d'aout i84i (p. 5 sq), j f ai parle des pretendus rap- 
ports entre Maimonide et Averroes, a peu pres dans les 
memes termes que dans la note du Journal asiatique. Mais 
ceci ne diminue en rien le merite de M. Lebrecht, car les Ar- 
chives israelites sont sans doute aussi introuvables a Berlin 
que le Magazin Test a Paris. 

J'ai Thonneur d'etre, &tc. 

S. Munk. 


rj ^ 
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' NOTE" 

SUR LE VERITABLE AUTEUR DE L’HISTOIRE DU PRETENDU 
YAFII T DE LA BlBLIOTHEQUE ROYALE DE PARIS. 

' En m’occupaiit du compte rendu de FHisfcoire des sul- 
fans mamlouks, de ML Quatremere , que jenie propose d’in- 
s^rer dan's le$ Annales de Vienne, j’ai rencontrAdans Tap- 
pendice de.cet ouvrkge des renseignements sur le soi-disant 
Yafu* de la Biblioth6qiie royale, qui me metfcent a meme 
d’indiquer le veritable auteur et de donner le veritable 
titre de eet ouvrage. Ily a dix ans que j’ai expose dans un 
article sur les Extraitsdes historiens arabes, par M. Rei- 
naud, les raisons pourquoi Yafii ne saurait etre F auteur de 
cet ouvrage ; mais il m’^tait alors impossible d’en determi- 
ner Fauteor, Je suis maintenant en etat de prouver que 
F auteur de cetle histoire, sur lequel M. Quatremere avoue 
ne pouvoir meme offrir tine conjecture, est le grand his- 
torien Ami , dont M. Quatremere a donn& lui-m6me la bio- 
■grapbie dans le meme appeiidice, et que le manuscrit en 
question* est son ouvrage : jmix} ) 

El-heir fi aussaf ehlil~aassr\ qui consistait en dix volumes 
apeupr&s 1 2 . 

En voici les p.reuves : 

Le prelendu Hassan-lbrahim renvoie a ce qu’il a ecrii 
dans les preuves de la propb6tie [Detail). Aini est Fauteur 
d’un ouvrage sur le proph^te , qui porte le litre d’Assar, et 
qui est cite dans la grande encyclopedic de Tasch-Keupri- 
sade. 

II dil avoir lu le livre de Fimam Schems eddin Moham- 
med dans les conlrees du Nord , Fan 783 de Fh^gire, et dans 

1 Cest-a-dire la pleine lune (iclairant les quality des contemporains. 

3 Voyez Fliigei , Hadji-Khalfa , l. II, p. 188, 
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•la biographic d’ Aini , nous apprenons quil avait fini $es 
etude? cette m6me auntk a Haleb C’est probahlement 
dans la m^nae anneo qu’il .fit son pelerinage a Ronia (le 
chiffre de Eann6e est efface 2 ). Le pretendu Yafii ou Hassan 
ben-Ibrahim nous apprepd quil .ayait ecrit ur*e .continua- 
tion ,de. Ehistoire composee ,par Schehai-ecldin Abou-Schame 
et nous apprenons, par Hadji-Khalfa \ que, Mahmoud Aini 
a abrdge et continue Ehistoire de Damas» ^crite par Abou- 
Schame. Cette liistoire d’Abou-Schamd est intituke : 


jj jy3> 

EzJiar er-raudhatein*, etc. et embrasse Ehistoire de 
Nour eddin et Sal,adm v C’esi done probablement a cet 
abrege et a cette continuation de Ehistoire de Saladin que 
Je pretendu Yafii.se r&fere, en j^envpyant a ce qiEil a ecrit 
sur les conqu^tes de Saladin 5 . Aini est Eun des historiens 
les plus c&iebres , lequel , outre les deux ouvrages deja ciks, 
a encore ecrit une autre his toire , universelle , cike par 
Hadji-Khalfa, qui porte le titre: -gpU* & <Xi£ 

, Ikdol-djeman fi-tarikh ehliz-zeman * cest-a-dire. le 
Hoeud de coraux de Ehistoire du temps. Cet ouvrage fort 
rare a 6te relrouvd a Constantinople sous le regne du sul- 
tan Ahmed l cr , et traduit, par ordre du grand vizir, par 
quarante oulemas. 11 en est longuement question dans Ehis- 
toire otlomane. J’en possede la traduction, qui porte le 
titre: , Kenzol-inbaji 


tthwalil-enbia, Je ne crams pas d’ assurer que cet ouvrage, 
donl le contenu est indique dans le catalogue imprime de 
mes manuscrits , n’est pas le meme que celui de la Biblio- 
theque royale. VIkd traite de Ehistoire ancienne jusqu’a la 


1 Quatrcmerc , Histoire des Sullhans mamlonks , p. 1 79-220. 

2 Id. pagf. 179. 

3 Fliigel , t. II , p. 1 3 o et 1 3 1 . 

4 Id. t. 1 , p. 262. 

5 QuatreimTe , Hisloire des Snlthans mamlouks , p. 17?. 
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mort du Prophete; l’autre (ie Bedr ), qui se trouve a la 
Biblidtheque royale , renferme I’liistdire du siecle dans 3e- 
quel Alni vbcUt, et probablement aussi celle des slides 
Joules depuis la Mort du proplibte. II est singulier que 
dans la notice biographique (TAini,- donn^e par M. Quatre- 
mere, les quatre ouvrages ci-dessus mentionn^s soient 
exactement ceux qui manquent, tandis que leur notice 
se trbuve^ nomseulement dans la grande encyclopedic de 
Tasch-Keuprizade , mais aussi dans le dictionnaire bibliogra- 
phique de Hadji-Khalfa. A cette occasion, je me permets encore 
de faire observer, sur Implication dii mot halka, donnte par 
M. Qiiatremere, que j’ai expose la veritable signification do 
ce mot des Tannee ,i8i5; dans inon ouvrage sur la consti- 
tution et radtoinistration de l 1 empire ottoman, com me sy- 
nonyme dil kctpcm khalki 1 , des pacbas et grands ottomans , 
et que j'y suis revenu, en i 832, dans da notice de THis- 
toire des Croisades, par Wilken*. Cest une priorite que 
je crois devoir constater*, et d'ailleurs, dims Joinville, il est 
fait mention «de ceulz d$ la Haulequa,» et de leur com- 
mandant «le mestre de Haulequa,» cest-a-dire de la mai- 
son du prince ou roi. # 

' Hajmier-Porgstall. 

1 Tom. II , p. i38 , a46. 

a Annales de Vienne, t. LX, p. 208. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Histoire et Phenomena du Volcan et des Iles volcaniques 
ee Santorin, etc. par M. Pabbe Pegues, ancien mission - 
naire et superieur de la mission de Santorin l . 

Les petiles iles de PArchipel grec nous sont peu connues 
dans leur diat actuel, et pour en avoir des notions plus ou 
moins exactes, nous devons les chercher encore dans les 
‘auteurs de Pantiquite. Les voyageurs modernes, supposant 
connu ce qui ne Test pas , et prdsumant sans interet ce qui se 
trouve pres de nous , vont chercher an loin des pays nouveaux 
a explorer, landis que les phenomenes les plus merveilleux 
et les plus effrayants de la nature s’acconiplissent aupres 
d’eux sans qu’ils aient Pair de s’en douter. La meme mer qui 
baigne nos cotes meridionales, baigne aussi celles dune lie 
qu’elle a vue naitre, grandir, se briser et s’abimer en parlie 
dans son sein ; et pour tan l, depuis Hdrodote, quel auteur 
s’esl occupe de Thera, aujourd’hui Santorin, Le peud’aper- 
<^us que nous en possedions jusqu a present se trouvent per- 
dus dans des livres quon ne lit plus ou dans des relations 
de missionnaires, relations qui n’ont guere franchiles murs 
des couvenLs. 

Maintenant Santorin a son histoire complete; un hoinme 
qui Ta habitee pendant longtcmps et qui Pa etudiee sous 
loutes ses faces, M. Pabbe Pegues, missionnaire dans le Le- 
vant, vient de publier sur cette lie un livre inleressant, etudie 
avec- conscience, rempli de faits, et nous donnant toutes les 
notions que peut ddsirer le lecteur le plus exigeant. Nous la 
connaissons depuis son origine, nous la suivons dans toutes 
les modifications que lui a fait subir le feu sous-marin qui 
la travaille et la ddvore. Elle a va, aulour d’elle et comrae 
J Chez Poticr, lihrairc , guai Voltaire. Pm . 8 fr. 
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die, s'elever et s’accroitre d’autres lies aujourd’lmi disparues, 
et M. Fabb 6 Pegues nous fait assister a la naissance et a IV 
neantissement de tous cesjproduits volcaniques , venus au jour 
au milieu des Eruptions lesplus eflrayanfces. Nous recomman- 
dons au lecteur qui veut se faire une idee de la formidable 
puissance des feux sous-marins la deuxi&me par tie de Pou- 
vrage que nous annongons. 

Mais Tauteur ne s’est pas borne a decrire les revolutions 
physiques de Santorin: il fait aussi Thistoire morale et poli- 
tique de Hie; il nous en fait connaitre les productions natu- 
relles et celles que le travail arrache a un sol ingrat. Plu- 
sieurs chapitres relatifs aux moeurs acluelles de la Grece ont 
tout l’inter£t du roman et 1’attrait de la nouveaute. Le ca- 
ractere des Grecs nous parait trace par un homme qui les 
connait bien, et qui, sans vouloirles flatter, croit devoir leur 
predire de glorieuses destinees, lorsque la liberie et la civi- 
lisation europeenne, chassant devant elles les restes de Tes- 
clavage et de la barbarie , feconderont de nouveau la patrie 
de Leonidas et de Th^mistocles. 

Peu d’ouvrages offrent une lecture aussi attachante el aussi 
yariee, et si, en lisant 1’histoire de Santorin, on se prend a 
d^sirer un peu plus de correction dans le style et une me- 
thods plus sure dans le plan, on pardonnera a hauteur se s 
lagers defauts , amplement compens^s par son exactitude et 
par le soin qu’il a pris de ne nous laisser rien ignorer de cc* 
qui a rapport a Hie qui fait le sujet de son livre. — S, D. 


M. Ed, Biot nous prie d’annoncer que son Diclionnaire 
des noms anciens et modernes des villes et arrondissements 
deFEmpire chinois vient de paraitre a la librairie de M. Ben- 
jamin Duprat, rue du cloUre Saint-Benoit, n° 7 . 
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TABLE DES MATIERES 

DE LA SECONDE ET DE LA TROISI^ME S^RIE, 

PAR M. IvAZIRURSKl DE BIBERSTEIN. 


Nota. La seconde serie se compose de seize volumes, et la iroisi6me de 
qua lor ze ; Tune est indiquee par la lettre A , et Tautre par la lettre B , plac^e 
avant le ebiffre remain qui indique le volume. 


A 


Abasekii, tribu tclierkesse. A , 
VII, 43 7 . 

Abbadie ( M. d 1 ), Sa leltre a M. 
Garcin de Tassy sur quclques 
langues de FAfrique orientale. 
B, VII, 364. 

Sa lettre k M. Jomard sur 

ses excursions faites en Afri- 
que. B , VII, 36 7 * 

iEtudes sur la langne eus- 

karienne. £> VIII, 2 53. 

Sestravaux. B, X, 129 , i3o. 

Lettre sur la langue bam- 

tonga, B, XI, 388. 


Abbadie (M. d 1 ). Lettre surdes ter- 
mes de marine en arabe. B f 
XI, 585* 

Abbas- Abad, seule place forte en 
Perse , a etc construite par 
des olficiers fran^ais. A, XIII, 
1 43. 

Abbas-Mibza, prince royal de 
Perse. Sa lettre au colonel 
Lazareff toucbant Immigration 
des Arm4niens en Russie. A , 
XIII, 323. 

Une autre.let.tre du m&me 

prince. A , X III , 3 2 9 . 

2 9 


XIV. 
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Abbassider. M&moire sui? cette 
dynastie, par M. Quatrem&re. 

A, XV I, 289. , 

Abd-Allah Beidhawi , histories 

arabe cit6. ALL 119, 

Abd- Allah ben-ZobaIr , prince 
arabe. M6m. sur savie, par M. 
Quatrein&re, A, IX, 288. Ibid. 
383 ; A,X, 3 q. Ibid. iSj. 

est reconnu kbaiife. A > IX , 

4.07. Sa mort. A, X, i 5 A. Son 
caract&re. Ibid. *62. 

Abd -Allah ben-Zobair , poete 
arabe/ A, X, x 65 . 

Abd' - al - Melik , kbaiife om- 
maiade. A t X, 39. 

Abd - el - Hi-iakxc , commen tateur 
arabe du Coran. B, IX, 376. 
Abd-errazzXk, bistorien persan. 

B, II, 194. 

- — Details sur savie, B, II, 1 94. 

Importance de son ouvrage 
sur Scbab-rokb. B, II, 2o3. 
Abd-urbahman Gabarti. Son jour- 
nal , 4 crit pendant Texp^dition 
franchise en Egyptc, est ira- 
duit par M. A. Cardigi. A f XV, 
583 . 

Abel-R^musat. Voyez Bemasat. 
Abgar, Avcar ouAwgaroz, roi 
. d^desse.AMX, 21. 
Abou-Djehm, poete arabe. A, X, 
162. * 

Abog-Hanifa (Les institutes d 1 ). 
A f IV, 3 97 . 

Abog-Ka^ifah. Histoireet gdn 4 a- 
logie de ce poete. A , XVI , 

4 - 97 * 

Aboolfaradj el-Babaga. A, XIV, 
5 7 3 . 

ABODLFARADJiEsFAlIANI , auteur 
du Kitab cl-Aghani. Vl , XIII , 
55 1. 

-Notice -sur sa vie et ses ou- . 

vrages, par M. Quatrem&re. A, 


XVI, 385; ibid. 4 97. Cf, Kitab 
el-Aghani. 

AbOIJLFARADJ OU BAR-IlEBRiEUS. 
Voyez Bar-Heb rams. v 

Aboulf^da ( luatorien et g6o- 
grapbe arabe). Rapport sur 
ledition aulographiee de sa 
Geographie. A, IV, 2 3 5. 

Ms Fieiscber public son 

Histoire des Arabes avantl’isla- 
misme. A > VIII, 348. Notice 
sur cette publication. d,IX, 
3 7 8. 

(Al. de Sacy propose 4 la 

Society asiatique de publier la 
Geographic d’). A, XIII, 4.9 3. 

Un manuscrit de cet ou- 
vrage, appartenant h 3a biblio- 
th&que de Leyde, est prdsentd 
h la Sociele. A, XIV, 670. 

La Soci4td g4ographique 

de Paris concourt b. la publi- 
cation de cet ouvrage. A , XV, 
3 9 6. 

Quelques tables gdographi- 

i r;r — x rvr .v 

,V; . M. V. 

tenfeld. A, XV, 58g. 

Cet ouvrage est public. B, 

IV, 208; Bf X, 98, io5. Ce 
quc la pretni&re livrai<son a 
coiitd. B, IV, 92; Analyse de 
cette publication. B* X, 358. 

La vie de Mahomet , par cet 

auteur, est publiee, B, V, no. 

Aboul-Hhassan Ali , astronome 
arabe. A r XII, 385. Appre- 
• elation de cet ouvrage. Ibid . 
Son Trait 4 d'astronomievtra- 
duifc par AL Scdillot pAre., sera 

. publid par M. Sedillot fils. 
Ibid . Son Traits sur les sections 
coniques ne nous est pas par- 
venu. Ibul . 3 9 4, 

Abool-WefA, astronome arabe 



NOVEMBRE-DECEMJBRE 1842. 


du x^sidcle. Ses decouvertes en 
astronomie. A , XVI, A20 seq . 

Abou-Mqslem, clief arabe. Ser- 
vices qu’il rend aux Abbas- 
sides. A t XVI, 292. 

Aboung. Voyez Orang-Aboung . 

Abou-Obeidaii.Mamar, cel&bre 
auteur de rdcits arabes. B, 

II, 5o2.> 

Aboc-Obeidah , auteur d’un re- 
cueil cfe traditions bedouines, 
ouvrage trbs - important. B , 

III , 323 . 

Abraham d’Ancyre, poetc armd- 
nien. Son dldgie sur la prise 
de Constantinople, traduite 
parM. Bore. A, XV, 271, 274. 

Abyssinie. A, III, 2 1 4 seq. Ibid . 
276 seq. Ibid. 302 , 

Etablissement des juifs 

dans cepays. A, III, 409 ? A, 

IV, 5 v 

Diverses opinions sur Pori- 

girie des Abyssins, discutees. 
A, IV, 53 s*/. 

Prospectus d'un ouvrage 

sur les colonies etrang&r.es en 
Abyssinie. A, V, 235 . 

Dialectes de TAbyssinie. 

A, V, 284 . _ .. 

* Voyages ct ddcouvertes 

dans qe pays. A , XV, 629. 

~ Langues de V Abyssinie. B, 

XI, 388 et 894. 

Agademie de Berlin. Elltf pro- 
pose une question- relative a 
POrient. A, VI, 2 53 . 

Agademie de Lisbonne. Ses pu- # 
blications. B, I, 76. 

Elle envoie A la Societd la 

collection de ses mdmoires. A, 
XVI, 488 ; 13 , 1 , 76; B, III, 
3 q 5 ; B, IX, 255 . 

— Elle veut publier le cata- 

logue des manuscrits orientanx 
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qui se trouveut cn Portugal. 
B, XII, 23 . 

Agademie de Saint-P&tersbourg. - 
Programme,du prix proposd par 
cette academie pour rhistoire 
deJa Horde-d’Or. A, XII, 3 . 

La collection de ses memoi- 

res ofFre beauqoup de travaux 
relatifs aPOrient. B, IV, 261. 

Accogciiements au Japon. A, V, 
225 . ' 

A cuter et Bjeida anecdote per- 
sane. B, XIII, 44 o. 

AciriLtiEDM , temple d'Achille. 
Sa position. A , I, 66. 

Acier. Manidre de te traiter en 
Chine. A, XVI, 1 3 q. 

Agteurs et les Act rices (Les). en 
Chine se rfccrutent parrni les 
esclaves et les xourtisanes. B, 

. Ill, 262. 

Adjedabia, vidlc d’Afrique. B, 
XIII, Lbs.;* 

Administration de Pempire arabe 
sous les kbalifes. Question pro- 
posde par PAcademie de Ber- 
lin. A, VI, 253 . 

djDiv, Eden 0^. Ces mots 
arabes ont etd emprantes A 
, Phdbreu. A, IV, 176. 

Adnan, Tun des anedtres de 
Mahomet., Incertitude quant A 
Pdpoque de sa vie. B, VI, 370. 

AfcULis, roi abyssin. A, III, 276; 
A, IV, 59; A., XV, 4 o. 

Addltere. Comment il est puni 
on Chine. Distinctions dtablies 
1 A ce snjet. B , III, 283 seq. 

ALlius Callus, general roxnain. 
Son expedition en Arabic. B , 
X, 84 , 177. 

Affranchissement des esclaves 

en Chine. B, III, 290. 

Afgiiane (Gramm.). B, XII, 5 o. 

Afghanistan. Kecit de la cam- 

29. 
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riale dans ce‘ pays, XIV 


2 2 0.se<j. 

Algue sucr 4 e article cle com- 
merce an Japon. A, VII, 76. 
Alhambra (Le palais cT). B,Xi!IJ, 
35 i. 

Alx (Le kbalife). Evenementsde 

• son khalifat racontes. A, IX, 
3 oo. 

— ; — Sect ateurs d’Ali, on clm- 
tes. Leurs fetes dans Flnde. 
A, VITX , 90 seq. 

Abides, descendants 'd’Ali. Leur 
caracl^re et leur conduile. A , 

, XVI, 290 seq. 

Ali Hazin (Le cheikh) . Voyez 
Hazin, % 

Ali IsfAhan 1. V oyez Aloulfaradj 
Esj'ahanl 

Ali-Sciiir ..cm ALicinit ( Mm ) , 
v poete turc djagataju Notice sur 
sa vie. B, XIII, 70/ 

Al-Kitti on Al-Kofti, auteur 

* d’une histoire des’ savants. B, ' 

XIV, 6 seq. m. 

Allahverdi (Mincs*d’) en Gcor- 
. , gie. A, VI, 75. 

Allard (Le general). 31. en est 
question. A, XVI, 186* Est 
nomm6 membre honoraire de 
;la Societ6 asiatique. Ibid. 372,' 
489. Rapporte en Europe une 
collection de monnaies hac- 
triennes et indo-scythiques. 
jBJI, 122, i A 1. 

Ali» Arslan, lU’gnede ce prince, 
dapr^s Khondcniir. A, XIII, 
244. 

Alphabets. Divers alphabets ma- 
lais et polynesiens. A, VIII, 3 , 
14,19. Alphabet indien (J’lam- 
boule. A, VIII, 20, 28. 

de Parchipel indien. A, IX, 

487 seq. q 

Altai (II existe une relation dim 


voyage dansles paysdeT). B, 
VII 1 463 . 

Altaica (Floha). A, XV, 55 o. 
Alcjn. Employe en Chine iz dilTe- 
rents usages. A > XVI, 1 5 o. 
Alvande. Voyez Elvend . 

Alverte. Voyez Allahverdi. 
Amadoon, familie de princes ar- 
meniens. A, IV, 407. 

Amalec, Amalecites,, peuple do 
TArabie. Donnies relatives a 
cc peuple. B, V, 5 o 4 , 524 , 
,537. Ce nom est applique aUx 
Romains et aux Persans. B, 

v, 537, .539. 

Amarakociia (L 1 ) , vocabulaire 
Sanscrit public par M. Loise- 
leur-Deslongchamps. B, VIII, 
426. 

Ambassade de France envoyde 
aux Monogols de Perse. A , IX , 
39, 4 i. 

— — de France en Pepse, sous 
Louis XIV. Details scanda- 
leux. A, IX, 200, 201 seq. 
Ameer-Khan ou Emir-Khan, chef 
de Seronj, etc. Sa biographic 
est publiee. d, XV, 586 . 
Amendes siNGULiiiREs, payees en 
. teles d’bommes. A, XII, 172. 
Am£rique. Lcs Chinois n en ont 
aucune connaissance, selonle 
P. Gaubil. A, X, 3 i 5 seq. 
Elle est decrite dans une cos- 
mograpliie chinoise. . 31 , XI, 
63 seq . 

— — Selon M. de Paravey , elle 
est exprimee parle nom P ou- 
sting. B, X, 268. 

Amhara (Langue iV).A t V, 284. 

Publication d’une grammaire 
, de cetle langue annoncee. B, * 
VII, 365 . 

Mots de cette langue expli- 

ques paries anciens. A, IV, 68, 
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Amherst-tgwn. Notice sur cette 
ville. A, IX, 76. 

Aivirolkais, poete arabe. Son 
Divan r est publie par M. de 
Slane. B, I, 92. Analyse, de 
cette publication. B, IV, 468 . 

Analectes, ou cboix de ixlaximes 
et anecdotes oriental es. A , 
XIV, 74, 170, 261, 364 , 
476,666; A, XV, 92, 196, 
298, 397, 489; A, XVI, 91, 
179, 273, 368 , 482, 58 x ; 
B, I, 194, 2,94, ioi , 497; 
.B, II, 84. 

Anamitique. . Vbyez " CocMncki- 
nois. 

Ananda-Lajiari > ouOnde de la 

. Beatitude, liymne Sanscrit. B, 
XII, 273, 4 oi. 

Anapa, forteresse. S*a position. A, 

I, 3 o 5 . 

Ancyra ou Angora (Bataille d 1 ). 
A, III, 268. ‘ * 

Anecdotes oi?ientales ( Quel- • 
ques),. B, IV, 70 sec/. B, XI , 
592; B, XII, 191; £> XIII, 
# 5 o 8 . * 

Animaux (Tetes d') inconnus, 
decouverles en Sib6rie. A , VII, 

457. 

Annee persane ancieune. B, X, 
32 'o. 

* — — civile et astronomique 

* cbez les Indiens. B, XII, 139 
seq. 353 . 

Anqdetil du Perron, son alpha-. j 
bet peblvi examine. B, VII, 
289; B, XI, 64 o. ’ 

Antar ou Antara, heros arabe. 
Ses exploits Torment le sujet 
dun roman arabe. A , XII ,97. 
Quel est I’axiteur de ce roman. 
Ibid. 99. Ce heros est le type 
' primitif des chevaliers du 
moyen age. Ibich 102. 
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Antar ou Antara. Un* extrait 
du roman d’Antar traduit par 
M. Cardin de Cardonne. A , 
XIII, 256 . 

Un autre extrait, intitule : 

Mort de'Zohair , est donn6 par 
M. Caussin de Perceval. A , 

' XIV, 3 i 7 . . 

Le roman d’Antar est d6- 

fendu par M. Caussin de Per- 
ceval cohtre M. Fresnel. B, 
II, 5 o 3 . 

Extrait de ce roman 

(Djeula) traduit par M. Cardin 
de Cardonne. B, IV, 4 g. 

Un autre episode (Dessar)> 

est traduit par M* Cardin de 
Cardonne. B, IV, 566 . 

Le roman d’Antar est d 4 ~ 

Tendu contre M. Fresnel par 
M. de’ Hammer, B, V, 383 . A 
quoi il faut attribuer le juge- 
ment defavorable des oulemas 
modernes sur ce roman. Ibid. 

Lettre de M. Perron sur 

Antar. B,X, /181. 

Des extraits de ce roman 

sont donn 4 s dans les Chresto- 
mathies orieutales. B, XIII, 
102. 

Quelques podsies d’ Antara 

ou Antar traduites par M. de 
Slane. B, V, 445 . 

ANTiiOLOGife sanscrite. Voyez 
Lassen . 

Antiquites decouverles en Cri- 
mee* (Riche collection d 1 ). A, 
VII, i. 4 g. 

La conservation de celles 

d'Egypte est Tobjet de la sol- 
licitude du pacha d’Egypte. A, 

' XV!, /1 7 

4 gyptiennes. A, XIII, 687. 

Antont I cr (Le patriarche). Sa 
grammaire gieorgienne est ana- 



JOURNAL ASIATIQUE. 


460 

lys6e.*A» XI, 385 ,. 38 g; A, 

XIV, 38 1. 

Anwar-i Soiiaily , publie k Bom- 
bay. A, IV, 160. \ 

Apanages en Ghine. B, VI, 362. 

ApLATissEMto des poles de la 
terre*, connu des.anciens Chi- 
nois. By I, 290. 

Apocryphes. Codex apocryphus 
Novi Testamenti , publid par 
bt.Jhilo.A, XT, g 5 ; 

Apostats (T ~~* v } Tr - 

ne relativ ^ L, \I\ , i, 5 y . 

Arabe (alphabet, dcriture). In- 
fluence de fdcriture arabe sur 
les alphabets de 1’archipel in- 
dien. A, IX, 489. L’alphabet 
arabe est adopld par les Mald- 
casses. A , XI , 98. II est cause 
de Imcertitude de fortbo- 
grapbe dans les langues qui 
i’ontadopte. Ibid, 106. 

— Astronomie et gdomdtrie 
arabes. A, XIII, 435 . Voyez 
Hassati ben-Haithem. 

— - — Bialecte arabe de fAfrique 
occidental e. A j II , 188. 
Quelques mots de Tarabe du 
Maroc expiiquds par M. Dela- 
porte. A , V, 3 18. 

— — Uarabe vulgaire n’est^i 
un jargon ni un patois. A, 

XV, 46 g. Jugement d’Ebn- 
Khaldoun sur la difference de 
Farabe littoral et de Farabe 
vulgaire. Ib id, 471. 

-7 vulgaire. La chaire de cette 

langue, a Marseille, est Fob- 

, jet dune discussion a la Cham- 
bre des pairs. d^XIV, 1 6 4 . On 
vocabjilaire franQais- arabe vul- 
gaire est publie par M. Marcel. 
B> IV, 494. 

vulgaire d 1 Alger. M. Dela- 

porte fils publie des dialogues 


de cet idionie. B, V, 4 80. En- 
seignementde Farabe k Alger. 
Ibid ; 483 . Ddfinitibn exa’cte de 
ce quon appelle Farabe d’Al- 
. ger. Ibid. 489. Particular! les 
de cel idiome. jB, VI, 58$secj. 
Poete arabe d’ Alger. B, VIII, 
5 o 3 . 

Arabe. La langue arabe des Is-' 
.^madlites nest pas comprisd 
dans toule FArabie. JB, V, 
528. Le nom de langue arabe 
a etc applique k plusieurs lan- 
gues tout k fait dilldrentes. 

Ibid, 629 , 53 q . 

(Architecture). Voyez Gi- 

rault de Prangey. 

r (Lexicographic) , t(^mes 

de marine. B, XI, 585 , • 

(LitteratureL' Antbologie 

arabe d’Ebn-Kbacan. A, XII, 
5 oo. Une qbrestomalbie arabe 
est publiee par M. Humbert. 
Ibid. 5 7 4 . Voyez differenls 
articles relatifs k la litera- 
ture arabe , aux noms de MM. 
Caussin de Perceval , Cardin de 
Cardonnc, de Slane, Rcinaud , 
Fresnel, Perron, Quairemhre , 
Silvestre de Sacy , etc. Voyez 
aussi Ebn-Zeidouri . 

( Travaux sur la litera- 
ture) en Europe. A , XV, 524 ; 
B, X, 1 1 9 ; B, XII, a 5 XIII,. 
490. 

Arabes (Mots,) du Goran dont 
la signification dtait inconnne 
aux commentateurs (M> de 
Sacy). A, IV, 17 5 ' seq. 

f. Explication de quelques ex- 
pressions employees par . les 
poeles, par M.Mac Guclqn de 
Slane. E, V, 3 7 6 . 

(.Inscriptions). Voyez In- 
scriptions. 
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Arabes (Les) primitifsi Leur 
langup. B, V ,‘52 4 - seq. 

avant Fisiamisme. Letfcres 

de M. Fresnel k M. Mobl, 
SecSnde lettre. B, III, 32 i, 

■ Suite. B, IV, 5 .Troisi&me 1 ettre. 
B, V, 45 . Suite. Ibid, i i 4 . 
Quatri&me lettre. B V, 497. 
Suite. Ibid. 1965.225 seq * 

avant Fisiamisme; article 

deM. Caussin de Perceval. B, 
II, 497. Introduction de Te- 
criture clipz ce peuple. Ibid. 
619. 

Coutume barbare chez les 

Arabes d’enterrer vives les 
lilies; anecdote. A , XIII, 5 o 8 . 
La longdvite cbez les an- 
cle ns Arabes dilT&re selon les 
diH&rentes tribus. B, II , 5 1 3 ; 
B, IV, 23 . 

Les premiers niaitres des 

Arabes mahometans, dans les 
leltres, furent les mddecins 
syriens. B, VI, 36 . 

Les Arabes cjirctiens prati- 

quaient souventle divorce. A t 
XIII, 292. \ 

(Expeditions coin merci ales 

des) ; ouvragc de M. Sluwe. , 
B, III, 4 . 78 . 

voisins de laCbine (Passage 

relatif aux). B, XI, 399. . - 

. du Hedjaz. Leur, caract^re 

onibrageux. B, V, 498. Etat 
d’ariatchie oh ils se trouvent.* 
Ibid. 507. . \ 

(Medecine legale cbez les). 

A , XV, 202. 

r- en Espagne; leur premiere | 

invasion. B> XI ,' 564 seq. Tra- 
vaux sur leur domination dans 
ce pays. B, X, 1 22 ; B>X II, 2 5 . 
— r- (Poetes). Voyez aux articles 
Amrolkais , Ahhtal , Farazdak , 


Djerir. Antara, Ebn-Zeuloun . 
Schanfara, Tarafa, Zobair, etc. 
Arabie. Etudes gdograpbiques et 
bistoriques sur F Arabie, par 
M. Jomard.JL. IX, 182., 

(Gdograpbie de F) , par 

M. Fresnel. B, X, 83 , 177. 
Voyez aussi Leon de Laborde , 
Rcinaud. 

ancienne et moderne 5 ou- 
trage de M. Crichton. A, XIII, 
285 . 

Aracbosie. Etymologie de ce 
nom d’apr&s M. Burnouf. B, 
IV, 3 7 3 . # 

Aragadz ou Arakadz. Quelques 
details sur cette va! 14 e. A x 
XII, 276* 

Aram , Arameens.. A , XV, 117, 
A quel peuple ce nom est ap- 
pliqu 4 . Ibid. 123 seq. ■ 
Ararad, Ararat (Mont et pays 
. d 1 ). A, XII, 3 oi. 

Araxe, fleuve de FArmdnie. A, 
XII, 46 0 seq. 

Archeologie et rccherclies ar- 
. cbeologiques dans FAsie. Voy. 
IJonigbergcr. 

Architecture arabe en Espagne. 
Voyez Girault de Prang cy.- 

indbyine. II existe un . ou- 

* vrage sur cette mati&re. A /XI, 
525 . 

Ardauda, nom donnd par les 
Alains a la ville de Tb6odosie. 
As IX, 83 . Note suppl£men- 
taire 14 -dessus. A , X, 96. 
Aresgo.l, ville d’Afrique. B, XI , 9. 
Am/at, litre hpnorifique donne h 
Bouddha. Observations siirce 
mot. A s XVI, 21. 

Aiustote. Les fragments de ses 
ouvrages s$ retrouvent jusqu’a 
File de Ceylan. A , III, 86. 
traduit en parfcie en arme- 
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nien par le savant David. A , 

M, 97* 

AmsTOTE-a dte traduit en syria- 
que. Ay III, 84, 85: Ii est dou- 
teux qu’il fut traduit; en per- 
san. Ibid . ' • 

ArithmAtique chez les Indiens. 
A , XV, 117 seq . Chez les Clii- 
nois. B, VII, ig3. 

(Triangle ) , analogue 4 

celui de Pascal, en usage - 
chez, les Cliinois. B/ VII, 

— Connaissances des Cninois 
clans cette science. B, VIII, 
497* ;* , 

Arm£e et aJTaires militaires en 
Chine. A , X , 1 ol . 

— Son .organisation cn Perse. 

B > XIII, 100 . 

Arm/snie (Description des prin- 
cipaux ' fleuves del). A,. XII, 
A58. ^ , * 

Histoire des Evolutions de 

ce pays au iv c si4dede,J. C. 
A, IV, 4 - 01 ; Ay V, 161 seq. 
Suite. Ibid . 178 . Suite. Ibid. 

• 336- Suite. Ibid. 366. ' 

— — Invasion de-ce pays par les 
Mongols. A , 'XII,* ig3. ■ 

« — ^auxvn 0 si&cle. Invasion de 
Chah - Abbas et enlevement 
des populations. B , III , 212 , 

214. 

— r~M&noire de,M. Bore sur 
Taction du christianisme dans 
ce pays. D, I, 209 . 

— — II existe une histoire. de . 
TArinkiie par M. Avdalb A, 

IX, 465 ; et un Voyage dans 
ce pays par M . Southgate. B , 

X, 38 2 , " 

Armenien (L’historien) Jean Ca- 
tholicos , surnomme fhisto** 
rien. B,l, 226 . Son histoire, 


traduite par M, Saint-Martin , 
estpuhliee. R J XIII, 5o5. ' 

Arm^nien (Lephilosopbe) David. 

A, III, Ag. 

— — (Livre) intitul oBcir dtavdjar. 

B, X, 38 1 . 

(Alphabet actuel ), A quelle 

• epoque il a 6 te invent!. A, 
V v 344 ; De quels caractA- 
res se servait-on avant cette 
4poque? A, III, 54; A , V, 
344. 

- (Droit public) . A, IX , 21 . 

Ari\i£nienne (Languc). Ses rap- 
ports avec le gdorgien. A, 
XIV, 3 7 4. 

(LittArature). Ay III, 67 , 

61 . On s’occupe, h. Saint-La- 
zare de Venise, de la publi- 
cation des historiens armd- 
niens, Ibid. 81 . Chansons ar- 
meniennes nationales. Ibid \ f 
67 . Defense dc UArmenie et 
des lettres arm 6 menncs contra 
les assertions d’un prince gdor- 
gien. By V, 3g5. ^ 

( Origin e) de la dynastie 

de Caraman. A, III, 25 1 . 

Armeniens (Les) sont autoriscs a 

■ emigrer en Russia, en'vertu 
d’un traitcavec la Perse. A, 
XIII, 817 . Ii en emigre en- 

• vifon quarante mille indivi- 
dus. Ibid. 32 2 . Prejudice que 
cette denigration cause h la 
Perse. Ibid. '336. 

1 $ sebisine cst fatal a la 

propagation des lu mi&res chez 
ce peuple. B, l\ 226 . 

Arpentage en Chine. By V, 3 08 
seq. B, VI , 3i8 seq . 

Arri (M. I’abbd). Lettre 4 M. 

. QuatremAre sur mpe inscrip- 
tion latino-ph 6 nicienhe trouvde 
4 Leplis-Magna. B, II, i/j 2 . 
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Celle explication est combat- 
tueparl'abbb Barges. B, III, 
534 . 

Arri (M. rabb^).Nouve 31 es obser- 
vations sur -la meme inscrip- 
tion. B , IV, 3 oi, 

i publie unc partie cWI’bis- 1 *. 

toire d’Ebn-Kbaldoun. B, VI, 
621. 

Ses observations snr une • 

legende dcs monnaies arabes, 
discutees par M. de Saulcy. B, 

vii, 349^7. 

Sa nbcrologie. B , XIII , 

489. 

Arsace, roi d’Arm^nio. Histoire 
de son r&gne'. A* IV, /no; A, 
V, 161 seq . Sa inorfc. Ibid . 
36 ?. ' 

Aryabhatta, auteur indien d’un 
traitc de mathhmatiques. A > 
XVI, 117. 

Asc&tique indienne. B, II, 469; 
B, II, 55 p. 

Aschkaniens , dynastie perse. 
Princes de. cette dynastie, d’a- 
pr£s 3 e Modjmcl-el- Tewarikh. B, 
VII, 268 seq. 

Asia tic Researches. Ge recu eil , 
parvenu au dix-lfaitihme vo- 
lume, cesse de paraitre. A, 
XIII, 496., 

Asie (Voyages eh). .A, XV, 5 16. 

Asie Mineure* II existe un voyage 
dans cepays, par M. Pillows. 
B, VIII, 96. . 

: Excursions de M. Texier 

dans ce pays. Voyez Tepier. 

Askalani (Aiimed ebn-Hadjar) 
savant ai'abe. B , IX, 366 . 

Asma, mhre d’Abd-Allab bert-Zo- 
bair. A, X, i 55 . 

Asmai, cel&bre pbilologue arabe. 
C’est h tort qu’011 le croit au- 
teur du roman d’Antar. A, | 


XII, 100, Ce pbilologue est 
cith souvent dans les lettres 
dc M. Fresnel. Voyez ce 
nom. 

Assm, pays de TArabie, n’est 
deventi musulman que depuis 
1 ’invasion du wababisme. B, 
V, 536 . 

Assyrie, Assyriens. De ce nom 
vient celui de la Syrie et des 
Syrians. A , XV, 12 a. 

— (Mhmoire de M.. Lajard 

sur le syst&me theogonique et 
cosmogonique des). ,A, XV, 
11 I 1 seq. . 

Assyrtenne (Djverses opinions 
touchant i’dcriture). A, XV, 
2 45 seq. 

AstrabaD ou Esterabad (Golfe 
et ville d’), Avantages de sa 
position au point de vue com- 
mercial. A , VI, 48 . 

Astrakhan. Commerce de cette 
• ville. A, VI, 43 . ^ 

Astronomie des Cbinois et des Ja- 
ponais. (Satellites de Jupiter.) 
B , IX, i 54 * Exarneu de quel- 
ques points de Tastronomie 
des peuples de TAsie. Ibid.' 
157. . - 

en Chine. A,X, 122. Un 

ouvrage cbinois d’astronomie 
Adementaire. A, XI, 693 ; A, 

XIII, 198. 

- — — cbez les peuples de i’Asio 
centrale. A, XV, 3 o 8 seq. - 

— — (Fragment de T) chal- 
dbenne. A, VI, 279. Suite. 
Ibid. 35 1 . 

cbez les Arabes. Reclier- 

cbes dc M. S6dillot sur celle 
matiere. A, XVI, 420. 

* cbez les Arabes. A , XII , 

385 . 

- ehez les Arabes. Note, sur 
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un globe celeste arabe. B, I, 
191. 

Aswamedea oii sacrifice du qhe- 
vai dans 3 a eosmogonie , in- 
dienne. -A , XII , 63,64 seq. 

Atabqk. Quel root- arm 6nien r6- 
■ pond, a ce mot turc. A, V, 
368 . ■ 

Atgheh (Royaume d’). A, XI, 
* 5 /j; B, VIII, 4 y seq.- 

Atesch-Kedeu , titre d’une bio- 
graphic des poetes persans. B * 
X, 270; 

Atlas geqgrapiiique annote de la 
main du sultan Mabmoud II. 

4 *, XV, 1 45 . ■ 

Audjela, ville d s Afrique. B, XIII, 
1 63 . 

Aurengzeb .(L’etnpereur) fait re- 
diger un traite dc. jurispru- 
dencemusulmane. A, V, §90, 
J 9 1 *. 

Ava et Pegou. Extrails d’une re- 


lation de qnatre Chinois iraps- 
alpins. A , X, 421. 

Av car ou Avgaroz. Voyez A^ar. 

Avdall (M. J.) publie, une his- 
- toire de PAmidnie. A, IX, 
465 . 

Avez^c (M.m) deMacaya. Notice 
suri apparition d’un propbAte 
en Afrique. A , IV, 17$. 

— - — publie la relation des Mon- 
gols ou Tar tares, par J. du 
Plan de Carpin., B, VII, 89. 

One note Ad’occasion d’un 

acte de vente passd 4 Tombouc- 
tou. B, IX, 384 . 

Avo, decree douce* et soyeuse 
dqnt les Maldeasses se servent 
en guise.de papier. A , XI , 98. 

Awa. Ge pays est appele par les 
, Gbinois, Mian-tian. A, XI, 35. 

Axoomite, dialecte. A, V, 284. 

Azaic (Ville d'), identique avec 
celle de Tana. A, I, 56 . 


B 

t 


Baber (L’empereur) . Un exem- j 
plaire »de ses memoires, en 
djagatai, se trouve h Edim- 
bourg. B, XIII, 292. , ' 

Babington (M.). Son opinion^sur 
3 e Tamoul. A, I, 261. 

Babylone , visitee par lo rabbin 
Petacbia. A } VIII, 370 seq. 

Babylonie. Des details geogra- 
pbiques sup ce pays se trouvent 
dans un ouvrage deM. Saint- 
Martin. B, VH, 3 91. 

Baryloniens (Caract&res). B, V, 
44 i. 

Bacchus. Son culte cbez les 
Grecs, et ses formes. A , XII, 

1 33 seq. 


BACTlUANE^Rois de la) , et md- 
daiiles,bactriennes. A, II, 

‘ 321 . 

L’obscuritd qni regnait sur 

Phistdire 4c ce pays commence 
A se dissiper par la ddcouyerte 
! de mddail'les. J3, 1, 122 seq. 

Les princes de la Bac- 

triane ne frappent pas do 
monnaie d’or a leur coin. B, 
X, 218. 

Bactrienne. La, eosmogonie bac- 
trienne eonnait 3 e sacrifice du « 
chevaL A, XII, 61. Ses rap- 
ports avec la cosmogonic in- 
I dienne. [bid. 78. ’ : ‘ ‘ 

• (fieri turc). B, II, 260. 
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Bactriennes (MMailles). Voyez 
MMaillcs. 

Badja , ville d’ Afrique. B , X.III , 
180.. ' 

Badjetsi, 6veque armenien. Son 
itineraire a travers TEurope. 
B, III, 208. Suite. Ibid. 4 oi. 
Bagdad., Description de celte ville 
par le rabbin Petacbia. A, 
VIII, 280. 

Bagiiai, ville d’ Afrique. B,XIII, 
216. 

Bagratides. Cette famille donne 
des souverains a la G6orgie. A , 

V, 364 . « 

Baiiire nom d'une pro- 

vince de TEgypte. A, XIII, 
Ai 1 - 434 . 

Bahrieii (Oasis de). S6pulcres et 
squelettes humains de cette 
oasis. B, I, 289. 

Bains maudits , coiile. B, X , 37 1 . 
Ba kh tia n -nam eh (Le) , texteper- 
san , est public 4 Paris. B , X , 
i 35 . 

Bakod (Feu perp 4 tuel de). A, 
XI, 358 . Ignore des anciens. 
Ibid. 371. Passage de Masoudi 
relatif ^|ce fen. Ibid. 2 > j 3 . Pa- 
lais du schab dans cette ville. 

A, XII, 79 - 

• Commerce de cette ville. A, 

VI, 5 i. , 

Bakoui (El-). No^e relative 4un 
passage de cet auteur. B, XI , . 

399- 

Balkh. Ce qu’en dit le Modjmel 
el-Tewarikh. B, XI, 33 1. L’e- 
tat moderne de cette ville. A , 

X, 9 5 . 

^ALLANTtNB (M.) public- une 
■grammaire hindoustani. B , 

VII, 383 . 

Balootchi et BRAiioui,dialectes. 

B, VI, 223. 


Bambou (Le) , tr 4 s-estim 6 dansle 
Tibet. A, VI, 170. 

Bamian. Etymologie de ce nom 
et recbercbes sur. la position 
de ce pays, B, IV, 4i2 seq. 

— Extrait du voyage de M. 

Burnes- sur les idoles qui s’y 
trouvent. A, XIV, 470. 

Bamotii. Ce mot de la Bible exa- 
mine par M. Arri. B ; II , 1 58 , 
1 66 seq . ‘ t * 

BandjiwErdeni , Tim des Lamas 
au Tibet. A, IV, 98; A, VI, 
23 9 . , .. 

Babamiani y roman gdorgien. A , 
XIV, 2 34 . " ‘ 

Barbarie. Histoire des etats bar- 
baresques. B, XI , 5 seq . Voyez 
Tlemcen . ■ 

Barbarin. Cet idiom e est difF6- 
rentdu berb&re de T Atlas. B, 
X, 4 7 4 . 

Barca, ville d’Afrique. B, XIII, 
160. 

Bardaa est fancienne ca- 
pitale de la province arme- 
nienne d'Oudi. A, XII, 198. 
Voyez Berdaa . 

Bardavdjar , livre armenien. 
Notice sur ce livre 1 . A, X, 
38j . 

Bardesanes ie gnostique. A, XV, 
5 i 6 . ? 

Barges (M-. fabb 4 ). Ndcrologie 
de don Gabriel Taouil, profes- 
sour d’arabe 4 Marseille. A, 
XVI, 281. 

— r- M 4 moires sur les sources 
du Nil, daprts Al-Menoufi. 

B, III, 97 . 

Lettre a M. de Sacy sur 

une inscription latino.- pu- 
nique. B, III, 534 . 

Memoire sur le Nil. B, IX, 

101 . 



666 . JOURNAL ASiATIQUE. 


Barges (Labb'6). Notice' sur k 
ville de Tlemcen. B, XI, 5. 

—Lettre sur un manuscrit 

, d-Ebn-Khaldoun. B, XII, 483. 
- — ^-Leitre relative 4 ce ni&me 
% n*anuscrit. B, XIII, 46 o. 

Notice sur la catbedrale 

d 1 Alger. B, XI, .181. 
Bar-HebrjEUS. Analyse de son ou- 
vrage intitule LcFlambmudes 
Saints, par M. E. Bor6. . A , 
XIV, 48 i; * 

— — Cite dans les ’ recherches 
sur|a langue syriaqne. A, XV, 
2 1 4 ssg'. 

Barre (M.)-, missionnaire apos- 
t6lique. Sa' lettre sur le Te~ 
nasserim. B, VII, 446. 
Barsoema, £veque syrien, con- 
duit 1’ambassade frauQaise au- 
,* pt&s d’ArgoumA, IX, 39 . 
Basalte. Colonnades basaltiques 
en Chine. 1 !!, X, 286. 
Bas-Empire (Histoire du). Le 
tome XVII est annpnce. A, 
XIV, 80. 

Basile de Glemona. Son voca- 
bulaire chinois doit ctre pn- 
■ bli6 par k Soci4t6 asiatique. 

A, III, 236 ; ibid. 3i3. 
BAsiLEOPAfOR.Ce 110m, est donn 4 
au general mongol Balou, et 
pourquoi. A t XII,. 274 * 

Basque (Le). Son influence sur 
les langues eeltiques est incer- 
taine. B, II, 465. 

Ses rapports avec la langue 

hamtonga. B, XI, 390 . 

Basra, ville d’Afrique. B, XIII, 
292. . 

Batou , gdnerai mongol. A, XII, 

274 . 

Iky-BAY/tf. Ce quo sigqifie ce ; 

inot. A , IX,' 484- ■> 

Bazin aine (M.) clonue ia tra- i 


duction de la conkdie chi- 
noise : Intrigues d'une soubrette. 
A , XIV , .433. Suite de ce 
drame. Ibid. 60 , 9 , Suite. A, 
XV, 70 , i5e. ^ 

Bazin aine (M«). Notice sur 1'e 
theatre cbinois. A, XV, 174 . 

— — - obtient du gouvernement 
un credit pour l’impression 
des chefs-d’oeuvre du theatre 
cbinois. J3, V, 3o/|. 

— — M 6 moire sur 1’organisation 
inkrieure des 4coles cbinoises. 
B, VII, 3 2 secf. 

Notice d’upe cosmogonic 

fabuleuse chinoise. B, VIII, 
33 7 . 

Rapport sur les diction- 

uaires cochinchinois deM.Ta- 
herd. B, IX, i 3 a. 

Ses travaux sur/le theatre 

chinois appreci 6 s. B, XIII, 622 . 

Bedouii £^ 0 o. Ce mot explique 
par M. de Hammer. A, Vi 72 . 

Bedr (Combat de), episode de 
la vie de Mahomet , par 
M* Caussin de Perceval. B, 
VII, 97 . 

Beer, Bedriiah. ,ces noms 
s’est conserve celui de Petra. 

A, XV, 3o. 

„Beelen (M.) ,de Louvain, public 
uue cbrestomathie rabbinique. 

B, XII, 399 . 

Beer (M.), paleographe. B; XIII, 
36. 

Beiiajustan de Djami. Voyez 
Djami. 

Beiieciit. Etymologic de ce mot 
persan. A, XIII, 5 9 . 

Beidhawi. Son commentaire sur 

. le Coran doit etre public par 
M. Fleischer. B, XIII, 55o. 

Belanger (M.) , dans une lettre 
4crite de Poiuliclkry, rend 
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.compte A la Society tie ses re- ! 
cherches. it, I, 149. 

Belanger' (M.) rapporte.de flnde ! 
une collection de manuscrits 
birmans. A, IV, 333 . Rapport 
fait sur cette collection. Ibid . . 
45 a. . 

Belfqur (M.) publie la vie du 
.c< 5 I£bre clieikh Ali Iiazin. ,A> 
VIH, 33 o. 

Belin (M.).' Note sur lediction- 

■ naire arabe- frangais de M. 
Marcel. B, VIII, 33 a. * 

— — Charte des- Tures, ou ma- 
nifests de GuikhanA. B, IX, 5 . 

— Analyse des Gbrestomathies 

orien tales. B , XIII, 66 . 

Belnos (M me ). Son ouvrage sur - 
le Bengale est annoned. A, 
IX, 476. 

Beloutciii. Le Pater en cette 
langue. A, XII, 187. Voy. Ba- 
loutchi. . . 

Benfey (M. Th.).B,IX, 2 54 ; 
B, XI, 3 o 3 . 

Bengale. Mceurs des Europ 4 ens 
dans ce pays. A , JX , 476. 

Bengali. Dictionnaire Sanscrit , 
anglais-bengali publie. A, XII, 

184. 

(Journal). Voyez Dig-dar- 

sana, 

r (Soci£t6 asiatique). Voyez j 

SocUle asiatique de Calcutta. # 

Benjamin de Toddle* M. Car- j 
niol'y se propose d’eri publier | 
une nouvelle edition. A-, X, 
383 . 

Benou Abb el -Wad, ancienne 
dynastie africaine. B, t XI, 8 
seq. 

Renzert, ville d’Afrique. B f XIII, 

* 79 * 

Berbere, langue tr&s-repandue 
en Afrique. B, I, 98. Vocabu- 


I laire de cette langue , par 
M. J. H. Delaporte. B, I , 
100. 

Berbere j se subdivise en jdu- 
sieurs dialectes. B, XIII, 210. 

de F Atlas, ou le cabaile et 

le bar^arin. B, X, 474. 

Berb^res. Notice siir ce peuple , 
tirAe d'Ebn-Khaldoun. A, II, 

• 1 1"7 seq. Hypotheses sur son 
origine. Ibid. 127. Examen de 
ces hypotheses. Ibid. i 38 . 

— —Note de M. de Sacy sur un 
passage d’Ebn-Khaldouh re- 
latif A ce peuple. A , IV., 4 yi. 

Les Berb^res ou Cabailes 

se servent aussi de la longue 
Brabe. B, VI, 5 q 3 . 

M. Lee travaille 5 une tra- 
duction de fHistoire des Ber- 
b&res d’Ebn-Khaldoun. B, X, 
120. * 

L'histoire du peuple, tiree 

d’Ebn -Kbaldoun , snnprime. 
B, XIII, 64 - 

Court apergu de Tbistoire 

de ce peuple. Zb XIII, 1 54 seq. 

pDiff^rentes tribus de cette 

nation, d’apr^s Ibn-Haucal. B, 
XIII, 2 54 *' 

Un proph&te de cette nation. 

B, XIII, 210 seq. 

tt; . .: r . 

, Nov. /!. \ i : i . \ ’ 

Nowairi. 

Berdaa. Expedition des. Russes 
eontre cette ville. A , II, 456 . 

Berebra, ou Barbara, ou Ber- 
bera, localite., A, III, 217; 
ibid. 279, 295. 

Beres, ou religieux en Gdorgie. 
Lqurs mcetirs. A* X, 200. 1 

Berger de Xivrey (M.). Occu-' 
pation de Grenoble parlesSar- 
rasins. B, V, 4 o 1 . 
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Bergkawata, tribu berbkre. B, 

1 XIII, ^09; 

Bernardo Maria (Le P.). Sa rela- 
lion de 1 a mission t g4orgienne 
traduite par M. Brosset. A, X, 
193 ' . - 

Bertrand (M.). Notes bibliogra- 
pbiques. B , VIII , 2 53 v ibid. 
’358; Bj XII , 492 . « 

Note sur une traduction 

de Job et des Psaumes. B, X, 
4 . 75 . 

Histoire du r&gne des Pan- 

, davas. B, XIV, 71. 

Besn (Jean de) publie, &Pesth, 
une grammaire turque. A, 
XIII, 286. ' • 

Bet ail. L 1 education et le nombre 
du bctail dans le Caucase. A , 

VIL 91. 93 . 

Bedsgher (M.) . Notice sur la ville 
d$ Trdbisonde. B f I, 21. 

Bitagavata pun an a. Fragment 
d’nne traduction de cet ou- j 
vrage. A, X, 352 . Le- premier 
volume est publie par M; E. 
Burnouf. B 1 X, 98. 

— * — Une autre Edition. B, X, 
i, 43 . ' ' , 

Bhot, pays-. A, VI, 81. - 

BuNciir (M.X.) publie unVoca- 
bulaire fran^ais-tiirc. Analyse 
de cet ouvrage. A , IX, 61 . 

sbccupe de la revision du 

manuscrit du dictionnaire 
tnrc laisse par M. Kieffer. A , 
XII, 96. 

sc propose de publier line 

grammaire turque. A , XF, 1 00. 

donneune analyse de I’His- 

toire de la, destruction des 
Janissaires. A , XIII, 1 56 . 

Une anecdote turque. A , 

XVI, ’ 584 . 

publie le premier volume 


du Dictionnaire turc-fran^ais. 
A, XV, 495. Note sur ce vo- 
lume. B, I, 583 . 

Bianchi (M. X.) annonce une se- 
conde 6dition de son Vocabu- 
laire fran^ais-turc. B, V, 5 o 3 . 
— Note sur une nouvelle gram- 
maire georgienne. B, III, 397. 
publie le Guide de la con- 
versation en turc, B, VIII , 84. 
Bibars, sultan maralouk., Son 
activity et son caractdre. B, 

• IX, * 333 ... ; 

Bible (Traductions de la) en 
langues orientales, A t II, 38 . 

, L’usage que les Ori£ntau.t en 
font. Ibid. 4 o. 

Traduction nouvelle dc 

M. Gaben. d, VIII, i 5 g *, A , 
XII, 184. Observations sur ce 
" travail. Ibid. 2 i 5 ; B , II, 
277 seq. 

georgienne imprimde 4 

Moscou. A , II, 42. 

en mal^casse (Le Nouveau 

Testament). A, XI, 100. 

— - — <11 s’en public une nouvelle 
version allemande. B, II, 1 84 . 
Bibles (Les) offer tes a la Societe 
asiatique: V oy. Socidte liblicjue. 
Bibli 0 Grapiiie orientale , ou ti- 
tres des livres relatifs h TO- 
rient, setrouve a . la fin de 
* ebaque cabier. 

sanscrite. A, XII, 92, 93. 

BiBLiOTubQps (La) de Copen- 
bague poss'Me des manuscrits 
paiis.d, VI, 453 . 

d’Edscbmiadzin (Le catalo- 

1 guetjcla), estpublie.B,XII,2 1. 
— : — bourbonnienne de Naples. 
XIV, 443 . 

Biblioth^que particultere, com- 
posite de livres relatifs 4 I’Ara- 
bie meridionale. ByXTI, 366. 
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Bibltoth&ques de Constantino- 
ple. A, I, 76. 

des -villes persanes, con- 

quises par la Russie et trans- 
ports & Saint-Petersbourg. 
A, II, 239, 

chez. les Orientaux. B, 

VI, 48 . Les plus considera- 
bles. Ibid. 49, 5 o seq. Celle 
des kbalifes fatimites. Ibid. 
55 . Celle de Tripoli de Syrie, 
contenant cinquante milleCo- 
rans, etc. brulde par les Croi- 
ses. Ibid. 67. 

( Catalogues de dijQ&ren- 

tes). Bj XII, a 15 ft XIV, 5 o 3 . 

Riblique (Societe). Voyez Socieid 
biblique. 

Bich-balik ou OuROUMTsr. Posi- 
tion de cette ville. A, XU, 
280. 

Biographies des poetes orien- 
taux. B, X, 270 ; ft XIII, 5 o 4 . 

des hommes illustres. Voy. 

Ebn-Khallican . 

Biot (M. Edouard) / Notice sur 
quelques procddes industries 
connus en Chine au xvi* ste- 
cle. 'A, XVI, i 3 o. 

M6moire sur la population 

de la Chine. B, I, 369. Suite. 
Ibid. 448 . Addition au nte- 
moire ci-dessus. B, II, 74. 

— — Memoire sur la condition 
des esclaves et des serviteurs 
pay&s en Chine. B, III, 426. 

Memoire sur le syst&me 

monetaire en Chine. B f III , 
422. Suite. ft IV, 97. Suite. 
Ibid. 209. Fin. Ibid. 44 i. 

Memoire sur la condition 

de la propriete territoriale en 
Chine. B, V, 255 . 

Memoire sur les recense- 

ments des terres en Chine. Ils 


peuvent conduire a Fevalua- 
tion de sa population. ft V, 
3 o 6 . 

Biot (M. Edouard). Table gene- 
rate dun traitqcomplet de Fart 
de compter (ouvrage chinois). 
ft VII, ig 3 . 

— — M&noire sur les mindraux 
chinois du Jardin du roi. ft 
VIII, 206. 

Note sur la connaissance 

de la valeur de position des 
chiffres. ft VIII, 497. 

— Sur la hauteur de quelques 
points du territoire chinois. 
ft IX, 81. 

— Etudes sur les montagnes 

et les cav ernes de la Chine. B , 

X, 2 7 3 . 

Recherches sur la tempe- 
rature ancienne do la Chine, 
ft X, 53 o. 

Note sur la guerre entre 

FAngleterre et la Chine. ft 

XI, 92. 

-Examen dun ancien ou- 
vrage de mathematiques chi- 
nois. B, XI, 893. 

Traduction du Tchou-ckou- 

Iti-nien , ou Tablettes chrono- 
logiques. ft XII, 537. Suite. 
B, XIII, 38 1. 

Note s uppl dmentaire h. la 

traduction du Tcheoa-pel B. 

XIII, 198. 

Note suppldmentaire ii la 

traduction de Tchou-chouAti - 
nien . ft XIII , 2o3. 

• Motion de ce membre rela- 

tive aux seances mensuelles de 
laSocidte. B, XIII, 489. 

Memoire sur le chapitre 

Yu-koung du Chou-hing et sur 
la gdograpbie de la Chine an- 
cienne. ft XIV, 1 52 . 

3 o 


xiv. 
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Biot (M. Edouard) publieuuDic- 
tionnaire des noms $es villes 
de la Chine. B, XIV, 452, 

Birmans. Leur manidre ducrire 
et ..de disposer leurs livres. 
Ouvrage 4 con suiter, A* VL 
466. 

Ohjets de leur.culte reli- 

gieux. A , IV, 35o. 

(Empire des). -Details sur 

ce pays. B, VII, 446 seq. 

Bissay, langue des lies Philip- 
pines. VocabirJaire do cette 
langue. A, VIII , 18 . 

Bitchoouinski. Voyez Hyacinthe 

( LePere }. 

Blin (YL Amddee) est auteur d’un 
vocabulairc lamoul-fran^ais et 
Iran Qais-tam oul. A, YHI, 1 58. 

Bochart (M. Samuel). II exisle 
oneBiographie de ce savant. 

A, XIV, 365. 

Bocthor (Ellious). Son dic- 
tionnaire fran^ais-arabe. A, 
IV, 46 1 . 

Boedhimer, litre dune chro- 
niquemongole. A, IX, 38. 

BgERTE-TCHiNOE. Norn dun per- 
sonnage. A, IX, i34 seq. 

Bqghdadiens, seete sabdenne. 

B, XII, 247 seq. 

Bohet (M-) , missionnaire apos- 
tolique a Malaca.Surlesmceurs 
des Chinois. J5/II, 537 . 

Boilly (M. Jules) possdde un 
Divan de Chems-eddin Te- 
brizi. A . VIII, 320. 

Boite k plaintes ou requites au 
Japan. A t XI , 17 1 . 

Bokhara el Balkii. Quelques 
details sur leur dial actuel. A, 
X, 9 5. 

Bokhari. Voy. Traditions. 

Bolduref (iVL) public k Moscou 
une cbrestornathie arabe. Ob- 


servations sur ce travail. B. 

IV, 344. 

Bolghari (Inscriptions turques 
et .arabes de ) expliquees. A . 

VIII, 484. # 

(Inscriptions armeniennes 

de) expliqudes. A, VIII, 5o3. 
Bombay (Publications de la So- 
cidtd asiatique de). A, I, 249 . 
Bon a tirer (Le) des commis- 
saires ehargds des impressions 
dc la Sacietd asiatique est re- 
con nu indispensable, A> VI, 

74 . 

Bone, Bouna, ville d'Afrique. B , 

XIII, 181. 

Bopp (tyl.). Son ouvrage sur le 
Sanscrit et les langues qui sy 
rapportent est analyse. A, III, 

’ 297 * 

Ses travaux sont cites frd- 

quemment. A , XI IL, 56 seij. 

Sa grammaire sanscrite, 

deuxidme livraison. A , X, 83 . 

citd au sujet de rdtyrnolo- 

giede TAfriquc. d.XIIf, i 9 3. 
Son ouvrage' sur les rap- 
ports des langues celtiques 
avec le Sanscrit est cite. B , 

IX, 228; B, X, 399. 

On parle de ses travaux 

dans les rapports annuels de 
la Societd. Voy. Ahel-Reinusat , 
Barnouf Mold, SlahL 
BorJ; (M. Eugdne). Analyse d’un 
ouvrage de Bar-Hebreeus. A, 

XIV, 48i. 

Analyse des Horn syriacee 

de M. Wiseman. A, XV, 187 . 

Eldgie arjmdnienne sur la 

prise de Constantinople. A, 

XV, 271. 

Une lettre de M. de Sacy k 

ce savant, au sujet du mot 
hkounkar. A * XV, 572 . 
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Bore (M. Eugene). Note sur la 
publication i rrr M. de 

Slane, du J 1 ' 

B, I,. 92. 

Memoire sur TArmdnie et 

sur Taction qu'y exerce le 
christianisme. B, I, 209. 

a public une llistoire du 

convent de Saint -Lazare de 
Venise. B, I, 222. 

Analyse du Diwa.11 d’Amrol- 

ka'is public par M. d$ Slane. 
B, IV, 468 . 

— — Traduction d’une seance du 
Sefer Takftemoni d’AlcharizLB, 
III, 21. . 

— Sa correspondance d’O* 
rient est publiee. B , IX, 160: 

Sur les inscriptions pehlvies 

de Kirmanschah trad, par M. 
Silvestre de Sacy (lettre a M. 
Burnouf). Bj XI, 64 o. 

Lettre jk M. Lajard sur 

quelques antiquites de la 
Perse. B, XIII, 827. 

Borneo (Empire et langue de). 
A, VIII, i 3 seq. 

(Vues de Dalrymple sur 

Tancien empire de) . A , VIII , 
17. Opinion contraire de Ley- 
den sur ce sujet. Ibid. 

Bosphore cimmdricn. A, I, 48 
seq. 290 seif,. Carte du Bos- 
plxore cimtndrien. Ibid. 294. 

Botanique en Cbine. A, II, S 5 
seq : 

cbez les Arabes. Note cu- 

rieuse sur Tirritabilite des 
pi antes. B, I, 5 o 4 . 

Botta (M. Paul-Emilc) , en par- 
tant-pour TArabie, demande 
des instructions a la Soeiete* 
A, V, 284. Publie line bro- 
chure sur son voyage dans le 
Ydmen. B, XIII, 5 a 7 . 


Bouddha. A, VII, 101, io3, 110. 
Un Bouddha accompli ne peut 
renaitre. Ibid. 170. Incerti- 
tude sur Tepoque de linear- 
nation de , Bouddha; diverges 
donnees a cet egard. Ibid.16 9. 

Piecbercbes de Deguigues; 

ses erreurs sur Bouddlia et le 
bouddhisme. A,VIR 2 55 seq. 
263 seq . 

— — I V? r- :*■ . #Y concer- 
1 ■ ’» I* * * : « - 1 . . i ' !II, 626. 

Selon les auteurs tartares, 

Bouddha a eu trois fils. A,, IX , 
3 1. 

Version de TEncyclbpedie 

japonaise sur ia vie de Boud- 
dha ( Sdhici mount ). A, XII, 
4o8. Disciples de Bouddha. 

lb. 4.1 5 , 4t6. • 

LYpoque de sa mort ex- 

primde symboliquement. A , 

Bouddhx. Voyez BuddhL 

BouDniiiQOE ( Formule) de six 
syliabes. A, VII, i 85 . 1 

( LitteraturC ) . Notice sur 

trois ouvrages bouddhiques. 
A- 1 VII, 97. 

Les plu£ importants livres 

bouddhiques. A . VI, 101.’ 

Dans quelle langue opt etc 

Merits origin airement les livres 
bouddhiques. A . VII, 99. 

Livres bouddhiques copies 

dans le Nepal pour la Societd 
asiatique de Paris. B, ^296. 

Livres boudfJbiques;ilssont 

quelquefois echangesa Kiakhta 
contre des fourruresrusses. B, 
VII, 181. 

— Livre bouddhique: Lotas de 
la bonne hi. publie par M. Bur- 
nouf. B, XII, 3 9 8 . 

Theologie ct philosophic 

3 o . 
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bouddhiques comparees k 
celles des V<klantins. B, II, 

470^ 471. 

Bouddhique (Religion). Table 
.■ cbronologique de ses patriar- 
cbes, pa t M. Klaproth. A, VII , 
161. 

(Txiade).i,VII> 265, 269; 

Hid. 3 oi seq. 

Bouddhisme. ' Quatre syst&mes 
d'opinionsdans le bouddhisme 
sp6culalif. A, YI, 268. Tra- 
-vaux de M; Deguignes sur 
cette religion. A, VII, 2 4 *. 

A quelle dpoque il s’est r6- 

pandu dans le Siam. /LXI , 46 . 

Sa propagation en Cbine 

(article de M. Neumann). A, 
XIV, 9 4 . 

Le caract&re de celte reli- 
gion. B, XIV, 1 48. , 

Caractere de cette religion 

au N 4 pal. A , VII, 124. 

Faits relatifs, k ce culte , 

d’apr£s les sources cliinoises 
(memoire de M. Pauthier). B, 

YIII, 284 $£</•' 

— tr — II existe tin travail int6- 
ressant sur le bouddhisme , par 
M. Sykes, B, XIII, 5 og. 

BoudjdiiisteS. A quel cbifFre se 
montent les populations boud- 
dhiques en Asie. V, 307, 
3 o 8 . 

dans le Nepal. Voy. Ndpal. 

persecutes dans le Tibet. 

A, IX, 5 i. 

Leurs croyances relative- 

ment aux d6mons. A , XII, 
4l2. 

Les bouddhistes du Tibet 

. ont adopte le syst&me astrono- 
miquedesbrabmanes ainsi que 
la notation symboliqne des 
nombres. A, XVI, 12. 


Bouderie (M. dela). Voyez La - 
bouderie (De). 

BouGhis. Voyez Bucjhis. 

Bouides. Travaux sur cette dy- 
nastic. B, II, 192; B, III, 
3 9 4 . 

Boulac ou Boulait (Imprimerie 
de) organis6e. A, VIII, 342. 
Livres qui y ont 6t6 imprimis. 
Ibid. 333 seq. 

Bound jeiiescil Quelques passa- 
ges de ce livre examines. B, 
VII, 3 08 seq. 

Boussole. Sur Tinvention de la 
boussole; lettre de M.Klaprotli 
k M. AL de Humboldt, A, XIV, 
79. Note de M. Reinaud au 
sujct de cette leltre. A, XV, 
58 o. 

Boustan (Le) de Saadi. Morceaux 
cboisis publics par M. Falco- 
ner. B, V, 2 o4;B, VII, 53 7 . 

Bhadj-bakiia, Dialecte de ITnde. 
B , XI, 2 o 3 seq . 

Brahma. Son nom en cbinois. 
A, VI I, 254 . 

Bresnier (M.). Esquisse de la 
langue parlee dans la regence 
d’ Alger. B, VI, 689. 

Dol’enseignement del’arabe 

k Alger. B, V, 483 . 

Briggs [M. le col.) est nommd 
membre correspond, dtranger 
dela Soci 6 t 6 as. A, IV, 159. 

Traduit Phistoire de Fe- 

risbta en anglais. A, IV, 324 . 

Brockhaus (M. Herman) publie 
le PrabodhciichandrodaYa. A, 
XV, 53 ? . 

— — publie un recueil de contes 
indiens, en Sanscrit et en alle- 
mand; B, IX, 253 . 

Brosset (M.). M&moire sur la 
literature giorgienne. A, I, 
434 . 
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Brosset (M.). Note sur la Bible 
georgienne. A, II, 42. 

Extrait du roman g6orgien 

intitule V Homme a la peau de 
tigre . A, II, 277.* 

Son opinion sur les vocabu- 

laires georgiens. A, II, 287. 

Relation da pays de T a-ouan , 

trad, du cbinois. A, II, 4 i 8 . 

• Notice sur le Code g'6orgien. 

il,III,i77. 

— — Extrait d’un journal g 6 or- 
gien. A , III, 38 o; ib. 471 . 

Note en r6ponse 4 une ques- 
tion proposee par M. Klaprotb. 
A, V, a 3 i. 

Becfiorcbes sur la poesie 

georgienne. A > V, 267. Suite. 
A, VI, 373. Suite et fin. A, 

vir, 321. 

Pieces diverses relatives & 

la Georgie. A, VI, 3 o 5 . 

Sur le droit public arm6- 

nien. Extrait du code du roi 
Wakhtang. A r IX, 21. 

* Documents relatifs aux rap- 
ports diploma tiques de la Geor- 
gie avec la France. A, IX, 193. 
Suite, lb. 33 g. Suite. Ib. 43 y. 
Additions au memoir e ci-des- 
sus. A, X, 168. 

Traduction de la relation 

du P. Bernardo Maria sur la 
mission georgienne. A,X, 1 g 3 . 

annonce 1’intention qu’il a 

de faire un cours de langue 
georgienne. A> X,' 454 . 

Extrait d’un manuscrit ar- 

m 6 nien relatif au calendrier 
g6orgien. A, X, 826. 

■ Notice et analyse de lagram- 

maire georgienne du patriarche 
Antoni L A, XI, 385 . 

est charg6 de continuer les 

notes de M. Saint-Martin sur 


1 ’Histoire du Bas - Empire 1 de 
Lebeau. A ; XII, 92. 

Brqsset (M.) . Notice des manusc, 
g6orgiens envoy 6s parle prince 
Theimouraz. A, XII, i 55 . 

fait des additions 4 THis- 

toire du Bas-Empire de Le- 
beau. Aj XII , 268. 

Traduction d’un fragment 

arm6nien sur les fleuves de 
FArmerne. A, XII, 453 seq. 

— — Notice sur.le Dictionnaire 
georgien du prince, Soukban- 
Saba. A , XIII, 171. 

Description de 1 ’ancienne 

G6orgie turque. A , XII, 458 . 

— public les M 6 moires relatifs 
4 1 ’histoire el 4 la langue geor- 
giennes. A, XII, 494 . La So- 
ciete souscrii^pour i 5 exempl. 
de cet ouvrage. A, XIII, 49 3 . 

Notice sur quelques auteurs 

* g6orgiens. A s XIV, i 43 . Suite. 
Ibid. 232 . 

Apergu g6neral dela langue 

georgienne. A, XIV, 36 9. 

publie 1 ’Art liberal , ou 

grartnnaire georgienne. A , XV, 
207. 

, Memoire sur les monnaies 

georgiennes, traduit du geor- 
gieu. As XV, 4 oi; Br, II, 5 . 

Traduction du roman g6or- 

gien intitul 6 Miriuni. A, XVI, 
439, 559. Suite. Bs I 7 48 . 
Suite et fin. Ibid. 337. 

Note sur la traduction d’une 

inscription arabe trouvee en 
Georgie. B, II, 177. 

Traduction de l’itin6raire 

de Badj etsi , 6v6que armenien , 
ktraversTEurope. B, III, 208. 
Suite. Ibid. 4oi . 

Note sur la litt6rature des 

Lesgues. B, III , 319. 
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Brosset (ML) continue la Gram- 

■ maire gdorgienne de M. Kla- 
proth. B, III, 397. 

Lettre an rddacteur du 

Journal asialiquc, sur 1 ’em- 
ploi des chiffrcs arabes daus 
une inscription georgienne du 
xt° siecle. B * III, 465 . 

publie le Catalogue do la 

bibliotheque d’Edschmiadzin. 

B, XII, ,21. 

RiiUE (M.) presenle a la Societe 
ses cartes goographiques. A, 
•III, 88 . Sa mort est aimoncee. 
A, X, 191. 

BidjEEMENr de.s veuves dans 
Flnde. A,III, 36 7 . 

Brydges (Sir Harford Jones) a 
iraduit du persan en anglais 
Fhistoire des Kadjars. Analyse 
de cet ouvrage par M. Am. Jau- 
bert. A, XIII, 1 22. 

Buckingham (iM.) expose a la So- 
ciete 1 c hut clu voyage qu’il se 
propose d’enlreprendre. A, 
VI, 3.96. Rapport de M. Kla- 
proth sur ce projet de voyage. 
Ibid. 472., 

Buddiii ou intelligence dans la 
metapbysique indienne. A , XI, 
/1.29. 

Bughis ou Bouuhis , langue par- 
lee a File do Borneo; manus- 
crits dans cette langue. A , IX, 
252 . Particularities de Falplia- 
bet bughis. lb. 48,1. M. Thom- 
sen, missionnairis danois , avait 
common c 6 k publier un dic- 
tionnaire de cette langue. Ibid. 
486 . Livres bughis; catalogue 
de ceux de la Bibliotheque 
asiat. de Londres. A, X, I 5 j. 

Burnes (M. Alexandre); Son 
voyage! Bokhara est annoncd. 
A, XIV, 79. Exlrail de son 


voyage relatif aux i doles de 
Bamian. A, XIV, 470. 
Burnouf (M; Eugene). Sur le ta- 
moul. A, I, 267; A, II, s4i. 

Sur les inscriptions sans- 

crites. A, I, 397. 

Observations sur le poeme 

Sanscrit Ghatakarparam, publie 
par M. Durscli. A, III, 2 2 A. 

Analyse d’un ouvrage de 

M. Bnpp. A, III ,297. 

Extrait d’uu commentaire 

et dune traduction du- Veiuli- 
dad-Sade. A , III, 32 1. 

est nomme secretaire de 

la Societe. A, IV, 76. ‘ 

Analyse de la Gram maire 

siamoise de M. Low. A , I V, 2 1 o. 

? Analyse des Annales du Ra- 

diasthan du colonel Tod. A, 
IV, 3 7 4 . 

Rapport sur la collection 

de manuscrits rapportds par 
• M. Belanger. A, IV, 762. 

Rapport annuel sur les tra- 

vaux de la Societe cn 1829- 
i 83 o. A V, i 3 (du proct*s- 
verbal de la sdauce.gendrale), 

. Rapport annuel sur les Ira- 

vaux dc la Socidtc en i 83 i- 
VII, i 3 (du p ro‘cds- 
verbal de la stance geoerale). 

Rapport- sur la collection 

cfantiquites de M. Lamare- 
Picot. A, VIII, 121. 

annonce a la Sqcieie Tin- 

tentiop de publier le Blidcja- 
vcita Parana. A, VIII, 533 . 
— Memoirc sur Faffinitd du 
zend avec les dialcctes germa- 
niquos. A, IX, 53 . 

Rapport sur la collection 

dc dessins et manuscrits de 
M. Dueler. A, X, 84 . 

Fragment d’mie traduct. du 
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Bhdgavata Parana. A , X , 352. 

Born on f (M.Eug.). Discours pro- 
noiicd k I’ouverlure du cours 
de Sanscrit an College de 
France. A , XI, 25i. 

— Rapport annuel sur les tra- 
vaux de la Societe en i 832- 
i833. A , XI, 492 . 

- Qbservat. sur le rapport des 

mots zends et sanserifs vajiista 
etvasichta , et sur quelques su- 
perlatifs zends. A , XIII, 56. 

publie, le Gornmentaire sur 

le Yapna. A, XIII, 96 ; A , 
XV, 53 1. 

publie un Memoire sur les 

noms de Ceylan. A, XIII, 384.. 

Rapport annuel sur les tra- 
vaux de la Soci&td en i835- 
x836. B. I, 521. 

publie un memoire sur 

les inscriptions cundiformes 
de Harnadan. B, 1 , 486. Ana- 
lyse decetouvrage par M. Obri, 
d 1 Amiens. li, II, 365. Rdsul- 
tats obtenus par M. Burnouf. 
Ibid. 38a. 


4*75 

Burnouf (M. Eng.). Rapport an- 
nuel sur les travaux de la So- 
ci&id en i836-i837. B, III 
4 - 88 .- • ’ 

— r— Ses travaux sur le zend 
* font faire un grand pas k Y& 
tude des inscriptions cunei- 
formes. B t V, 3 69 . 

RapjDort annuel sur les tra- 
vaux de la Society eii i838- 
i83q. £ VIII, 12 . 

Etudes sur la kngue et sur 

les textes zends. B, X , 5. Suite. 
Ibid. 237 . Suite. Ibid 320 . 

* publie le Bhdgavata Pa- 
rana. Bj X, 98 . 

publie le livre bouddkiqUe 

du Lotus de la bonne loi. B , 
XII, 398 . 

Butin (Partage du), dans Tori* 
gine de Hslamisme. 13, VII, 
i4o. 1 

* l£gal, selon le droit mu- 

sulman. B , XIV , 3Ao seq. 
35o seq, 

Byzantine (La) , nouv. Edition an- 
nonc 6 e. A, I, 47 2 -, XV, 5 1 G. 


Cabalisttque, Les manuscrits 
-^ma! 6 casses de la Bibliotli^que 
, royale sont presque tous eaba- 
listiques, A , XI, 97 , 99 . 
Gabile ou Cabyle (Langue). 13, 
X, 4 7 4. 

Cabis ou Tacabis, ville d’Afri- 
que. Bj XIIJ, 169 . 

Cabqul. IStatmodcrne de ce pays 
d’apr&s les reuseignements de 
M. Wolff, en i83i. A, X, 95. 
Cachemtre. L’bistoire de Cache- 
mire. Voyez Badja- Tarangini. 


c 

Cachet phenicien rapport6 de 
Tunis. B, IV, 3o 7 . 

Cachets arabes. Inscriptions de 
quelques-uns de ces cachets, 
iraduites par M. de Hammer. 
By III, 478 . 

g^orgiens. A, X, 177 . 

avec Tempreinte d’un san- 

glier. A, V, 19 L 

Caderill (M.). Voyez Callery . 

Cadjar ou Kadjar. Voy. Tarikhi 
Kadjar. 

Cahen (M.) publie un cours de 
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lecture lidbraique. A , XI, 82* 
Cahen (M.) puMie une nouvelle 
traduction du. Peniateucjne, A , 
*VIII , 159. La traduction de 
toute la Bible. A , XII, 1 84 - 

. Observations de M. labbe 

de Laboliderie sur cette tra- 
duction. A, XII, 2i5; B, II, 

2 77 - . . , 

publie les Archives Israe- 
lites de France. B, IX , 2 56 . 
CAiRE.-Fondation de cette ville. 
A 111 , 74 . 

(Imprimerie et livres im- 
■ primes au ). Voyez Boulac > 
Bgyple. ' 

Cakhetii (Pays de). Antiquite 
de cc noth, A, XIV, 372. 
Calguls chronologiqucsdesGeor- 
• giens. A, XIII ,21. 

Calcutta. Livres <$lementaires 
qui y sont publics*, leur apre- 
ciation. /I, I, 307. , 

~~ — Les publications qui syfont. 
ij-XI, 5 oS. - 

* ( Le Comite destruction 

publique de) oflre plusieurs 
ouvrages 4 la Sociele asiatique 
de Paris. A, V, 390. II im- 
prime le Mahabharatd. A , 
XVI, 58 7 . 

(La Soci^te asiatique de) 

lui succfcde. B, IV, 90, 94. 
Gallery (M.), cit 4 4 1 ’occasion 
dune note sur la geologic de 
la Chine. B, VIII, 206, 23 o. 
Missionnaire bn Chine. B, X, 
276. Plan d’un nouveau die- 
tionnaire chiaois. B, XIII, 5 1 8, 
520 . 

Cambqdje. Nom do ce pays en 
chinois. A, XI, 39. 

Campbell (M.) publie un Die- 
tionnaire telongou. B, II, 181, 
182. 


Cananjsens. Leur culte. B , II 
i 58 seq. 

Canauxen Chine. B f IX, 83 seq . 

Candie. Voyez Gazette greeqae. 

Canton. II y parait un journal 
anglais depuis 1 8 27.il, I, 3 19. 

Qaparda. Ce nom doit designer 
la Gr&ce. B, VI, 4oi. 

Capitation, , selon le droit 
mnsulman. B, XIV, 348 , 357 - 

Cappadociens. Ce mot se trouve, 
dans les inscriptions cunei- 
forraes , parmi les noms des 
satrapies de Darius. B, VI, 83 
$eq. 

Cabacteres orientaux, propri 4 t 6 
de la Societe, remis 4 Tlmpri- 
merie royale. A , III, 87; A, 
V, 317. Caract&re, ndpalieus. 
A, VI, 94. Divers car'act&res 
polynesiens. A, VIH, 3 seq . 

sacr6s on mysterieux en 

Georgie. A, XIV, a' 48 . 

— sacr6s des Cbaldeens. Res- 

triction qu'on doit apporler 
au sens de ces mots. B, V, U2 . 

Caraman. La dynastie de ce nom 
est d’origine arm6nienne. A, 
III, 2 5 1 . 

Carazan, province de la Cbine. 
Voyez Karacljang. 

Cardin de Gardonne (M.) publie 
la traduction du journal d’Abd- 
urrahman Gabarti sur roocu- 
pation de I’Egyptc par les Fran- 
cois. 4 , XV, 583 . 

Extrait du roman d’Antar. 

A. XIII, 256 . 

Un autre extrait du meme 

roman ( Djeida). B , IV, 4 9. 

Un autre extrait du m&me 

roman ( Dessar ). B, IV, 566 . 

Carduciies ou Gordyens. Ce nom 
r 4 poiid 4 celui des Kurdes 
d’aujourd’hui. B* V, 5 g 3 seq. 



Carey (M.), savant indianiste. Sa 
n£crologie. A, XV, 206. 
Carmatique (Ecriture). Ce qu’il 
taut entendre par ce mot. A, 

379. r 

Carmoly (M. Eliacin) . Prospectus 
de sa Biographie des Israelites 
anciens et modernes. A , VII, 
94. b ' 

— ■> — Notice sur Sabtai Datelo. 
m^decin et cabalislp du x° 
sMe. A , VII, 139. 

Notice sur le voyage du 

rabbin Petacbia, avec le texte 
et la traduction de ce voyage. 
A , VIII, 267. Suite. Ibid. 
353 . 

- se propose de donner une 

nouvelle edition de Benjamin 
de Tud&le. A, X, 383 . 

publie un mernoire sur 

une legende h6bralque. A, 
XV, 3 o 4 ; ibid. 4 9 3 . 

Carnaval des Ilindous. A , XIII, 
229. 

Cartes du Caucase. A, I, 147. 

de la G 4 orgie. A, I, 147. 

du Bospbore cimmerien , 

. pour PinlelligeHcede Strabon. 

A, I, 294. 

du Tibet, traduite du cbi-* 

nois.il, VI, 35 o. 

indo-persane. B, V, 198. 

geograpbiques de Brue. A , 

III, 88. 

chinoises du Japon. A, X , 

392 et 398. 

Carthage. Sur les ruines de 
Carthage, par M. AmSdee Jau- 
bert. id, I, 375. 

Carthage , . Carthadjena. B , 
XIII l 178. 

Casan, Une cbaire de mongol 
est fond.ee h TUniversite de 
cette ville. A, XV, 396. 


Caspienne (La mer). Navigation 
de cette mer. A , VI, 4 a. 

— ( Peches de la mer). A, 

XII, 162. 

— r — Expedition des Cliinois vers 
cette mer. A, IV, 4 i 6 . 

Castes indiennes dans les pays 
tamouls. A 3 II, 268 seq. 

Castiliya , ville d’Afrique. B , 

XIII, 2 43 . 

Cataonie. Position de ce pays, 
d'apr£s les anciens. B, VI, 
3 go scq. 

Categhisme chinois du P. Bran- 
catus, reim prim6 par le P. Hya- 
cintbe. A, VIII, 66,76. 

Cathay. Description de ce pays 
faite au xiv° siecle. A t VI, 67. 
Voyez aussi Khalay. 

Catholigisme en Georgie.A.X, 
ig 3 seq. 

Caucase. Eglises cbretiennes dans 
le Caucase, au dela du Kou- 
ban, A, V, 3 7 5 . 

Le Caucase visits et decrit 

par deux voyageurs russes. A, 
VIII, 21, 22. Colonies ecos- 
saises dans le Gaucase. Ibid. 
23 . 

— - — Eaux minerales de ce pays. 
lb. 2 5 . 

Education du b^tail dans 

cette province. A , VII, 91. 

— — Campagne des Russes dans 
ce pays. A f VII, 434 . 

Rapport sur les operations 

mililaires contre les ruonta- 
gnards du Caucase. A, XI, 18. 

Diverses peuplades du Cau- 
case. A 3 XI , 39. 

(Carte du). A, I,, 147. 

■ Excursions de M. Dubois 

dans ce pays. Voyez Dubois. 

Caucasiens (Description des pays) 
par Strabon, comment6e par 
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M. Klaproth. A , I, 4.8 seq. A, 

I, 290 seq. 

Causes ou CoquillagIis. V. Co - 
( jaillages . 

Cads^in de Perceval (M). Surle 
vocabuiaire franqais’-turc de 
M. Bianchi. A , XI , ■ 6 1 . 

repond, en passant, a quel- 

ques remarques de M. Rei- 
naud sur son Dictiofinaire 
francais-arabe. A, IX, 222. 

Analyse de la relation d’un 

voyage du ebeikli Piefaa en 
France. A, XI, 222. 

publie une seconde Edition 

de sa Grammaire arabe vul- 
gaire. A> XI, 287; A , XIV, 

- 269. 

s’occupe de ^la traduction 

, de mistoire d’Egypte de De- 
mirdacbi. A, JX, 287. 

Notice et extrait du roman 

d’Antar. A , XII, 97 seq. 

traduit du turc I’bistoire de 

la destruction des Janissaires. 
Ay XIII, i 56 . 

Notice sur les trois poetes 

arabcs Akhtal, Farazdak et 
Djerir. A. XIII, 289. Suite. 
Ibid. 607. Suite et fin. A ,XIV, 

5 . 

Extrait du roman d’Antar 

(Mort de Xohair). A, XIV, 
3ij7. 

* analyse les aventures de 

Kamrup , publics par lVl. Gar- 
cin de Tassy. A, XV, 44 - 6 . 

— d6fend farabe vulgaire 
contre la qualification de pa- 
tois. A, XV, 469. 

Examen dune letlre de 

M. Fresnel sur Fhistoire des 
Arabes avant I’islamisme. 13 , 

II, 497. 

* — — Ses recherches sur la chro- 


' nologie des Arabes discuses 
par-M. Fresnel. B, V, 55 seq. 

Gaussin de Perceval (M.).Note 
. sur 1’edition de la Geographic 
d’Aboulfeda. B> X, 3 5 9. 

— - — Le combat de Bedr, Epi- 
sode de la vie de Mahomet. 

VII, 97 . 

Gavernes de la Chine. B , X , 
273. ~ 

Cazeroun (en Perse). II s' y trouve 
une inscription que person ne 
n’a pu lire. A , XIII, 192. 

Geltjque. AfFiniie des langues 
celtiques avec le Sanscrit (par 
M. Pictet). B t I, 203 , 4.17 
seq. B, II, 44o seq. Les lan- 
gues celtiques sont exposes A 
deux influences 4trang6res, 
s^mitique et basque. Ibid. 
467. 

Une grammaire cclto-bre- 

tonne est publidc par M. Le- 
gonidec. B, VII, 287. 

— Rapport des langues cel- 

liques avec le Sanscrit, d’aprAs 
M. Bopp. By IX, 228 seq. B 9 
X, 3 99 . 

Censeurs de 1 ’empire en Chine. 
Curieuses representations fai- 
tes par Tun d’entrc eux sur les 
. froids d’un hiver. A , XIII, 
379, 882.- 

Cergle ou Cquronne, embl&me 
du culte des Cbaldeens. A, 
XVI, 171, 173. 

Cekuse. Les Hollandais emprun- 
tent aux Japonais la mani&re 
de la fabriquer. A, XV T, i45. 

Cevlan. Notice sur celte lie, 
d’apr&s les sources chinoises, 
traduitespar M. Pauthier. B, 
I, 4 oo. 

Observations de M. Julien 

sur le meme sujct, D , H , 36 . 
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Ceylan (Note sur) tiree des ou- 
vrages chinois. B, IT, 54 . 

(Culte des demons 4 file 

de), /I , V, 3 i 5 . 

II existc un m 4 moire de 

M. Burnouf sur, les noms de 
cette lie. A , XIII, 384 . 

Chaciiin (Desert de). A, II, 
457. 

Citah - kazi - moullah , moteur 
d’une insurrection dans le 
Caucase. A, XI, 18. 8a fin. 
Ibid. 28. • 

Giiab-nameii (Le) de Firdousi, 
U11 exemplaire, provenant de 
la bibliotk&que des cmpereurs 
de Delhi, se trouve a la So- 
cidte asiatiquc de Londres. 

A , XV, 202. 

Le premier volume de la 

traduction de M. Molil cst pu- 
blic. B, VII, 464 . Le second. 

B, XIII, 499 '. 

M. Vullers a public une 

Cbreslomathie du Chah - na- 
meh. A r XII, 479. 

Traductions parti elies en 

allemand, en vers latins, etc. 
de ce livre, B, XIH, 5 oo, 
5 oi . 

Chaiio (M.). Etudes sur la lan- 
gue euskarienne. B, VIII, 
253 . 

Chahrestani. Voy. Sckahrestani.' 

Ghah-bokii. Voyez Schah-rokh. 

Ghaib hu Maine. L’usage d’en 
manger cesse en G^orgie- apr&s 
Finvasion d’Alexandre le 
Grand. A, XII, 3 o. 

Ciiald&ens. Fragments de leur 
astronomie dans Ezecbiel. A , 
VI, 279 seq. Ibid. 34 i sec/. 

Leur syst&me religieux. B, 

XII, 2 46 . 

(Les), selon M. Lajard , 


ne sont pas d’origine s4mi‘- 
tiqu-e , mais de la race indo- 
germanique. A , XIV, 129. 
Chald^ens. Leur culte religieux. 

A. XVI, 171. 

Consulter sur ce peuple 

’la correspondance de M-. Bor6. 

B , IX, 160. 

Ch all and ( M.) publie un Voca- 
bulaire malgach'e-frangais et 
fran^ais - malgacbe. A , XI , 
102. 

Chameaux sauvages/ A, XII, 
281. 

Champlagarde (M.). Dictionnaire 
turc-arabe-fran^ais. B, VII, 
538 . 

Cilimpollion le jeune. Sa gram- 
maire 6gvptienne annonc6e. 

A, Xr, 286. 

CnAN-UAi-Ki n G. Ancienne cosmo- 
grapbie chinoise remplie de 
fails fabuleux. A, XII, 233 ; 

B, VIII, 33 7 . 

Ciiapelet des Malababes. L£- 
gende. A, VIII, 535 ; A, IX, 
5 7 3 . 

Ghapsougii, peuplade au deli\ 
du Kouban. A, VII, 438 seq. 
Leur reponse aug£n< 5 ral russe. 
IbuL 444. 

CnARlOTS chinois. B, VIII, 239. 
Ciiarkii-pouja, fdtepopulaire des 
Hindous. Cer6monies barbares 
pratiques h cette fdte. A, 

. XIII, 100. 

Charmoy (M.) publie YIskender •- 
nameh de Nizami. A , V, 477. 

Explication d’une 16 gende 

persane. A, VII, 209. 

Analyse critique des prin- 

cipaux ouvrages orientaux pu- 
blics en Russie’de i 83 o a 
i 835 . B, IV, 253 ;I 6 id. 3 i 6 , 
Ciiatiments chez les Tib&ains. 
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A , IV, i 52 seq. Voyez Peines. 

Chaume (M. Du). Sur les livres 
41 &nentaires publics h Cal- 
cutta. A , 1 , 307. 

Ciieikh el-Mohdy (Contes du). 
Yoyez Marcel 

x Chemises talismaniques. Yoyez 
Talismans. 

Chbms-eddin Terrizi, poete per- 
san. As YIII, 320 . 

Cheval. (Sacrifice du). Voyez 
Asvamedka . 

Ciievaux sauvages chez les Mon- 
gols. A , XII ,281. 

Cheveux longs et flottants , re- 
gardes corame une grande 
beaute au Japon. A, XI, i 65 . 

Cuezy (M. be). Notes et correc- 
tions supplementaires au dra- 
me de Sacountala. A , YIII , 
449. 

* Sa mort esl annonc6c.* A , 

X, 2gi. 

Peu de temps avant sa 

mort il travaillait 4 la traduc- 
tion d’un drame Sanscrit. A, 

XI, 3 i 8 . 

— — Lettre de Gcetbe h. M, 
de Ch 4 zy. A, XI, 270. 

— (M” 10 be) donne & la So- 
ci 4 t 6 les cuivres des plancbes 
qui accornpagnent F 4 dition de 
Yadjnadattabadha. , A , XII , 
9i* 

Chjaiuni (M. Fabbe). Prospectus 
de son ouvrage intitule TMo- 
rie du Judaisme. A , IV, 397.* 

* est nommd memlire as- 

socie Stranger de la Societ6. 
A, IV, 169. 

Fragment dastrouomie' 

chald6enne dans Ezechiel. A, 
VI, 279. Suite. Ibid . 35 i. ’ 

Chiens (Les) servent en Siberie 
a voyager. A , V, 4.67. 


Chiens. Royaume des cliiens, se- 
lon les recits des livres cbinois. 
A, XII, 288. • v 

de paille. Que signifie cette 

expression chinoise. A, VIII, 
423 ; A , X, 3 i. 

Chiffres en usage chez les Chi- 
nois. B, VIII, 497. 

Mani&re de chiffrer des 

G 4 orgiens. A, XV, 4 i 4 . 

Chi-king, livre des podsies po- 
pulates de la Chine. /, XII, 
48 o. 

Chi-lo-man , race d’hommes. Fa- 
bles concernant cette race. A , 

- XI, 44 . ' , . 

Chine (Antiquity de la). A, V, 
4oi. A, YI, -4or. 

(La) , d’apr&s Fencyclope- 

die de Ma-touan-lin. A, X, 3 . 
Droit de propriete. Ibid. 9. 
Argent et marcliandises. Ibid . 
12. Noinbre de families et de 
bouches. Ibid. i 5 . Emplois. 
Ibid; 17. Droits et peages. 
Ibid. 18. Commerce. Ibid. 21. 
Impots. Ibid. 2 3 . Depen ses de 
FElat. Ibid . 2 4 - 01 ficiers / du 
gouvernement. Ibid. 26. Eco- 
les .Ibid. 29. Arm ee. Ibid. 101. 
Peines. Ibid. io 4 . Genealogie 

. des empereurs. Ibid. 111. As- 
tronomic et prodiges.^ Ibid. 
122-126. 

(Carte de la) dressde en 

Chine par Fordre de Fem- 
pereur Khian-loung. A, VI, 
5. 

■ — (Commerce avec la). Ob- 

servation 4 ce sujet. A, IX, 
281. 

(Commerce de la). B, IV, 

98. Au yh° sibcle de notre 
&re. Ibid. n 3 . Avec FEurope. 
Ibid. 464 seq. 
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Chine. Divers details sur cet em- 
pire dans les lettres du P. 
Gaubil. Voyez ce nom. 

Toute la Chine est habitee 

par un peuple homoglotte. A, 
XIV, 5i. 

Culte des astres. A,, VI, 

• 44a. Culte adresse aux morts. 
Ibicl. 44-9- 

(Exnpereurs de la). Leur 

position politique. A , V, 4 1 1 . 

~ — Son premier empereur est 
Yao. A* XIV, 5i. 

(Esclavesen). B, III, 246, 

25 1 seq. 

(Etat politique et religieux 

de la) 2 3 oo avant notre &re. 
A, V, 4 oi *, A, VI, 4 o i . 

Etendue de son territoire , 

selon les missionnaires. B, I, 
38 7 . 

Son etendue vers ’ le xn c 

si4cle de notre &re. B * VI, 
262 . 

- (Geographic. de la) , d’a- 

pr£s Ma-touan-lin. d,X, i3o. 
Diverses questions de cette 
geographic examin 6 cs. A , XI , 
335 seq. ibid. 44 7 seq . Lati- 
. tudes et longitudes de plu- 
sieurs places de cet empire. A, 

XIII, 8 7 . Geographie de la 
Chine. B, IX, 8 x seq. Ouvrage 
important de M. Biot sur la 
geographic de la Chine. B J 

XIV, 182 . Les provinces oc- 
cidentales de cet empire dd- 
crites par Marco -Polo. A, I, 
97* 

(Industrie en) et quelques- 

uns des proeddes industriels. 
A> XVI, i3o. Observation 
qu’on peut faire sur les inven- 
tions industrielles de ce pays. 
Ibid. 182 . 


Chine. Impression et distribution 
de bons livreS. A , X, 56g.» 

Ses relations avec I’lnde. 

B, VIII, 25 7 . 

(Justice en ). Comment 

elle est rendue. B , II, 538- 
548. 

( Propri 6 t 6 territoriale en) . 

B, VI, 255. . 

(Mathdmatiques et astro- 

Homie en). B , XI, 5g3. 

(Norms de la). d,X, 438; 

i, XI, 188 . 

Note sur la guerre avec 

TAngleterre. B , XI , 92 . 

(N<fuvelles de la). A, I, 

321 , 4 7 r y A , VI, 399 ; A, 
XI , 283 , 2 8 7 ; B , 1 , 81 . 
La question chinoise est le 
sujet dhine brochure interes- 
sante de M. Staunton. B, II, 

93 . 

Population native. A, VI, 

4i4. 

Polygamie. A, VI, 44g, 

(Population de la) et scs 

variations. B, I, 369 , 448. 
Son cbifTre en 181 3. d, XIV, 
99 . Preuves de son immense 
population. B f VIII, 3oo. 

(Recensements des terres 

cn). B, V, 3o5. 

Recherches sur sa tempe- 
rature. B, X, 53o. 

— * — (Sciences naturelles en). 
A > II , 88 seq. 

- (Syst£me mon4taire en). 

B, III, 42 2 ; B , IV, g 7 teq. 

(Osage du thA en). A , 

XIII, i46. 

(Usage des coquillages 

en). A, XIII, i46. 

(Qn se pend en) pournuire 

4 son voisin. B, II, 55o seq. 
(Publications relatives 4 
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. la). A, XV, 58 7 ; B,I, 5i %\B, 
II, 191. 

Ckinois ( Dictionnaire ) de M. 
Morrison. Comment il a etd 
compost. A, V, 102 secj. 

- (Le plus ancien vocabu- 

laiye). A , IV, 298. 

(Moniteur). Notice sur ce 

journal et extraits. A , XII, 
• 56 75 4 , XIII, 3 77 . 

(TbeatiC, drames), Les 

unites y sont mieux observdes 
que dans 3 es drames anglais. 
A , IV, 3 . Chagrins dans le 
palais de Han. Ibid. 6. 

( Pidce du theatre). A, 

XIV, A 33 *. Suite. ■ Ibid. 609. 
Suite. A , XV, 70. Suite. Ibid. 
182. 

Credit accorde par le gou- 

vernement pour 1'iznpression 
du theatre chinois, B, V, 3 o 4 . 

- ( Caracteres ) graves en 

Chine pour F usage de Flmpri- 
merie royale de France. B , X, 
1/4.7. 

Langne chinoise ( Diffi- 

cultds del’ etude de la). 13 , V, 
296.’ 

(Calendrier). Voyez Galen- 

drier. 

(Poesies et romans). 4 , 1 , 

462. 

(Caracldres) introduits an 

Japon. A t III, 19. 

(Poeme) de millc mots. A. 

II, 3 o 8 . 

(Les). Leur expedition 

jpsqu a la mer Caspienne. A , 
IV, 4 - 1 6. 

qui sexpatrient pour ne 

pas se raser les cheveux. A , 
X, 421, 

sont appelds people noir. 

4 , VI, 4 i 2 . 


Giiinois.' Leurs moeurs et leurs 
lois, d’apr&s.M. Bohet. B, II, 
537. 

- modernes, Leur caract&re, 

d’aprds M. Richenet. B, VII, 
52 4 - 536 ; B, VIII, 97 secj . 23 o, 
298; B, IX, 3 o. 

— * — Leurs co renaissances sur 
Faplatissement des poles de la 
terre. B, I, 290. 

IIs sont d’une grande inca- 
pacity pour Finvention des 
machines qui demandent- de 
la force. B, III, 438 . 

Eflets que les dclipses pro- 

duisent sur eux. A, VI, 436 . 

Leur syst&me dans la trans- 
cription des 110ms etrangers. 
A, V, 6 ; ibid. 100, 

Comment ils expriment sur 

leurs cartes les noms des peo- 
ples europdens. A , X , 48 1 
secj. 

(Colons) dans le Siam. A, 

XI, 4 7 . 

Chinoise (Civilisation). A, XIV, 
4 q. Comparde a la civilisation 
indienne. Ibid. 81 , 82. Son 
earactdre ; observations de M. 
Mohl lA-dessus. B, XIII, 52 3 , 
824. 

(Chronologie). Voyez C/iro- 

nolocjie de Khata et d'lcjour. 

- (Literature) , d aprds Ma- 

touan-lin. 4 , X, 107. 

— — Sur la particule nai. Ex- 
trait d’une leltre deM. Abel- 
Rdmusat. 4 , XI, 273. 

L’imniense recueil intitule 

Onvntges de quatrc * macjasins 
se montait en 1818 k 78,7 3 1 
volumes. 4 , XIV, 64 . 

(Littdrature) en Europe. 

4 , XIV, 66. En France. B, 
XIV, 70. En Allemagne, A, 
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XIV, 72. Travaux sur ell e en 
Europe. A, XV, 547 * X, 
147 seq. B, XIII, 5 16. 

Chino ise (Literature). Extrails 
de Ma-iouan-lin. B, I, 4oo, 
4oi; B, II, 36 seq. YoyezJac- 
quet , Jalien , Neumann . 

(Lilterature). Traite de la 

purete. B, IV, 81. Examen du 
Foe~koue-ki: Ibid. i4), 544; 
B, V, J2 69. Textes chinois k. 
Tappui des observations de M. 
Stan. Julien. Ibid. 3o4. 

Une cosmograpbie fabu- 

leuse. B, VIII, 33 7 . 

Relation sur Linde, trad. 

par M. Paulhier. B 9 VIII , 
383. Suite. Ibid. 433. Suite. 
B, IX, 1G1. 

Examen de la traduction 

de cette relation, par M. Stan, 
Julien, B, XI, 4oi. 

— ( La societe) se compose de 

trois classes cTindi vidus. B, 
III, 2S1. 

(Secte) du the pur. A, IX, 

472. 

(Metrologie). Voyez Metro- 

log ie chinoise. 

Chino ises (Surles lies). AJ, 2 33. 

(Quelques villes). B, VIII, 

107 seq. ibid. 23o seq. 

Crirurgie chez les Arabes. Quel- 
ques documents la-dessus. B, 
111,525. 

(Un livre arabe de) traduit 

en frangais. A , XIII, 94. 

Cholera &pidemique, observe en 
Chine. A, VII, 4o5. Notice 
sur cette maladie , extraite 
d'un livre chinois. Ibid . 409. 

— en Arabic. A f VIII, 260. 

— Invasion du cholera en 

Perse, selon le Tarikhi Ka- 
djar. A. Xllf, i45. 


Cholera &pid:£mique , repr< 5 sent£, 
par les Rindous, comme une 
deesse, A> I, 36 . 

Chorazmiens. Ce nom se lit dans 
les inscriptions cun6iformes. 
B, VI, 4 i 6 . 

Cnou-KING , livre chinois. Ana- 
lyse de ce livre. B, XIV, 162 
seq. 

ClinESTOMA TUI A ScHAlINA MIA - 

jna. A , XII, 479. ■ 

Chrestomatiiies obientales pu- 
blic k Paris. B> XIII, 66; 
ibid. 5o2. 

Chbetienne (Religion) prohib^e 
au Japon. A, II, 17. 

Chretiens dans les Atats du 
Grand Caan. A , VI , 68 , 
69. 

en Chine. Leur 6tat deplo- 
rable, B, II, 555 . 

persecutes en Cochinchine. 

A, XV, 488 . Leur nombre. B, 

■ IX, i 48 . 

(Les) jouissent (Tune 

grande liberie religieuse sous 
les Fatimites. B, III, 190. 

Leur.eglise Moallakah reba- 

tie. B, III, 191. 

Ciironologie des Tib6tains. A, 
IV, 134 . 

chinoise et japonaise. A, 

XII, 402 . Un manuscrit in- 
complet de la Biblioth&que 
royale sur cette mati&re. A, 

XII, 424. 

g6orgienne. Divei^s calculs 

de cette chronologie. A , XIII, 
21. 

de Kliata et d’lgour. A, 

XV, 3o5 seq. 

des Arabes avant Maho- 
met. Un ouvrage aliemand 
sur cette mati&re. B, IV, 
206. 
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Chronologie des Arabes. Divers 
points de cette chronologic dis- 
cutds. B, IV, s3 seq , B, V, 
46 ; VI , 354 seq. ibid. 433 
seq. 

de la Perse. Confusion 

qui y rdgne. B, VII, 258. 

— — de Moise de Klior&ne s Voy. 
Moiss de Khorene. 

indienne. Un travail la- 

dessus est annoncd. A , XV , 
5 7 8, 

Chronologiques (Cycles) chez 
les Mongols. A, VII, 161 seq. 

(Des tables) de Unde an- 

cienne et moderne sont pu- 
blics par M. Prinsep. B 3 III, 
556. 


Cimmerium (Ville de). A, I, 64. 
Sa position. Ibid. 65. 

ClRCASSlENS on TCHERKESSES. A, 

VII, 434- Voyez aussi Tchcr - 
hesses. 

Circoncision pratiqueeparmi les 
peuples de PAfrique. A, III, 
419 seq. 

Cirarris pudrile en Chine (Quel- 
ques prdceptes de). B, VII, 
64 seq. 

Clement d’Al exan drie (Examen 
d'un passage de ) . A t XII , 192 . 

Clement - Mullet (M.), Docu- 
ments pour servir a Phistoire 
de la lithotritie chez les Arabes. 
B , III, 525*. 

Sur renchainement des 

trois regnes de la nature ; ex- 
trait de Kazwini. B, X, 421 . 

Clefs de la Caaba. Extrait de 
Funduklu. B, I, 498 . 

Climat de la Chine.. B, X , 
53o. 

de la Barbaric. B, XI , 21 . 

Cloches chez les Birmans. A, 
IV, 355. 


Clot-Bey (LeD r ). A, XIII, 94 . 

Cochinchine. Comment la jus- 
tice est exercde dans ce pays. 
A, XV, 4 y 3. 

Persecution violente contre 

les chrdliens dans ce pays. Aj 
XV, 488. 

Nonibre des chr 6 tiens dans 

cepays. B, IX , 148 . 

CocmNCHtNOis (Dictionnaires) de 
M. Taberd. B, IV, 91 ; ibid. 
204 . Analyse de ces diction- 
naires. B, IX, i32. 

Cocteau (M.) . Conjectures sur les 
cryptes mortuaires dans I’oasis 
de Bahrieh. B, I, 239 . 

Code militaird musulman. B, 

XIV, 321 , 338 seq. 

pdnal chinois actuel. B> 

111,255,283. 

r mandchou ; a dt d traduit 

par Sir Staunton. B, III, 248 . 

COLEBROOK.E (M.). Sur les cours 
de justice chez les Indiens, A , 
V, 2 1 3. 

est crdd chevalier par le 

roi d ? Angleterre. A, XII, i84. 

— » — SonEssai sur laphilosophie 
des Hindous est traduit par 
M. Pauthier. A , XII , 1 90 ; A , 

XV, 4 oo. Voyez aussi 4 Par- 
ticle Haughton. 

Colin (LeFdre), Sonerreur au 
sujet des alphabets polyne- 
siens. A, VIII, 6,12, 20 seq. 

est auteur d'une descrip- 
tion des lies Philippines. A. 
X, 45 1 . 

Collection orientals. Analyse 
du premier volume. B, VI, 
5 7 r. 

CollieIis D'OH. Voy. Ebn-Khacan, 
Zamakkschari . 

Colobes. Ce nom est donnd aux 
jtiifs par les Grecs. A, IV, 7 o. 
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Golombe (La) reprtsente Mithra 
dans les monuments d’Orient. 

A, XII, i 3 o. , 

Colonie franque ou europtenne 
dans le Caucase, A. VII, 48 .* 
Colons ciiinois dans le pays de 
. Siam, A t XI, 4 7 . 

Comediens (Les), en Chine, se 
recrulent parmi les esclaves. 

B, III, 262. 

Comedies chinoises. Voy. Theatre 
et Dramcs chinois. ’ 

Comite des traductions. A , XI , 
5 oo ; A y XV, 5 1 2 . 

Commerce avec le Japon. A, II,. 
16, 21. , 

de Venise avec TEgypte. 

Ay IY, 24 . 

dans le Tibet. A , IV, 261 . 

sur la mer Caspienne et la 

mer Noire. A, VI, 4 i seq. 

de Tiflis. A, VI, 63 , 

avec la Chine. A, IX , 287. 

d’Odessa en 1 83 2 .A, XII , 

284. 

— - — russe avec TAsie septentr. 
par Kiakhta. A , XI, 76. 

de. f Perse et de Turquie 

dans Erivan. A, XII, 260. 

des peuples anciens avec 

I’lnde. By X, 22 b. 

Commission geographique insti- 
tute par un empereur de 
Chine. Ay VI, 5 . 

Compagnie des Indes. Observa- 
tions sur le sysl&me de son 
gouvernement. A, IX, 190. 

Elle offrc plusieurs ouvra- 

ges h la Societt asiatique. B t 
V, 48 1. 

Computation des temps chez les 
Indiens. A. IX, 366 . 
Concordances du Coran. B, XIII, 
464 . 

Condor (He de) , appelte en 
XIV, 


chinois Kuen-lun. A, XII, 237, 
2 38. ' ’ 

Confucius. Sa morale, A, II, 
i 43 ;d, XIV, 55 seq , Ses oeu- 
vres. £L V, 1 98*, B, X, i 48 . 

Conon de Gabelentz (M.) publie 
une grammaire mandchoue. 
A , XV, 55 o. 

Constantinople en i 83 o, natr 
moire de M. Amedee Jaubert. 
A, XV, 55 . Suite. Ibid. 13*7. 

Population de . cette viile 

tvalute approximativemerit. 
A y XV, 67. 

(Elegie sur la prise de). 

A, XV, 271. 

Livres qu on y imprime, B, 

Conte anttdiluvien , tirt du - ro- 
man d^Antar. B, V, 5 o 4 . 

Contes indiens. Yoy. Brochhaus . 

et traditions du Maghreb. 

B, X, 3 7 i. 

* do cbeikb El-Mobdy. Voy. 

Marcel ( M. ) . 

Conteurs (Les) arabes ( hassas ) 
date nt du i cx siecle de Pbtgirc. 
B, V, 385 . 

Gopte (Une grammaire) est pu- 
bliee par M. Peyron. B f XII, 
4 oo. 

Coptes (Noms) de / quelques 
villes et villages d’Egyple. A, 
Xirr, 33 7 1 ibid. 385 seq. 

Goouetterie des femmes arabes 
comparee h celle des femmes 
d’Europe. A, £1, 23 7 , 238 . 

Coquilles ou Cauries. Rapport 
du caracttre chinois qui ex- 
prime cet objet avec celui qui 
signilie richesses. A t XIII, i 46 . 

Co ran (Le) publie 4 Calcutta 
avec une version interlineaire 
en langue hindoustani. A. IV, 

1 60. 

3i 
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Coran (Le). II en existe une 
traduction en vers fran^ais. X 
IX, 260. 

— — (Edition in- 4 * du) publi6e 
parM; Flugel. A, X.V, 679, 

■ Une edition de ce iivre a 

4 t 6 publide en 1829 a Calcutta 
avec des notes en hindoustani. 

A, XIV, 79. . . . . 

Une Edition in-8° publide k 

Leipzig, B, IV, 5 9 4 . 

Une autre Edition en hin- 

doustani. B, V, 333 . 

. Version faite sur Fexem- 

laire du Coran quedisait le 
balife Othxnan au moment 
o& il fut assassine. B, VI , 4 2. 
Version faite sur un exem- 
plaire de ce Iivre dcrit de la 
main d'Ali. Ibid, 47. 

— (Interpretes du) . Soyouthi , 
sur les interpretes du Coran. 

B/V HI, 266, 5 i 5 . 

Une nouvelle traduci en 

est donnee par M. Kazimirsbi. 

B, X, 126* Uneseconde ddit. 
de la meme traduction, cor- 
rig6e, estpuhlide.B, XII, 

— - — (Un ebapitre inconnu du) 
est traduit par M« G. de Tassy. 
B, XIII, 43 1 - 

(Les concordances du) sont 

publides par M. Flugel. B, 
XIII, 464 * 

Sa valeur comme Iivre de 

legislation. B, XIV, a 36 . 
Cordoue (enEspagne). II y exis- 
tait autrefois une grande bi- 
blioth&que. B, VI, 7 1 . 

— Mosqude de cette ville; son 

caract&re. B, XIII , 3 4 i* 
Cor£e. Vocabulaire de la langue 
coreenne. A, III, 42. 

Cor&bns (Les) . Leur affin'itd avec 
Jes Japonais. A , III, 3 90. 


Coreens (Titres do quelques 011-, 
' yragesdes). A , 4 o 5 . 
CORRESPONDANCE de M. Schultz. 

* . Voyez Schultz. 

* du Pore Gaubil. Voyez 

Gaubil 

Cosaques de la mer Noire. A , 
VII, 91; XXVI, ibhseq. B, 
II, 67 seq. 

Cosmas le voyageur. Sa relation 
des pays dAfriqne. X III, 
2*9. Suite. Ibici 275. Son 
opinion sur la forme de la 
terr e.Ibicl, 284* 

Cosmogonijs indienne. A, XI , 
198 seq* Suite. Ibid . 292 seq. 

I A , XII, 53 seq, 

! cbinoise et japonaise, A , 

XII, 4 o 3 . 

i j des Assyrians et des Ghal- 

1 deem. A , XIV, 1 1 4 , seq . 
Cosmograpeie chinoise fabuleu- 
se. XXII, 233 ;B,VIIl, 33 7 . 

cliinoise ( Notice d’une ) , 

A, X, 48 1; A , XI, 3 z 5 ibid. 
a 85 . 

Cotonnier de Chine. B, VIII, 
250 . 

CoupiQUEjs (Inscriptions) , trad. 

par M. Marcel. A, XII, 226. 
Couronne (La) dans les reprd- 
sentations des divinitds chal- 
deennes et perses. X XVI, 
171. Rapport qui existe en 
corona et cronos. Ibid , .176. 
Cours de justice chez leslndiens. 
X V, 213 . 

Course de chevaux qui donna 
lieu a une guerre de quarante 
ans chez les Arabes. B, III, 34 o. 
Court (Le general), k Lahore,. 
oIFre ses services h la Socidtd 
asiatique de Paris pour les re- 
cherche* sur Flnde. A , XVI , 

1 279. Est nomme membre bo- 
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noraire. A , XVI * 372 ; ibicl 
489. 

Court (Le general). Recherches 
sur Taxile et sur Manikyala. 
B, I, 56 1. 

Conjectures sur les mar- 
ches cl 1 Alexandre dans la Bac- 
triane. B f IV, 359 , 363 . 

Coutb-ubdxn , celfebre saint rau- 
sulman. A, VIII, 012. 

CrAnley (M.) decouvre quelques 
monuments . anciens dans 

rinde.il, XV; 5 7 6. 

Crawford (M.) est cite. A, XI, 
34 seq. 

Crete. Premiere expedition des 
Arabes dans cette ile. A , III, 
24 l. 

Crimee. An liquids qu'on y dc- 
couvre. A, VII, 149. Inscrip- 
tions decouverles dans cc pays. 
Ibid. 228-233. 

(Hisloire des khans de). 

A » XII, 349 . Suite. Ibid. 
428. 

Critique litteraire (Divers ar- 
ticles de). Livrcs elemcntaires 
publies par les Anglais. A, I, 
307. Ouvrage de M. Manfredi 
sur Tlnde. Ibid. 3 16. OEuvres 
de Confucius, traduites et pu- 

• blides par M. Schott. A , II , 
i 43 . Description des monu- 
ments musulmans du cabinet 
de M. le due de Blacas, par 
M. Reinaud. Ibid. .389. Suite. 
Ibid. 463 . Contes in4dils des 
Mille et une Nuits. A, III, 162. 
Analyse du Ghatakarparcim. 
Ibid. 224. Analyse de Pouvrage 
de M. Bopp sur le Sanscrit et 
les langues qui s’y rapportent. 
Ibid. 297. Analyse dc f ouvrage 
intitule : The Friend of India. 
Ibid. 367. Analyse des Fraq- 


menta arabica de M. Henzi. A f 

III, 468 . Analyse de la gram- 
maire siamoise de M. Low. A , 

IV, 210. Histoire des Mah- 
rattes, de M. Gr. Duff, analy- 
se© par M. Mold. Ibid . 228. 
Histoire de la domination des 
Musulmans dans Unde, de 
Ferishta, trad, par le colonel 
Briggs. Ibid. 32 4 - Instituts du 
droit maliometan, traduits de 
Parabe par M. Solvet. Ibid. 
33 1. Annales du Radjastam - 
Ibid . 874. Dictionnair.e arabe- 
frangais de MM. Ellious-Boc- 
thor et Caussin de Percerval. 
Ibicl. 46 1. Note sur la mettle 
publication. A , V, i 44 . Re- 
ponse h quelques passages, de 
la preface du roman cbjnois 
Hao-lihieovUchhouan , trad, par 
M. Davis. Ibid. 97. Moallaka 
de Tara fa, traduitc et publiee 
par M. J. Vullers. Ibid. i 44 . 
Histoire du bo uddhisme, par 
M. JJpbam. Ibid. 3 o 5 . Rudi- 
ments de la Jangue hindous- 
tani, par M, Garcin de Tassy. 
A, VI, 247. Exlraits des his- 
torians arabes relatifsaux croi- 

-sades, par M. Reinaud. A, 
VII, 81. Sur quelques-unes 
des dernieres productions re- 
latives a la literature chi- 
noise, par M. Kurz; analyse 
de cet ecrit par M. Klaproth. 
Ibid. 373. Vyasa. Sur la phj- 
losopliie et la literature des 
Hindous, par M. Oth. Frank. 
Ibicl. SqS. Descriptions deme- 
dailles antiques grecques et 
romaines, par M. Mionnet. Ib. 
4oi. Memoire sur Torigine 
et la propagation de la doc- 
trine du Tao, par M. G. Pan- 



JOURNAL ASIATIQUE. 


488 

thier, analyst par M. J. Kla- 
proth, A, VII 465. Note sur 
i abrege du cat^cHsme chinois 
intitule Thian~chin*koei, pu- 
blic par le P. R. Bitchourin. 
A, VIII, 66. Dictionnaire 
fraaqais-turc de M. Biancbi. 
A, IX, 6i. Homan de Maho- 
met, public par MM. Remaud 
et Francisque Michel. Ibid. 
368. Fleischer, Ex trait de la 
Chronique d’Aboulfdda. Ibid. 
37 8. M mc Mir Hassan Ali, 
Observations sur les Musul- 
mans de Flnde, etc. Ibid. 53q. 
Contes du cheikh El-Mohdy, 
trad, de Farabe par M. J. J, 
Marcel. A, X, 3o3. Autre no- 
tice sur le m6me ouvrage. A t 
XIII, 187. Cours de .lecture 
h^braique, etc. par M. Caben. 
A, XI, 82. Hois de, Manou, 
trad, par M, Loiseleur-Des- 
longchamps. A, XII, 1/1.2. 
Observations sur un article du 
Journal asiatique relatif aux 
manuscrits orientaux k minia- 
tures. Ibid. 177. La Bible, 
traduction nouvelle de M. S. 
Caben. Ibid . 21 5. Autre note 
sur la meme traduction. B, 
II, 277. Histoire d’Espagne, 
par M. Lembke. A , XII, 263* 
Precis bistoriqu'e de la des- 
truction du corps des Janis- 
saires, par M. Caussiu de Per- 
ceval. A> XIII, 1 56. Analyse 
de Fouvrage de Bar-Hebrajus 
intituld Le flambeau, des, saints, 
par ,M. E. Bor6. A , XIV, 48 ! . 
Horn syriacce sen cammenla- 
tiones et anecdota res vel litteras 
syriacas speclantia, auct. Nic. 
Wisemann (article de M. E. 
Bor^). A, XV, 187. Les Aven- 


tures de Kamrup, trad, de 
1’hindoustani par M. Garcin de 
Tassy. A , XV, 446. Lettre de 
M. le baron Silvestre de Sacy 
k M. Eug. Bor4, sur les mots 
hhoancar et khounkhiar.. Ibid. 
572/ Voyage dans PArabie- 
P6trde, par MM. L6on de La- 
borde et Linant (article de 
M. Remaud)., 4, XVI, 42. 
Note , critique sur un passage 
de 1’Histoire de l’en\pire otto- 
man de M. de Hammer, par 
M. le professeur Mirza Alex. 
Kasem-bey. Ibid. 1 5 4. Note 
sur I’liisloire des Croisades de 
M. Mills, par M. Reinaud. 
Ibid. 589. La Reconnaissance 
de Sacountala, nouvelle tra- 
duction par M. Hirzel (article 
de M. Stahl). B, I,* 475. Suite 
de cet article. B, III, 373. 
Grammaire turque de Davids. 
B, I, 5o6. Lettre k M. le r£- 
dacteur du Journal asiatique, 
au sujet d’un morceau chinois 
traduit par M. G. Pauthier, 
par M. Stanislas Julien. B, II , 
36< Parall&le des langues de 
BEnrope et de Linde, par M. 
EickbolF. Ibid. i84- Diction- 
naire 4tymologique de la lan- 
gue russe , publie par M. ReijQT. 
B, III, 299. Tchoncj-koue-hio- 
fchang, ou Fecole du royaume 
du Milieu, trad, par M. Neu- 
mann. B, IV, 8 1 . Examen du 
Foe-koue-hi. Ibid. iii* Ana- 
lyse critique des principaux 
ouvrages orientaux publics en 
Russie de i83o a 1 835 , par 
M. Charmoy. Ibid. 2 53. Suite. 
Ib. 3 1 6. Le Diwan d’Amrolkais, 
tr. del’arahe parM. de Slane. 
Ib. 468. Observations de Siao- 
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tseu sur tine publication cbi- 
noise. R* IV, 54 - 4 *. Analyse de 
deux gramm. bindoustani ori- 
ginates, par M. Garcin deTassy. 
JB, V, 66. Reponse h la lettre 
de Siao-tseu, par M. Stanislas 
Julien. Ibid . 269. Inscriptions 
de Persdpolis , par M. Lassefr. 
Ibid . 35 i, 422, 544 ; B, VI, 
385 . _ Cours d’liistoire an- 
cienne, etc. par M. Cb. Le- 
normand. Ibid. 336 . Collec- 
tion orientale : Histoire des 
Mongols de Raschid - eddin, 
trad, par M. Et. Quatrentere. 
Ibid. 571 . Histoire des sultbans 
mamlouks de FEgypte , par 
Makrizi, trad, par M; Quatre- 
m&re, Ibid. 61 5 ; B, VIII, 126; 
B, IX, 32 4 . Vies des homines 
illustres , par Ibn - Khallecan , 
traduites de Farabe par M. de 
Slane. B, VII, 90. Anlbologie 
sanscrite de M. Lassen. Ibid. 
184. Proverbes de Meldani, 
traduits par M. Freytag. Ibid. 
369/Annales de Tabari, trad, 
par M. KosegarLen. Ibid. 671. 
Cercueil d’un roi memphite. 
Ibid. 456 . Diclionnaires co- 
chincbinois de M. Tabert. B , 
IX,. i 32 . Etudes g< 5 ographi- 
ques sur F Arabic, de M. Jo- 
mard. Ibid,' 182. M 4 moire stir 
les langues celtiques, de M. J. 
Bopp. Ibid. 228; B, X, 399; 
B, XII, 679. G 4 ograpbie d'A- 
boulfeda, publiee par la So- 
cicte asiatique, B, X, 359. 
G 4 ographie d’Edrisi , traduite 
par M. Jaubert. B, XI, 362. 
Examen critique de quelques 
traductions chinoises de M. G. 
Pautbier relatives a Flnde, 
par M. Stanislas Julien. Ibid. 
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4 oi. R6ponse 4 une observa- 
tion relative h la traduction de 
la Cbronique de Tabari, etc. 
par M. Dubeux. B $ XI, 674. 
R<$ponse de M. G. Pautbier 
4 FExamen critique deM. Sta- 
nislas Julien. B, XII*, 97, 
35 o. Rdponse .de M. Mobl i 
un article du Journal des 
Savants. Ibid. 337. Cbresto- 
matbies orientales publiees 
par les professeurs de FlScole 
des langues orient. B, XIII, 
66. Sindibad-namah . , publica- 
tion de M. F. Falconer. Ibid. 
io 5 . Monuments arabes et 
mauresques de Cordoue, etc. 
par M. Girault de Prangey. 
Ibid.. 336 . Voyage en Sardai- 
gne, etc. de M. de La Mar- 
mora* Ibid. 366 . Le Livre de 
la Voie et de la Vertu, etc. 
trad, du cbinois par M. Stan. 
Julien. B t XIV, 283, 399. 

Croisades (L'Histoire des) par 
M. Wilken est publiee. A, XI , 
96. 

Quels sont les ouvrages 

orientaux qu’il faut consul ter 
sur Fbistoire des croisades. 
Ay XI, Q6. 

II existe nne bistoire des 

croisades de M. Gli. Mille. A , 
XVI, 689, 

Croix, embl&me tibdtain. A, 
XIV, 427. 

Cryptes mortuaires de Bahrieli 
(Afrique). B, I, 239. 

Csoma de Koros (M.,). II est 
question de ce voyageur. A , 
X, 91; B f XIII, 5 i 4 . , 

CbilFre qu’il donne de la 

population du Tibet. A , XIV, 

1 8 1 . 

Ses travanx sur le Tibet. 
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* A, XV, 55 1 ^ JB, XIII, 5x4. 
Csoma be Kdnos (M.). Notes stir 
la notation symbolique des 
■ aombres cbez les TiMtains. 

A, XVI, 6, 23 seq. 

ChiVRj; (Decouverte du) au Ja- 
poni A, II, k. 

(Mines de). Voyez Mines. 

(Monnaie de) en Cliine. 

Voyez Biot, 

Gulte des astres cn Chine. A f 

VI, 4.36; ibid, 44.2. 

adressd aux inorts on 

Chine, A, VI, 449- ' 

- — - religieux des Amos. A, 

VII, _ 

des Birmans, des Cliai- 

deens. Voyez ces mots. 
Cujn&iformes (Caraet&res et ins- 
criptions). A' 'quelle langue ils 
appartiennent. A, XV, 245 
seq. ■ 


Cunexformes (Caractkres et ins- 
criptions). Essais de divers 
savants tentds pour les ddchif- 
frer. B> II, 366 seq. 

Travaux de M. Burnouf 

sur celte matiere. B , II , 
367,372. 

du chateau de Van. Voyez 

, Van . 

de Mourghab, B, II , 3 90. 

Ctjreton ( M, ) publie THistbire 
des religions, deScbahrestani. 
B, -XII, 34- 

Cycles arabes indiens et cbinois. 
B, I, 3 94. Voy. Chronologic, 

Cymrique (Langue). JB, X, 4 10. 

Affinitd de cette langue 

avec le Sanscrit. B, I, 272; 
ibid , 43 a seq. 

CynocIspiiales. La fable qui les 
concerne pent etre expllquee. 
B } V, 586. 


D 


Dabistan ( Le) . Ce livre est tra- j 
duit par M. Troyer. B , XII , 
07. 

Dacchieju. Explication de ce 
mot italien. A, IV, 26, 

Daghestan (Guerre des Russes 
dans le). A, IX, 466. 

Insurrection et guerre dans 

cepays. A, XT, 18 seq. 

Dahis, nom d\in cheval qui Jfut 
la cause d’une guerre de qua- 
rante a ns cbez les Arabes. B , 
II, 629; B, III, 325. Details 
sur cette guerre. Ibid. 334. 
Elleserta llxer la cbronologie 
arabe. B, IV,5;B, V, 5 7 . 

Dairi , on empcreur du Japon 
(Memoirc sur 1c). A, fX, 


160. Ilpeut prendre neuf fois 
neuf femmes. A, XI, i64. Sa 
cour. Ibid. 16 3. 

DalaLlama. Etyniologie de cc 
mot. A, IV, 98. Sa manure 
de' s’babiller. Ibid . 242; A, 
VI, 342. Opinion erron4esur 
sa nature. A, VII, 170. 

Dalrymple (M.) a dcrit sur Tile 
de Borneo. A , VIII ,17. 

Damas. Description de cette villc 
par le rabbin Petachia. A, 
- VIII, 386.. 

Danisciibjouu Sous ce pseudo- 
nyme, M. do Sacy ecrit au 
Journal asiatiquc. A , XII , 
382; A, XIII, 563. 

Danois. Sous quel nom ils sont 
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designds par les Chinois. A, 
X, 492. 

Danses e.t da nseuses de Perse 
(La representation des) se re- 
trouve sur les peintures des 
grottes Marzi et Querciola. A, 
XII, 127. 

Dar-for, pavs du Soudan. B, 
VIII, 187 seq. 

Darius. Orthographe de ce 110m 
• d’aprds ies inscriptions cundi- 
formes. B , II, 384 . 

D’Avezac de Macaya (M.). Voyez 
Avczac ( cl '). ' 

David, philosophe armenien. 
Memoire sur sa vie. A, III, 
49 ; ibid, 97. 

-T- — prince gdorgien , ecrit 
Tliistoire de son pays. A, XII, 
52 i. Son calcul chronolo- 
gique diffdre de ceux des au- 
tres. Ay XIII, 21. 

Davids (M. Lumley) est auteur 
-dune grammaire turque. Sa 
mort est annoncde. A , X , 191. 
Sa grammaire turque est trad, 
en francais. Ay XVI, 379. 
Quelques fautes de celte gram- 
maire sont relevees par M. de 
Hammer. B, I, 5 o 6 . Courte 
biographic de M. Davids. B, 
VI, io 3 . 

— ; — ( M me Sara ) , mdre de 
M. A. Lumley Davids v recoit 
une lettre du pacha d’Egypte. 
B, VII, 9 5 . 

Davis (M.). Sa traduction d’un 
drame chinois est analysee. A, 
IV, 3 . 

II en public une d’un ro- 
man chinois. Observations de 
M. Klaproth sur qet ouvrage. 

97. 

public un mdmoire sur la 

poesie chinoise. A, XIV, 673. 


Decimal ( Systdme ) chez les 
Indiens. A, XVI, 116. 

Defr^mery ( M. Ch.). Analyse 
du Sindibad-nameh. B , XIII , 
io 5 . 

publie une anecdote per- 

sane tirde de Djami. B, XIII, 
44 o. Rectification faite dans 
cet article. Ibid. 549 * 

Deguignes (M.). Ses memoires 
sur la religion samandenne 
analysds par M. Abel-Remusat. 
A* VII, s 4 i . Mdrites etdefauts 
de ses travaux. Ibid., 272 seq. 
L’explication qu’il donne du 
mot Fou-lin (Francs). A, IX, 

• 46/i. 

Son erreur au sujet des 

chronologies chinoise et ja- 
ponaise. A, XII, 4o6. 

II en est souvent mention 

dans la correspondance du 
P. GaubiL A, X, 3 i 5 seq. 385 
seq . 

Deiili (Dernier roi hindou de). 
Un poele indien a composd un 
poeme sur lui. 4 , I,' 1 5o. 

*• (College de). B t XIII, 207. 

Deistes dans THindoustan. Voy. 
Kabir P antis. 

Delaporte (M. J. D.) pdre. Md- 
moire sur les ruines de Leptis 
Magna (en Afrique ) . By 1 , 3 o 5 . 

— — Explication de quelques 
mots arabes usitds dans le 
Maroc. A, V, 3 iS. 

( M. J. Honorat } publie 

un Guide de la conversation 
frangaise-arabe. J 5 ,iV, 48 o. 

publie un Vocab.ulaire ber- 

bdre. B, I, 97 seq. 

Delius (M.),B, X, 1 45 . ' 

Delisle (Le P.). Voyez Desideri. 

Demenhqur. Voyez Hermopolis. 

Demirdachi (Ahmed) , auteur 
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(J’une histoire d’lilgypte, M. 
Caussin de Perceval s’occupe 
de sa traduction. A, XI, 287. 
Demons malfaisaqts (Guile- des) 
chez les' Siamois. A, XI, 45 . 

.Les bouddhistes admetient 

huit espkces de demons. A, 

XII, 4 . 1 2. 

La croyartce aux demons 

qui inspirent les poctes se re- 
trouve cbez les Arabes. A, 

XIII, 53 7 . 

Deux esp^ces do demons 

‘chez les Tib Stains. A, XIV, 
417. C6remonie de leur. ex- 
pulsion. A, IV, ikl\. 

Culte des demons h Tile de 

Ceylan. A, V, 3 * 5 . 

Denis (M, Ferd.). Des manus- 
crits a peintures de TOrient., 

A, XI, 3 18. Observations de 
M. Jacquet sur cette note. A t 
XJI, x 77 . 

Denudes (Prix des) en Chine h 
diverses epoques. B , IV, 119 
seq. 

Dents ivor (Peuple a)-, ou Xer- 
dendan. A, J, 119. * 

Depanis (M. )✓ Notice sur Am- 
bers-town et Molmienne (Moal- 
myne) . A> IX, 76 seq. 
Derbend , (ville de). A, VI, 4.9. 
Derbend-namett , ou histoire de 
Derbend. A f III, 4.89. 
Dernbujig (M.) traduit les ins- 
criptions arabes d’Alhambra. 

B, X III, 557, 

doit publier le Tarifat de 

Djordjani. B > Xfl, 3 ( 5 ; B , 

XIV, 3j 9 . 

Desatir (Langue du). Son au- 
thenticity est douteuse. A, VI, 
465 . La langue du Desatir 
n'est pas line langue factice. 
A, XII, 25 . 


Desert de Cbachin . V oy . Cliachin, 
Desgranges aind (M.) traduit 
de farabe une relation de 
Y expedition des Fran^ais en 
Egyple. B, VIII, 5 26/ 
Desiiauterayes. II en est ques- 
tion dans la correspondance 
du p&re*GaubiL Voyez Gaubil 
Desideri (Le P.). Notes sur le 
Tubet (Tibet) recueillies par 
M. N. Delisle. A, VIII, 117. 
Desnoyers (M.) donne quelques 
details sur le voyage de M. 
Gsoma de Kor 5 s. A ■, X , 9 1 . 
Dessar 3 episode du roman d’An- 
tar, B, IV, 566 . 

Devanagari ( Alphabet) Ge quil 
a de commun avec les alpha- 
bets de la Poiyn6sie. A, IX, 
5 o 6 . 

D^vana garis (Cara chores ) . Voyez 
Cciracleres . 

Desvergers ( M, Noel) publie la 
vie de Mahomet d’Aboulfdda. 
B, V, uo. 

publie Thistoire des Aghla- 

bites. B , XII, 33 . 

Djalectes georgien et ' mingre- 
lien compares. A, III, i 56 . 

de la langue gforgienne. 

A, XIV, 3 7 3 . 

Dialogues arabes. Voyez Hum- 
bert ^ Delaporte. 

turcs. Voyez BianchL 

grecs , turcs, arabes. Voy. 

Letellicr. 

Dictionnaire franqais-lurc-arabe 
de M. Cbamplagarde. B, VII, 
538 . 

(Un) francais-persan-turc 

est public B, XII, 4o. 
Dictionnaires (D’autres). Voyez 
h leurs iangues respectives. 
Dido et Didoetiii. Description 
de ce pays. A, V, 20. 
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Dig-Darsana > journal bengali 
public a Calcutta en 1818- 

• 1819. d, XI, 90. 

Dmkan , Dehkan (jlKstO. Ex- 
plication de ce mot. A * XVI , 
5 3.2 . 

Dinar, denier. Ce mot passe du 
latin en Sanscrit, et de li\ en 
persan. B,X, 2 33. 

Diodqre de *Sicile. Passage de 
cet auteur relatif aux voyages 
dTamboule. A, VIII, 20*, ibid. 
IX, 5 o 8 . 

II d^figure dans son r6cit 

la partie mythologique sur 
Stkniramis. A, XII, 64 , 65 . 

Discipline des ccoles chinoises. 
B, VII, 64 - seej. 

Dispute religieuse entre les 
pr6dicateurs de deux doctrines 
. diflerentes au Tibet. A , IX, 47 . 

Divan . Note sur Tetymologie de 
ce mot. A t VIII, 255 . 

Divination chez les Cbinois. d, 
IV, 267. Au Tibet. Ibid. 260. 

Divorce. Tr&s-frequent cliez les 
Arabes, taut musulmans que 
chr<$tiens. d, XIII, 297. 

Djains, Dja'inas, secte indienne. 
Sa literature. d, XIV, 102. 
Langue dont elle se serl. B, 
XI, 201. 

Djami. Extrait de son Beharistan. 
B, XIII, 44 o. 

Un commentaire turc sur 
cet ouvrage est sous presse. 
B , I, 58 7 . 

Djauher, general des armees de 
Moezz-lidin- Allah. Voyez ce 
mot. 

Djeberti continue Tbistoire 
d’Egypte de Demirdacbi. Voy. 
ce mot. 

Djeida , ex trait du roman d’An- 
tar. B, IV, 49. 


Djelalabad. On y voit des rui- 
nes d’origine inconnue. B , 

IV, 386 . Cette plaine m&rite 
toute Inattention du voyageur. 
Ibid. 4 oi seq . Selon M. Mas- 
son, sa position repond a celle 
de Tancienne Nysa. Ibid. 402. 

D jen ast an. Position de ce pays. 
d,IV, 4 i 5 . 

Dj6rir, poete arabe (Notice 
sur). d, XIII, 289; d, XIV, 
5 - 39 . 

Djiiian-Numa , ouvrage de Kia- 
tib Tchelebi. Voyez k ce nom. 

Djihoun. Voyez Oxus. 

Djoiior, royaume. de la p6nin- 
sule de Malacca* Son nom en 
cbinois. d > XI , 4 a . 

Djordjani. Son ouvrage, le 7 V 
rifat, sera public. B, XII, 36 ; 
B, XIV, 3i 9 . 

Djoriiom ou Djourhoum , une 
des tribus primitives de TAra- 
bie , ayant sa langue a elle. B , 

V, 52 5 . Les historiens distin- 
guent deux Djorbom. Ibid. 
626. Pioyaume des .Djorlio- 
mides. B, VI, 196, 206. 

Djourdjeli (La langue) n’existe 
plus. d > XIV, 362. 

Djoutciiy ( Oulons de ) , on 
IIorde-d’Or.Monnaies de cette 
dynaslie. A, XI, 48 o. 

Doctrines (Deux diflerentes) 
prech6es dans le Tibet. A, IX, 
46 . 

Dordziak. , c6r£monie chez le? 
Tib 4 tains. d , IV, 1 44 . 

Domestiques payes (Les) Tor- 
ment en Chine une classe 
intermediate entre les escla- 
ves et les maitres. B, III, 
276. Leurs gages. Ibid. 27 6. 

Don (La jonction du Volga avec 
le) a el6 projetee plusieurs 
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.fois. A, XII, 3 7 3; A, XV, 1 46- 
Voyez aussi Tanais, 

Dorn (Le professeur) public un 
mVmoire sur Faffinite du slave 
avec le sanscrit. B, IV, 260 . 

* Ses autres travaux. A, X , 

554 ; B, XII, 5o. 
Dourga-pouja. Fete de la deesse 
Dourga eelVbrVe avec une 
grande solennitV. A, XIII, 1 1 5. 
Drames populaires malais. A 9 
IX, i33. 

— . — reprVsentes par les je- 
suites dans leurs missions 
d’Orient. A, X, 3 00 . 

cliinois (Les) font con- 

naitrel’etat social de la Chine. 
B, III, 266 . Leur caractVre j 
et leurs Elements. B, XIII, 
52 2 , 52 3- Voyez Cliinois 

(Theatre). 

Dranges. Voyez Zarang. 

Dravida. Langues de ce pays , 

A, 1 , 25q. Sa gVographie. A, 
II, a4i. 

Dresde. Le catalogue de la bi- 
bliothfcque de cette ville est 
public B , XII , 21 . 

Droit mahomVlan. A, XV, 527 * 

relatif h la propriety. Voy. 

Sice, Solvet, Worms. ' 

— — (Instituts du) mabomVtan, 
d’Abou-Hanifa. B, IV, 397 . 

public arm Vnien. A, IX , 2 1 . 

Druzes (Ndte de M. de Hammer 
sur les). B 3 IV, 483. 

• Note de M. de Slane sur 

FExpose de la religion de cette 
secte, par M. de Sacy. B, VI, 
94. 

Dschoutchi. Voyez Djoutchi. 
DtiJBEUX (M.) public une traduc- 
tion de Tabari. A , XV, 533 ; 

B, II, 9 5. 

Remarques sur quelques 


ex traits du Modjmel el- Teioa- 
rikh traduits par M. Mobl. B , 

XI, 67 4. 

Dubois (L'abbV). Lettre qui lui 
est adressVe de la Cocbin- 

. chine.* A, XV, 473 . 

Dubois (M.) , le gVologue , fait 
une excursion dans le Gau- 
case. A, XV, 677 . 

Note sur ses excursions 

gVologiques. B> I, 4i5. Une 
autre note relative & ce savant. 
B, II, 4 9 3. 

— * — rapporte des copies de 
quelques inscriptions. J3,III, 
466. 

Ducler (M.) rapporte de Flnde 
une collection de manuscrits 
et de dessins. Rapport sur 
cette collection. A, X, 84. 

DtfFF (3Vl. Grant) publie une 
bistoire des Malirattes. Notice 
sur cet ouvrage. A, IV, 228 . 

Dulaurier (M.) publie son exa- 
men d'un passage de CIVment 
d 1 Alexandria relatif aux Ven- 
tures Vgypticnnes; A , XII , 
192 . 

— — Cbronique du royaumc 
d'Atcbeb, dans File de Suma- 
tra. B, VIII, 47 . 

-Catalogue des manuscrits 

malais de la SociVle asiatique 
de Londres. B, X, 53. 

- - est nommV professeur de 

malai a VEcole des langues 
orientales vivantes. B , XI , 

" 385. 

Dumast (M. Guerrterde). Sa 
brocliure Societe, joi et lu- ' 
mieres est armoncee. B s IX, 79 . 

Dumont d’Urville (M.) adresse 
4 la SociVtV quelques travaux 
sur les langues polynVsiennes. 

A , XIII, 383 i A , XIV, 172 . 
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Dumohet (M. Julien). Traduction 
d’un extrait de 1 ’histoire, des 
Seldjoukides. A, XIII, 2 / 10 . 

Extrait de l'histoire de 

Tamerlan.il, I, 3gi. 

r— Extrait des contes de Nasr- 

eddin Khodja. A, XIII, 488 
. seq. 

Dupeuty-Traiion (M.) publie 4 
Paris le Moniteur indien, ou 


Description de ITIindoustan. 
B , V, 4g4. 

Dursch (Mi). Observations sur 
son Edition du Ghataharparan . 

4,111,2*4. 

Dynasties ciiinoises. Voy. Tchou- 
chou-ki-nien. 

Dzargoutciii. Ce mot mongol 
signifie juge ou arbitre . A , XI , 
283. 


E 


Eaux iviinerales du Caucase, A , 
VII, 25. 

Ebn - Awam , auteur d’un traite 
d’agriculture , a puisb dans 
celui de Tagriculture naba- 
tdenne. A, XV, 235. 

Ebn-Batouta traduit cn porlu- 
gais. B , XI, 3o2. 

Ebn-Kiiacan est Tauteur d’unc 
■ antbologie arabe intituMe Col - 
liers ( Tor : A, XII, 5oo. 

Ebn- Khaldoun. Passage de cet 
auteur relatif aux Berb&res. 

4, IV, 471 . 

Ge qu’il dit sur la diffe- 
rence de l’arabe vulgaire et 
de l 1 arabe literal. A , XV, 
i7 4i ; 

- — — Elbge qu’il donne au Kitab 
el-Aghani. A, XVI, 396 . 

Son ouvrage sur les expe- 
ditions des Francs est publie. 
B , XII, 3g6, 6i4. 

Son Histoire des Berb&res 

s’imprime. B , XIII , 64. Voy. 
ce mcme nom 6 cr.ii Ibn - Khal - 
doun . 

Ebn el-BeiThar. Son Traite des 
simples est traduit. B , VII, 
54a; B, X, i 2 7 -,B, XIII, 491 . 


Ebn-Khallican. Details sur sa 
vie. B, IX, 36 1 . Sa biogra- 
pbie des hommes illustres est 
publiee par M. de Slane. B, 

v, 99. 

Ebn-Selhioon, auteur d'un Ma- 
nuel des cadis. B, XIV, 273 . 

Ebn -Zeidoun ( Abogl-Welid ) . 
Son poeme traduit. A XII , 
Soo.Voyez PVcyers (De). 

Eckstein (M. le baron ir). Ana- 
lyse du quatribme chapitre. de 
V A itareya oapanichat. A , XI, 
193 . Suite. Ibid. 289 . Suite. 
Ibid. 4i3. Fin. A? XII, 53. 

Analyse du Namsinha ou- 

panichat. B , II, /166; ibid. 
55g; B, IV, 28 . 

Analyse du livre de Lao- 

tseu public par-M. Stanislas 
Julicn. B, XIV, 2 53 ; ibid. 299 . 

Eclipses. Effets qu’elles produi- 
sent sur Ics Chinois. A, VI, 
436. 

Le mariage est interdit, 

cliez les Hindotis, trois jours 
avanl et aprbs une eclipse. A, 

, XIII, 23 7 . 

Ecole dlntcrpretes creee au 
Caire,4,XVI, 3 7 5. ’ 
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IllcoiiE ,des langues orientales k 
Saint*P 4 tersbourg.‘ A , II , 3 o 6 . 
. Voyez hisiitut oriental. 

pour les langues orien- 
tales en Russie. B, IV, 254 ., 
a 55 . 

en Chine. Leur organi- 
sation. B, VII, 3.2. 

~ en Gdorgie- A, XI, 672. 

Ecrxtdee chez les Arabes. Son 
introduction tarclive. B, II, 
520. 

qarmatiquc. Voyez Carma- 

tigue. 

figurative ou par images. 

Ses inconvdnients et ses avan- 
tages- A, II, 86 seq. 

nepalienne. A, VI, 92. 

phdnicienne (Les monu- 
ments de F). B, IV, 207. 

tib 4 taine. Son invention; 

j\ qui elle est attribuee. A , 
IX, 36 . 

— — ■ arabe appelee mousnad. B, 
VI, 554 * ‘ # 

arabe nommde djazjn. B , 

VI, 55 7 . 

• arabe, Cette question esi 

< discutee. B, VI, 5 60, 564 . 

sacr6cs des Bouddbistes au 

Nepal. A, VI, io 4 * Elies sont 
de douze espbces. Ibid. io 5 . 
Edsciimiadzin. Le Catalogue de 
ia bibliotlidque de ce couvent 
est publi 4 par M. Brosset. B , 
XII, 21. 

Edeb Comment ce mot 

arabe* doit 6tre tonjours tra- 
duit (note de M. de Hammer). 
B, V, 3o2. 

Eden. Voyez Adn. 

Edrxsi (G 4 ographie cF) , traduite 
par M. Amedee Jaubert. B , 
III, 3j5. Analyse de cette 
traduction. B, XI, 362. Qucl- 


ques details • sur Edrisi. B , 
, XI, 3 7 2 . ^ 

Eglises cbr 4 tiennes dans le Cau- 
case, an delii dn ICouban. A, 
, V, 3 7 5. - 

!Egypte. Noms copies des viiles 
et villages en Egypie , et leur 
dtymologie. A, XIII, 344 ^. 
Ce qu’on trouve sur FEgypte 
dans les livres coptes. Ibid. 
376. 

— (Sultans mamlouks d 1 ). B, 

VIII, 126. 

Commerce de ce pays sous 

les sultans mamlouks. A, IV, 
23 . , 

Conquete de ce pays par 

les kbalifes fatimites. B, II, 
436 ; B, III, 44 secj. 

— modern e. B, IX, 196. 

L’ouvrage qui la fait cou- 

naitre le mieux est celui de 
M. Lane. B, III, 479. 

Mesures prises pai^ le pa- 

cba pour la conservation d«s 
monuments anciens de ce 
pays. A, XVI, 474. 

Egyptien. Dictionnaire egyptien- 
latin. B , I, 3 ^ 3 . 

Egyptienne (Ecole) a Paris. A, 

11,96. 

• — (Grammaire) de Champol- 

lion annoncde. A, XI, 286. 

(Societd) pour les reclidr- 

chesdesantiquitds de cepays. 

c, 11, 494. 

(Antiquit6s). II en exisle 

unc collection k Leyde, explo- 
reeparM. Salvolini. A, XIII, 

, 58 7 . ■ 

Egyptiens (Jeunes dldves) a Pa- 
ris. A, II, 109. 

Ehkili (Langue) 011 himyari- 
, qnc , parlde en Arabic et dd- 
couverte par-M. F. Fresnel. 
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Parti qu on peut en tirer jtonr 
rintelligence de la Bible. B , 
V, 5 i 4 ; ibid. 534 *, B, VI, 79. > 

Ehkjli (Langue). Principes de 
cette langue. B, VI , 629. 
Sa richesse en sons et ar- 
ticulation^. Ibid. 553 . Seloii 
toute probability, les voyelles 
y 4 taient exprimees. Ibid. 556 . 

Eiciihoff (M.). Influence de la 
comiaissance du Sanscrit sur 
Fefcude des langues eiiropeen- 
nes. A , 1 , 42 4 ; A * XV, 5 1 4 ■ 

publie un ouvrage intitule 

Par allele des langues de l‘Eu~ 
rope et de Vln.de. B, II, 18 4 . 

publie une Histoire des lit- 1 

t6ratures slaves. B, XII, 492. 

Eichthal (M. d 1 ) publie un me- 
moir e curieux relatifaux races 
malaies. B, XIII, 5i5. 

Elbbouz , Elbobz ( Voyage au 
moht). A, VII, 21, 37^. Sa 
geologic. Ibid. 5 o, 53 . Eleva- 
tion de plusieurs points de 
£ette montagne. Ibid. 72. 

Ellora (Les excavations d 1 ). 
B, IV, /u 9 . _ 

Elvend ( Inscriptions cundifor- 
mes d’). B, II, 36 c), 376. 

Emir-Khan. Voyez Ameer-Khan . 

Empereurs de la Chine. Leur 
position politique., A } V, 4* 1. 
Sont appel^s esprits du cicl. 
Ibid. 484 . 

Empereurs du Japon. Voy. Dairi. 

Enayau , commentaire du Ileda- 
yah (livre de droit). A, XI, 71 
seq. 

Encens (Pays de V). A, III, 275, 
2 79 - 

Encycloped*e chi noise des arts 
et metiers. A, XVI , i3i. 

de Ma-touan-lin. Voyez ce 

110 m. 


Encyclqp&die intitule Iii-hai. ' 
B, III, 425 . 

japonaise, citde. A, XII, 

4 o 6 . Citee. A, XIII, i 46 ; B, 
VIII, 207. ' 

Enseignement del’arabe dans les 
mosquees du Caire. B, III, 
327. 

des langues orientals en 

Russie. B, 2 53 seq . 

Epopee persane modern^. Voyez 
Molla Firouz. 

Erdmann (M.) professeur h Ca- 
san , 4 crit a M. de Sacy. A , I, 
321 . ■ ; 

publie une bistoire des 

Boui'des. B, III, 3 q 4 . 

Ses publications examinees 

parM. Cbarmoy. B , IV, 276. 
Suite. Ibid* 3 1 6 seq. 

Lettre a M. Reinaud sur x 

la nimhsmafique arabe, B, 
III, 385 . 

Ses autres publications. B> 

XII, 188, 189, 

- publie uo Aper§u complet 

des tribus lurques, tatares et 
, mongoles. B,X IV, 443 . 

Ere g 4 orgienne. A, V, 23 1. 

— du Malabar. A, XVI, 1.27. * 

Eres arabes. V. Chronologic afabe. 
Erinos ( L 1 ) des historians d'A- 

lexanclre le Grand se retro uve 
dans les woms Bin ou Ran. A , 

, VIII, 62. 

Erivan (Notice sur la ville d’). 

A, ll 1 , 254 . 

Esclaves (Marcb£ aux). b. Cons- 
tantinople. A, XV, 64 . Prix 
des esclaves. Ibid. 65 . 

— — en Chine. Leur etat , et 
lois qui r&glent leur existence. 

B, TIT, 246, Ceux de TEtat et 
ceux des particuliers. Ibid. 
249, 25 1. Legislation qui les 
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■CQncerrve. B > III, 283. Leur 
position actuelle. Ibid . 296. 
"Difference qui existe entre 
cenx de la Chine et ceux cle 
PAmdrique. Ibid. 298. 

Esdras. Passage important de ce 
proptoe expliqud par M. Qna- 
trembre. A j XV, 24 8 . Cette 
explication cit^e. B, V, 427. 

Sur le quatri&me livre de 

ce proph&te. J B, VIII, 43 1. . 

Esope tracluit en chinois. B , 
XIII, 65 . 

Esragne ( Histoire d’ ) , par 
M.Lembke. A, XJI, 263. 

— ■ — Invasion de cc pays par les 
Arabes, racont^e, B, XI, 504 

SCCj. 

— (Travauxsurles Arabes d’). 
B, X, 122; B, XII, 26. 

Monuments do Y architec- 
ture arabe en Espagne decrits 
par M. Girault de Prangey. 
R, XIII, 336 . 

Esprit du ciel , litre de Tempe- 
reur de la Chine. A, V, 4 o 4 
secf, ■ I 

— de la terre, d’apr&s une 
cosmographie chinoise. B, 
VIII, 345 secj . , 

Essad-efendi est auteur d’une | 
histoire de la destruction des 
janissaires. A, X, 384 - Cet 
ouvrage est Iraduit en fra-mjais 
par !VI. Caussin de Perceval, 
A, XIII, 1 56 - 

a 4 crit egaleoient le Sefcr- 

nameh, ou r 4 cit d'un voyage 
du sultan Mahmoud a Andri- 
nople. A, XIII, 1 64 . 

est nommb. ambassadeur 

on. Perse. A, XVJ, 678. 

Essediou Esedi. Un manuscrit 
coufique de son ouvrage de 
m^decine, A , XII, 36 . 


Ester-abad. Voyez Astrabad . 
.Etendard de Mahomet. Extrait 
de Funduklu relatif a ce sujet. 

, b ; 1,495. 

Ether. Etymologie de ce mot. 
Ai XIII, 200. LVpinion d'A- 
ristote spr ce sujet diH^re dc 
celle d’Anaxagore. Ibid. 201 

; se 9‘ 

Etiiiopie. Etymologie de ce 
nom. A, XIII, 210. Son nom 
en copte. Ibid. 35,2. 

Idiomes paries dans ce 

pays. B, XI, 3 90. 

Etiiiopien , langue ethiopienne, 
A, IV, 68. Mots de cette lan- 
gue que Yon trouve chez les 
anciens. Ibid. 69, Son affi- 
nity avec la langue himya- 
rique demontree, B , VII , 

, 365 . • 

Ethjopjenne ( Literature). B , 

f X, i 3 o. 

Etiquette ,( Ragles de V ) chez 
les Tibdtains. A , IV, 249, 

chez les Japonais. A, XI*, 

, il 1 - 

Etoiles filantes (Note de 
M. de Hammer sur les). B * 
III, 391. Note de M. de Slane 
sur In meme sujet. B, IV, 

,, 2 $ 1 ' . 1 

Et rangers faisant commerce an 
A Japon. At II, 16, 31. 

Etres monstrueux, dapr£s une 
cosmographie chinoise. B , 

, VIII, 345 . . 

Etymograpiiique (Une observa- 
tion) dc M. Jacquet. A. VIII, 

, i5 9 * 

Etymologies. Celle du nom de 
Madras. A, II, 267. De Tau- 
riz. A . V, 177. Du mot divan. 
A, VIII, 2 55 . Du nom d’ls- 
tamboul. A, IX, 458 . Du nom 
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de la Libye. A, XIII, 355 . De 
Rosette. Ibid: 4 i 3 . Du mot 
Pharos . IbicL 3qo. De TAfri- 
que. Ibid. i g A. Du mot ether. 
Ibid. 209. Du uo,m de i’Ethio- 
pie. Ibid. 2 1 o. De divers uoms 
de villes d’Afrique. IbuL 35 o 
secj . De Tiflis. A, XV, 4.22. Du 
mot TofeiL Ibid . 478. 

Eugubines (Tables). Voy. Lassen. 

Eul-ya, 3 e plus ancien vocabu- 
laire chinois. A, IV, 298. 

Eu^uques en Chine. B, III, 277. 

Europe. Comment elle est ap- 
pelde par les Japonais. A , VIII, 
34 g. 

Europ&ennes (Langues). Leur 
rapport avec le Sanscrit. A , I , 
4.24 seep Voyez Eichhojf. 

(Nations). Comment elles 

sont ddsigndes sur les cartes 
cbinoises. 4 , X, 48 1 . 

Europ^ens ( Les ) . Sous quels 
noms ils sont connus en Asie. 
A, X, 452 , 473. 

Euskarienne (Langue). B, VIII, 
253 . 


Fa-uian, voyageur cliinois. La 
relation de son voyage tra- 
duite par M. Abel-Remusat. 
A, VII, 2 4o. 

II en est question. A, VII, 

289. 

Faiz, poete hindoustani. A, 
VIII, 85 . 

Falasyan ou Felistim, nom 
donne £^ux Juifs en Abyssinie. 
A, IV, 61,62. 

Falconer (M. Forbes) public dcs 


Ewald (M. ). On parle de ses tra- 
vaux. A, XV, 52 5 ; J 3 , X, n 4 . 

Excavations, grottes. Voyez > 
Hyp ogees. ' 

Celles d’Ellora. Voyez Ei~ 

lora. 

Ex&GjfcsE (en Allemagne). Son 
esprit apprecie par M. Gh. 
Lenormand. B, VI, 342 se<]. 

Exposition publique , it * l $ f 

, nom d un chatiment 
liumiliant. A , XIV, 3 i. 

Eyries (M.) est charg6 de rap- 
ports verbaux sur diverses pu- 
blications. Voyez les proc£s- 
verbaux des seances mensuel- 
les. 

Ezdjel [Uj \ , genre de podsie 
, arabe. B. VIII,. 1 53 . 

Ezechiel (Le proph^te). Frag-- 
ment d’astronomie chalddcnne 
conserve dans ce proph&te. A, 
VI, 279, Suite. Ibid. 35 1. 

Tombeau de ce proph&te, 

d'apr&s le rabbin Petachia v A , 
VIII, 296, 3 o 6 . Palais d'Ez6- 
cbiel. Ibid. 3 o 4 . 


morceaux du Boustan. B,\ y 
2 o 4 . 

Falconer (M. Forbes) decouvrc 
le texte du Djami eLTewarihh. 
B, XII, 190. 

public le Sindibad-hamelu 

B, XIIJ, io 5 . 

Fallmerayer (M.) est auteur 
d’une liistoire de la Moree an 
moyen age. A, XII, 2 69. 

Farazdak ou Ferazdak , poele 
arabe. Anecdote relative a ce 
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poete au sujet d’une femme 
npmm6e Nfrwar. A > X , 62 seq. 
B, S XI, 224. 

Farazdak. ou Ferazdak. Notice 
sur ce poete. A , XIII, 290; 
ibid. 607. Cequi lui arrive 
avec sa femme N 4 vvar. Ibid. 
5iQ. Jugement port 4 sur lui. 
Ibid. 552 . 

Farquhar (M.). Sa collection de 
livres nialais. B, X, 81. 

Fascination au moyen des yeux; 
superstitions des divers peu- 
ples 14 -dessus. B, V, 233 . 

Fatimites ( Khalifes.). Mdmoi- 
res hisfcoriques sur cette dy- 
nastie, par M. Quatrem&re. 
B, II, 97. Lour legitimate 
discutee. Ibid. 102 seq. La fai- 
blesse de leur gouvernement. 
Ibid. 4 i 1 . Vie de Moezz-lidin- 
Allah. I6id. 4oi; B.III, 44 ; 
ibid* j 65 . Eloignement que 
les v6ritables Alides out lou- 
jours eu pour cette famillc. 
Ibid . i 84 . 

(Khalifes). On a une his- 

toire de cette dynastie par 
M. Nicholson, B, X, 382; B , 

^ xir, 33, 

Fadconnerie. M. de Hammer a 
public un livre sur ce sujel, 
B, IX, 390; B; X, i 3 . 7 . 

Fazll, poete turc. Son poeme la 
Bose el le Bossujnol public par 
M. de Hammer. A , X. 1 II ,496. 

Felan, nation de i'Afrique Occi- 
dent. A, IV, 1 90; B, IX, 386 . 

Femmes oss^thes. Leurs moeurs. 
^V, 3 7 . 

: d'un pays de TAsie, selon 

les rccits fahuleux du roi He- 
thoutn. A, XH , 287. Elies 
conlractent le mariage avec 
Jes chiens. Ibid. 


Femmes Mdouines et femmes des 
villes. A, XIII, 628. Coquet- 
terie des femmes bedouines. 
d,X I, 2 3 7 . 

c£lebres chez les Arab'es. 

Voy. aux mots Aiescha > Asma, 
Nhvar. 

(Signalement d’une jolie) 

donne au roi de Perse. B, VI , 
4^7. 

F^odalite en Chine. A> X, 1 12. 

Fer (Mines de) en Chine. A, I, 
99 - 

(Monnaie de) introduce en 

Chine. B , IV, 101 . D&fendue 
par nn autre empereur. Ibid. 
209. 

Ferdousi. Des morceaux de ce 

; poete ont ete traduits en vers 
latins. B , XIII, 5 oo, 5 oi. V. 
Chah-nameh et Firdousi. 

Ferishta on Ferichta. Son his- 
toire des empires mahornd- 
tans de 1’Inde a M trad, par 

' le colonel Briggs. A, IV, 334 . 
Le texte de cet ouvrage est pu- 
blic k Bombay. A, XI, 519. 

Ferouers (Cnlte des), ou fete 
des ames. B, X, 248; ibid. 
320 . Ce culte rApond 4 celui 
des Pitris ou manes dans 
Unde. Ibid. 3 ^ 3 . 

Ferriol (Le marquis de) , am- 
bassadeur de, France 4 Cons- 
tantinople. Sa conduite, A, 
IX r 200. 

Fetava Alemguhu. Traile de 
droit musulman. A, XI, 71 
secj. 

Fetes annuelles cbez les Tib 4 - 
tains. A, IV, i 4 o. 

des musulmans sunnites 

et chutes dans Plnde. A , VIII , 
86 seq. ibid. 160 seq. 

lunaires. A , VIII, 1G1. 
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Fetes solaires. A t VIII, 208. 

* de la tete et du corps , en 

. Phonneur d’Ali. A, VIII, 90. 

deslndiens, nominee Poun- 

gal. 4, IX, 366. 

* des mnsulmans, decrites 

par M mo Mir Hassan Ali A, 

IX, 549 . 

— populaires des Bindous. A, 
XIII, 97 se(j. Suite. Ibid. 219 
seq. 

Celle deCharkh-pouja offire 

des details atroces. A , XIII , 
100. Le gouvernemeni en a 
defend u la celebration. Ibid. 
Feu perp6tuel de Bakou. A , XI, 
358 . Observations queles.Bin- 
dous ont failcs de rinlluence 
des vents relativement av\ degre 
de son intensity. A,' XI, 370. 
Fez, ville d’Afrique. B, XIII, 2 36. 
FurniST (Kitaj) el~). Impor- 
tance de ce livre. Bi VIII, 

1 7 1, ! 

Extraifc de ce livre. B> XII, 

246. , j 

Finances en Cbine. V. Biot (Ed.). 
Firdqusi , auteur du Chah-namch. 
Remarques sur quelques pas- 
sages de cet auteur. B, XII, 
337. Voyez Ghah-numeh. 
Firouzabadt. Voy. Famous. 
Firouz ben-Kaous. Voyez Molla 
Firouz. 

Fitz -Gerald (M mc ) a public un 
ouvrage sur le syst6me biero- 
glypbique. B, II, 3 qi. 
Flacourt (M.) a compost un 
dictionnaire malecasse - fran- 
Qais. A , XI, 102. 

Fleciies empoisonnees cliez les 
Ainos. A f VII, 78. 

Fleischer (M.) Jugement qu en 
porte M. de Sacy. A , X , 3 i 3 . 
public PBistoire ante-isla- 
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mique d 1 Abdul f 6 da. A, VIII, 
348 . Notice sur cette publi- 
cation. A /IX , 378. 

Fleischer (M.) publiedes correc- 
tions a Pedition des Millectune 
nuits de M. Habicbt. B, 1 , 584 . 
donneune nouvelle traduc- 
tion des Colliers- tPor de Za- 
makhscbari. B, I, 584 . 

doit publier le Commen- 

tairedeBei'dbawisur le Coran. 
By XIII, 55 o. . 

public les Catalogues de la 

Bibiioth&que de Leipsick. B , 

XII, 21. 

Flugel (M.) public une Edi- 
tion du Coran. A , XV, 679. 

publae le Dictionnaire bi- 

bliogrnpbiquede Iiadji-Kbalfa. 
B, VI, 620; By VIII, 255 , 
520 *, B , X, 124. 

publie les Concordances du 

Coran. Ib- XIII, 464 . 

Foire de Niini Novogorod. A, 
XI, 76. ’ 

Foe-koue-ki , ou Relation des 
royaumes bouddbiques , par 
Chifa-bian. A, VII, 288. La 
traduction de cet ouvrage, due 
& M. Abel-R6musat, est com- 
plete par MM. Klaproth et 
Landresse. B,IV, i 4 i. 
Fo-lin. Les Chiuois designent 
par ce nom Pempire roxnain. 
. A, IX, 456 . 

Fooicoua sirjAKyQXL tRaite sur IV 
rigine des richesses au Japon. 
Ay II, 3 . 

Fortja d^Urban (M. be). Sur 
la langue phenicienne. A, I, 
454 . 

Fossiles en Cbine. B, X% 287. 
Foucaun (M.). Traduction d’un 
episode du Makabharata . B, 

XIII, 5 seq, 96, 269. 

A * 32 


XIV. 
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.Foocaux (M.) fait un cours de 

« tibotain a la Bibliotli&que, 
royale. B, XIII , 5 1 3 . 

Fou-kian, dialecte chinois. Ai 
XI/6a8.' 

Fou-lang-ki-koue , designe la 
France chez les Chinois. A , X , 
491. 

Fouiuvns-en Arabia, ir6s -impor- 
tunes. B , VI t 207. 

Fiueiin (M : be) explique cc 
qu’il faut entendre par la pre- 
tendue ecriture carmatique. 

A, 1 , 379. 

chcrcho a determiner Ve- 

poque de Texpddition des Rus- 
ses a Berdaa. A, II, 45 0. 

publie un ouvrage sur les 

, monnaies des Dchouichis. A , 
XI, A805A, XV, 55 o. 

decouvre T existence d’une 

Ecriture dont les Russes se ser- 
vaient ancienncment. B, II, 
182. 

Traduction dune inscrip- 
tion arabe trouvee en G6or- 
gie. B, II, 177. 

■ $es travaut sur la numis- 

matique oriental e, B, IV, 261 
seg. 

Son livre sur les monnaies 

des Mongols de la Perse, citd. 

B, XIII, xi 3. 

Francais (Ofliciers) en Perse; 
leurs travaux. A, XIII, 1 43 - 

( Ouvrages ) traduits en 

g^orgien.d, XIV, 1 58 . 

France •( Comment les Chinois 
designeut la ). A, X , 49 1 . 

(Voyage en) du cheikh Re- 

faa. A, IX, 222. 

(Relations dipiomatiques de 

la) avec d’autres pays. Voyez 
Ambassades, Georgie . 

Francs ( Firingui ). Ce nom se 


retrouve dans les pays tn'is- 
41 oignes. A s X, 452 . Opinion 
quo les- Malabares onl des 
Francs ou Europeans. Ibid. 
470. 

Francs (Croises); mettent le feu 
a une bibliotli&que de Tripoli 
de Syrie. B, VI, 67. Empor- 
tent les livres qu ils trouvent 
4 Ceuta. Ibid. 71. * 

Frank (M.). A , XV, 5 20. 

Frank (M. Othmar) publie le re- 
cueilp6riodiquointitu!6 Vyasa. 

A, VII, 3 q 8 . 

Fresnel (M. Fulgence), Traduc- 
tion nouvelle du poemo de 
> Scbanfara. A, XIV, 260, 

Lettre k M. Jomardausu- 

jetd 1 une relation du voyage en 
France du cheikh Relaa. A, 
XV, 36 o. 

* Traduction d’une lettre 

ecrite en arabe par ie cbeikb 
Refaa. A, XV, 3 7 8 . 

Sa lettre sur Thisloirc des 

Arabes avant fislamisme ana- 
lyst par M. Gaussin de Perce- 
val. B, II, 4g6. 

Seconde lettre sur This Loire 

. des Arabes avant ffslamismc. 

B, III, 321. Suite.' B, IV, 5 . 
La premifere a et <5 publide en 
dehors du journal. B, VII, 
28S. 

entreprend un voyage en 

Arabie. B, IV, 

: Troisieme lettre sur les Ara- 
bes avant ITslaxnisme. B, V, 45 . 
Suite. Ibid. 11 3 . 

— — annonce son depart pour 
1 ’Arabie. B, V, 63 , 

Quatri^me lettre sur les 

Arabes avant I’islamisme. B, 
V, 497. Suite. B, VI, 196. 
"Fin. Ibid. 2 2 5 . 
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Fresnel (M. Fulgence) decouvre 
la langue himyarique. B > V, 
5i 2 SC(j. 

Note additionnelle a sa 

quatri&me lettre. B, VI, 79. 

Cinqui&mc lettre sur les 

Arabes. B , VI, 529. 

Lettre sur uae erreur attri- 
bute par lui, a tort, h. Aboul- 
feda. B, VIII, 82. 

Lettre sur la geographie de 

l 1 Arabic. B , X, 83 . 

Freycijntet (M. de). Note sur le 
malai. B , X, 56 , 67. 

Freytag ( 3 VL). Prospectus de sou 
dictionnaire arabe-latin. A, VI, 
2 55 . II est. publie. B, V, Go 3 . 

Ses autres publications. A, 


XI, 5 i' 6 ; A ,, XV, 626; B, X 
126; B,XII, 3 o. 

Frey tag (M.) publie une chres* 
tomatbie arabe. A , XIV, 272. 

publie les Proverbcs de Mei - 

danL B, VII, 36 9 , 

Son edition du JIamasa est 

_ employee dans les tcoles du 
Caire. B, X , 117. 

Froment de Champ lagarde (M.) . 

Voy. Champlcujarde. 
Funduklu, historien turc. Deux 
extraits de son ouvrage, rela- 
tifs, aux clefs, de la Caaba et h 
Petendard de Mahomet, sont 
publics par M. de Hammer. 

B, I, 4 9 5. 

Funerailles au Tibet. A, IV, 2 54 . 


G 


Galgal. Signification de ce.mol 
chez les Talmudistes. R, VI, 
293. 

Galyian, chansons poissardes de 
ITnde. A, XIII, 2 3 o. 

Garcin de Tassy (M.) rtpond 
aux observations de M. de 
Hammer, sur le nom dc Bev- 
kevi. A, IT, 169. 

* rend compte d’un ouvrage 

de M. Reinaud. A, II, 389. 
lbid'hQ 3 . 

rend compte de la traduc- 
tion des Mille et une nuits de 
M. Trtbutjen. A, III, 162. 

publie les Rudiments de la 

langue hindoustani. A, VI, 
2A7. 

Analyse des Ex traits des 

historiens arabes rclatjfs aux 
croisades, publics par M. Rei- 
naud. A , VII, 81 . 


Garcin de Tassy (M,). Mtmoirc 
sur quelques particularites de 
la religion musulmane dans 
ITnde. A, VIII , 8 1 . Suite de ce 
memoire. Ibid. 160. Fin. Ibid. 
3 o 8 . 

Analyse du Roman de Ma- 
homet, public par MM. Rei- 
naud et Francisque Michel. A , 
IX, 268. 

Analyse d’un ouvrage an- 
glais sur les musulmans Re 
ITnde. A , IX, 53 g. 

. Syst&me metriquc . arabe 

adapts a la langue hindous- 
tani. A* X, 2/19. 

Note sur les Contes du 

cheikh* el-Mohdv , publies par 
M. Marcel. A/X, 3 o 3 ; A, 
XIII, 187. 

publie un appendice aux 

Rudiments de la langue bin- 
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doustani. A , XI ; 4.78 *, A , XV, 
3 9 8 . 

Garcin de Tassy (M.). M6moire 
sur les f£tes populaires des Rin- 
dous. A, XIII, 97*, ibid. 2x9* 

publie les QEuvres de Wali , 

poete hindoustani. A, XIV, 
78/ 

publie les Aventurcs de 

Kamrup. A, XV, 4-46. 

Abreg 4 du roman hindous- 

tani intitule la Rose de Ba- 
hawali A , XVI, 1 93 ; ibid. 
338 . 

Anecdotes liindoustani. B, 

I, 198; ibid. 296*, ibid. 4 i t ; 
ibid . 497* 1 ‘ 

— — Note sur le livre de Ka- 
lila el Dimna publie h. Boulac. 
B, I, 509. 

Analyse du Parallele des 

langues de BEurope et de 
Unde, deM. EichhofT. B, II, 
184. 

— — Notice * du trait6 persan de 
Hosain Waez sur les vertus.'B, 
IV, 61. 

Analyse de deux gram- 

maires hindoustani originales. 

B,V, 66. 

Notice sur les v£tements 

avec des inscriptions arabes, 
etc. J 3 , V, 33 1. 

Note sur la Grammaire 

turque de M. Davids. B, VI, 
io 3 . 

Note sur la Grammaire 

hindoustani de M. Ballantyne. 
B, VII, 383 . 

• publie une histoire de la 

literature hindouiet hindous- 

. tani. B, VIII, 3 aS. 

Sur ia traduction des Mille 

et une nuits en hindoustani. I 
B, VIII, 5 2 4 . I 


Garcin d$ Tassy ,(M.). Note sur 
un exfcmplaire des Memoires 
de Baber. B. XIII, 292. 

Texte et traduction d’un 

chapitre inconnu du- Coran. B, 
XIII, 43 1. 

Gaubil (Le p&re) ; sa correspon- 
dance avec quelques savants de 
Paris. A, X, 3 i 5 . Suite. Ibid , 
385 . 

Gayangos (M.). Ses travaux. B, 
X, 122. 

Gazette arabe-turque publiee 
au Caire. A, VIII, 238 . 

gr^co -turque de Candie, 

A> VIII, 343 . 

grecque (Une) se publie A 

Napoli de Romanie. A, XIII, 
58 9 - , 

— cbinoise. A, XII, 667 secj. 
Suite. A , XIII, 377. 

— persahe, publiee k T 4 b 4 - 

ran. B, IV, 294 , 492. 

Gazneivides (Histoire des). Voy. 
Wilhen. 

Grants (Conte des sept) selonles 
traditions arabes. B, V, 5 o 4 - 

Geiger (M. ) a public un dcrit 
int6ressant sur Mahomet. A, 
XII, 5 7 4 . 

Geitlin (M.), professeur a Hel- 
singsford, en Finlande, pu- 
hlie le Pend-nameh de Saadi. 
B, IV, 354 . 

G£n6aeogie des Arabes. B,II, 
5 i 4 ; B,IV,s 3 . 

hibliques collationn^esavec 

cedes des Arabes. 13 , VI, 216 
secj. 

Generations cbez les diverses 
tribus arabes. B, II, 5 2 3 ; B, 
IV, 23 -, B, V, 52 . 

G&nois; traces probables de leurs 
etablissements dans le Cau- 
case. A, VII, 66. 
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Geographie (Une) publi£e en 
hindoustani 4 Tusage cles indi- 
genes. A, I, 309 . 

(Erreurs de quelques) an- 

glaises, A, I, 3u. 

du Tibet. A , IV, 81 , 263. 

— du Pvadj astlia n . A , VII 1 , 46 . 

— de PAsie centrale (Dic- 
tionnaire hexaglotte de la)! B, 

X, 38o. 

: de 1 ’Arabie. Voy. Arabie. 

— cbinoise. A, X, 4 - 8 1 ^ A, 

XI, 3i; B , XIV, i52, 224 . 
Ouvrage important pour la 
geographie de la Chine pu- 
blic par M. Biot. B, XIV, 
452. Voyez aussi Chine . 

— - de la G4orgie. V. Giorgie. 
Gj&OGRAPIIiques (Connaissances) 
des Chinois. Voy. les Leilres du 
pare GaubiL A, X, 3i5; ibid. 
352 ; ibid. 385-4x4. 

Geologie du Caucase. A, VII, 
27 scq. 

de la Chine. B, X , 278 . 

Geometrie chez les Arabes *, ' 
Traite des connues gdom4fcri- 
ques de Hassan ben-Haitem. 
A, XIII, 435 scq. 
George-namen (Livre de Geor- 
ge), ou conqudle de l’lndc par 
les Anglais, poeme epique per- 
san. 557 . 

Georgie (Geographie de la). A, 
XIII, ASS.seq. 

(Materiaux pour scrvir 4 

Thistoire de la). A, XIJ, 5x8; 
A,, XIII, 21 / 

• Invasion de ce pays par les 

Mongols. A , XII, iq3; ibid. 
273 scq. 

(Topographiedela). A, II, 

2 o 3 , 234; ib. 349, ^ 75 . Voyez 
aussi aux noms Brosset , Kla- 
proth. 


Georgie ( Extrait d’une topogra- 
phic de la) , sur le pays de 
Didoethi. A , V, 20 . 

turque; description de ce 

pays , traduite de 1 ’armenien. 
A, XIII, 458. 

(La) doit heaucoup 4 PAr- 

menie et il serait injuste de le 
, nier. B t V, 3g5. 

— (Fabrication du vin en). A, 
XI, 182 . 

Documents sur les relations 

diplomaliques de ce pays avec 
la France. A, IX, ig3; ibid. 
339 ; ibid. 437 . 

— Evenements qui out eudieu 
dans ce pays vers la fin du 
xvn c sifecle. A, IX, 193 . . 

— — Addition au Memoire sur 
les relations diplomatiques de 
ce pays, avec la France. A, 
X, 1 G 8 . 

(Quelques nouvelles dela). 

A, IX, 45 1 . 

— - - (Buines en). A, VI, 76 . 
— (Pieces diverses relatives a 
la). A , V, 3o5. 

(Instruction en) ,-A, XI, 571 . 

Population de ce pays. A , 

I, 435. 

Georgien (Lalphabet) est dis- 
pose dans un ordre tout grec. 
A, XI, 3g8. A quelle 4poque 
remonte son invention. .Ibid. 
3g4; B> I, 20 4* 

(Extrait d’un manuscrit re- 

latifau calendrier). A, X, 52 6 . 

(Code) , r 6 dig 6 par le roi 

Wakbtang V. A, III, 177 . 
Extraits de ce code. A , IX, 
21 . 

(Dialecte) de Mingrdie. 

A , III , 1 54. Dialectes d’autres 
contr4es. A, XIV, 373 . 

— (Dictionnaire) du prince 



JOURNAL ASIATIQUE. 


506 

Soulkhan Saba. 4 , IX, 347*, 
4 , XIII, i 7 i. - 

G&orgien ( Dictionnaite russe- 
fran$aisr). By X, 670. 

(Extraits dun journal). A , 

III, 38 o ,471. 

— - — (Vocabulaires). 11 s sont in- 
suffisants. 4 , II, 287. 

(People). Caractie de ce 

people et moeurs de ses pri 
tres. A , X, ig 5 ;ibid. 217., 

CioRGiENNE (Langue). Apergu 
general de cette langue. A, 
XIV, 369 .Dansquelleetendue 
de pays cette langue a eli par- 
14 e au xm° si&cle. Ibid. 370. 
Elle a cinq dialectes. Ibid . 373.1 
Emprunls qu’elle fait aux au- 
treslangues.l&id. 388 . Sa struc- 
ture gramma ticale. Ibid. 892. 

(Bible) imprim6e 4 Mos- 

cou. A, II , 42. 

(Ann6e).. A , V, 23 1. 

(Ecriture), Voyez Alphabet 

aiorgi'en. 

_ (Ere). A. V, 233 . 

(Grammaire) du patriar- 

che Antoni analyse. A , XI , 
385 . Celle de M. Klaproth 
continue© par M. Brosset. B, 

in? § 97 ' 

(Etat actuel de la litera- 
ture). A, I, 434 . 

— (Notice, sur la literature). 
A, XII, 1 55 ; 4 , XIV, i 43 . 

(Quelques details sur la lit- 

terature) sont 'communiques 
par le prince Theimouraz. A, 
IX, 274. 

( Nation ) *, diverses bran- 
ches. A, III, i 54 . 

— (Poesie). A, V, 267*,. A, 
Vr, 5 7 3 ; A, VI I, 321. 

(Monnaies). M&noire de M. 

-Brosset. A , XV, 4oi ; B, II, 5. 


G'6orgiens (Les) poss6daient> 
dans le xvii 0 sibcle, huit mo- 
nastics a Jerusalem. A, XIV, 
1 56 . 

(Anciens ieux publics des). 

4,VI,i58. 

— — (Cachets). A, X , 177; A } 
‘XII, 3 83 , 192. 

(Maniie de chiffrer chez, 

les). A, XV, 4 i/i. 

( Manuscrits ) envoyes par 

le prince Thdimouraz. A , XIP, 
i55. 

(Moeurs des). A, X\ 196*, 

ibul. 217. 

(Oukase de f empereur de 

Russie relatif aux rangs et 
aux titres des princes). B, 1, 
205 . 

(Romans). A, II, 277; A, 

XIV, 169*, ibid. 232 , 241. Mi- 
rinni. A, XV P, 43 9. Suite de 
ce roman. 'Ibid. 569 ; B, 1 , 4 $ ; 
ibid. 337 ; ibid. 35 o. 

Gerard (Le D r ). La relation de 
son voyage a ete publiee par 
Mohundal. B, II, 2/17. Ses 
rechercbes apprecides. B, VII , 

39 1 - 

Germaniques (Langucs). Leur 
ressemblance et alTiriite avcc 
le persan. A, XII, 26 seq. 
Observations de M. de Sacy sur 
ce sujet. Ibid. 382. Reponse 
de M. de Hammer h ces obser- 
vations. A, XIII, 279, Replique 
de M. do Sacy. Ibid. 563 . 

(Travaux de Grimm sur 

les longues). A y IX, 54 . 

Gesenujs (t\I.) donne une edition 
latinc de son Diclionnaire he- 
braique. A , XIII, 94. 

Quelqires-mies de ses expli- 
cations de mots bibiiques dis- 
ctifcces parM. Arri. B, II, i 58 . 
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Gjssknids (M.). Ses travaux sur 
la paleographic pli6nicienne 
cites. B f IV, 3 oi. 

public les monuments de 

F6criture phemcienne. B, IV, 
207. 

Guatakaupaham , poeme Sans- 
crit analyst. A, III, 224 . 

Giiazali, Algiiazali. Son petit 
ouvrage : O mon enfant ! cst 
public par M. de Hammer. B, 
V, 207. 

Ghazan-Khan. Une medaille mon- 
gole de ce prince, d., VIII, 344. 

Giiez. Une grammairc de cette 
langueestpubliee, B f XII, 585 . 

Giiourab, chateau de Van. B * 
IX, 262 , 264. 

Ghooria , description geograpbi- 
quc de ce pays. A , X, 532 ; d, 
XIII, 458 . . 

Giidmry, defile dans ie Caucase. 
A? XI, 20. 11 est forc6 par les 
troupes russes. Ibid. 29. 

Gibbon. Fautes commises parcet 
historien dans la chronologic* 
A, V, 402 seq. 

Gilchrist (Le D r ) a encourage 
et popularise Feludc de Fhin- 

, doustani. B, V, 68, 69. U11 
poete bin doustani a consacre 
quelques vers a sa memoir e. 
Ibid. 

N 4 crologic de co savant. B, 

XII, 1 5 . 

Girault de Piiangey (M.) public 
un ■ \ «■ - h ■ v * 

aral > i ■ ■./.Mil, 

336 . 

Glaire (M. Fabbe) Lraduit ^11 
fran^ais Fliermeneutique de 
Janssens. A , XII ,192. 

— * — publie une edition du Pen- 
tateuque. A, XIV, 36 , 8 . 

donne une seconde edition 


de sa Grammairo h 4 braique. 
B, HI, 478. 

Globe celeste (Notice sur un) 
arabe. B, I, 191. 

Goethe. Sa lettre a M. de Chezy. 
d* XI, 4.70. ' 

Gomediia, sacrifice de la vache 
dans la eosmogonie indienne , 
bactrienne ct pelasgique. A , 
XII, 61. 

Gordon (M. Peter) , auteur d’un 
voyage cn Perse, parle d’une 
inscription qui se trouVe 4 Ca- 
zeroun. A , XIII, 192. * 

Gorresio ( M. ) travaille 4 une 
traduction du Bamajana. B*, 
X, 142. . 

Goeria, pays de la Georgie.Voy. 
Ghoaria. 

Godrki-ian ou Gourgan; signifi- 
cation de ce titre. A, II, 294, 
3 o 5 . 

Ce mot explique par M. de 

Sacy. A, IV, 47 3 . 

Gouverneurs generaux de FInde 
(LiAte des). A, IV, 234 . 

des ties Philippines. A , X , 

872^ 

Gquzarati ou Guzerati (Lan- 
gue). Bj XI, 193. 

Grabekg de Hemso (M. ). Du 
dialecte arabe de FAfriqqc oc- 
cidental, d, II, 188. 

Extrait d’une lettre a M, de 

S:> cy. II, 3 10. 

Son inemoire sur le dia- 

lectc du Maroc est Fobjet de 
quelques observations. A, III , 
35 o. 

ecrit 4 la Soci 4 te pour lui 

anuoncer la pertc de quelques 
manuscrits arabes. A, V, 70. 

publie une Histoire du sub 

thanat de FA friq ue occic! en tal e . 

- d,Xrr, 370. 
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Grammaires hindoustani (Les) 
sopt calqu6es sur la gram- 
maire arabe. V,, 70, 76, 

— — persanes publiees par les 
Europ&ens. £9. 

G'rammates royaux cliez les Per- 
ses *, leurs fonctions. B, V, 
427. 

Grangeret de Lagrange (*M.) 

, donne un cboix d’aneedotes 
et de maximes des Orienlaux. 
Voy. au mot Analecles, 

. iY6crologie de M. Mablin. 

174. 

Necrologie de M. de Sacy. 

r B> V, 297. 

Grant Gaan (Le livrc du). Ex- 
irait de ee livro donne par 
M. Jacquet. A, VI, 67. 

Gr&ce ( Histoire de la ), par 
M. Zinkcisein. A, XII, 168. 

— — (La). Le nom Gaparda 
dans les inscriptions cunei- 
formes repond ; 4 celui de la 
Gr&ce. 13 , Yl , 4oi. 

Grece du moyen age. Voy ezFall- 
merayer. 

Griffiths et Jones ( Les PP. ) 
out traduit la Bible en ma! 4 - 
easse. A ; XI r 100. 

Grigoiuef (M. de) traduit en 
russe une section de Khond£- 
mir. B, IV, 35 1. 

Grimm (M.). Ses travaux sur les 


langues germaniques. A, IX, 
•54 se(j. 

Grotefend (M.). Ses essaiY dans 
, le dechiHrement des inscrip- 
tions cuneiformes apprecics. 
B, II, 366 . 

publie un nouvel ouvrage 

sur cette mature. B, Y, 207. 
Ses travaux et ses hypo- 
theses examines. JB^Y, 35 1 sccj. 
Grottes do Marzi et de Quer- 
' ciola. Peintures relatives au 
cal te mi thri aq u e. A , XII , 124. 
Guljstan (Le) de. Saadi est publie 
par M. Semelet. A, I, 4 oo. La 
traduction de cet ouvrage est 
publiee par ie metiie. A, XV, 
535 . 

GuutiiANE ( Manifesto de). B, 
!X, 5 . ' . 

Gozlaff (M.), missionnaire en 
Chine. Note sur ses voyages 
le long des cotes de la Chine. 
A, XVI., 271. 

— organise une soci6t6 sa- 
* vante en Chine. A, XVI, 879. 

publie une revue h Canton. 

1 B, IV, 693. 

Gyz; nom que les Abyssins don- 
nent a leur pays et 4 leur 
■. langue ecrite. A, IV, 52 , 55 . 

i Affinite de cette langue avec 

1’arabe; et a quoi elle est due. 
A, IV, 66. Yoy. Ghez . 


H 


Habigiit (M.). Sa mort est an- 
nonce c. B, X, 108. 
IIabtllbment des Tibetains. A, 
IV, 2/42. 

JIaghemites. Voy. flaschcmis. 
Hadjihadj, fils de Yousef, coni- 


% mandant en chef des troupes 
ominiadcs. A, X, 142. 

IIadjdjadj. Get liomme, celfcbre 
par ses cruaut6s , est chant4 
par le pocle Djerir. d^XIV, 
i4. 
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Hadji-Kiiabfa. Son dictionnaire 
estpubIi-6 par 
\1. I VI, 620; B, 

* VIII, 255 ; ibid. 520 ;-jB, X, 
124. 

IIadramaut. Quelques details sur 
ce pays. B, V, 609; 23 , X, 198. 

Hafiz-Abuou , cite. A , 1 , 1 1 5 . 

Haik, p6rc.de la nation arme- 
niennc. A, XIV, 870. 

Ha iR'Isciikhan . Ce mo t armenieu 
repond a 11 mot lure aihabek . 
A, V, 368 . 

Hamadan (Inscriptions cuneifor- 
mes de). Voyez Eiveiul. 

Hamaker (M.). Ses critiques pro- 
voq.uent une r 6 ponse cle IU. de 
Hammer. A, III, 24 1 seej. 

* n'approuve pas le system e 

de M. Schmidt dans les deno- 
minations des peuples d'O- 
rient. A, IX, i 4 i . . 

II a etd public un memoire 

posthume de ce savant. 23 , XII , 
J 9 - 

Hammam, rhapsode arabe, done 
d’une memoire prodigiense. 
A, XIV, 25. 

IIammer-Pcjrgstall (M. lc baron 
de) rdpond 4 la lettre de Tu- 
tundju Oglou. d, II, 5 i. 

Sa reponse a M. Garcin de 

Tassy, au sujei du nom de Ber- 
(juili ou BerketfL A, III, 169. 

( Ses 6claircisscments sur 

quelques points conlcsles de 
Fhistoire * des Arabes, etc. en 
reponse 4 quelques critiques 
de M. Hamaker. A, III, a 4 i. 

— 1— oHre 4 ]a Societe asiatique 
un manuscrit turc de Neschri. 
A, IV, 4 7 5 . 

domic implication du mot 

Bcdouh. A , V, 72. 

rcctifie la prononciation dc 


quelques noms orientaux. A , 

V, 74 . 

IIammer-Purgstall (M. le baron 
de). Le VI C volume de son 
Histoire de FEmpire ottoman 
est public. A, VII, i 43 . 

Note sur Tetymologic du 

mot divan, d , VIII, 455 . 

traduit les Pensecs de Marc- 

AurMe en persan. A, IX, 383 . 

Extraits de Raschid-eddin. 

A, IX, 5 12.. 

Extrait d’un memoire sur 

les chemises talismamques des 
. Orientaux. A , X , 612. 

Sa traduction de la Descrip- 
tion de la Chine est analyst. 
A, XI, 335 ; ibid* 44-7 

Mdmoire sur le culte de 

Vlithra, etc. A, XII, 272^ 

Essai sur la langue ct la 

litteraturepersanes.d.XII, 20. 

— Cct article est Fobjet des 
observations de M. de Sacy. A, 
XH, 382 . . 

Sa rdponse adressde au 

Journal asiatique. A, XIII, 279. 
M. de Sacy y repond. Ibid. 563 . 

— : — publie le poeme turc inti- 

# tule la Rose et le Rossignol. A , 

xnr, 395. 

Remarques relatives aux 

exlraits de Fhistoire de Ra- 
schid-eddin, comment6es. dans 
3 e Journal asiatique. A, XIV, 
348 . 

— — publie lps Colliers d'or de 
Zaraakbscbari. A, XV, 397. 

Son Histoire de F Empire 

ottoman est traduite en Iran- 
£ais. A , XVI, 882. 

Extraits de Funduklu, rela- 

tif’s aux clefs de la Caaba et 4 
Fdteridard de Mahomet. 1 . 3 , I 
4 q 5 . 
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Hammer-Purgstall (M. le baron 
de) reUvc les fautes de la 
grammaire turque de Davids. 
B, I, 5 o 6 . 

Note sur P existence dhine 

traduction mongolc de Kalila 
etDimria. B, I, 58 o, 

— -publiePhistoire delapo^sie 
turque. B, I, 584 . 

. repond a une observation 

. de Mirza-kazem-bey. B ,II ? 56 . 

• Le juste milieu du.Moslim. 

Bi III, 3 i i. 

Note sur les 6toiles filantes. 

B, HI, 391. Observations de 
M. deSlape a propos de-celte 
note. B, IV, 291 $eq . 

Traduction dc quelques 

. inscriptions de cachets arabes. 
B, III, 473 . 

donne des extraits A'El-Fo- 

■ rouk, ou SYnonvmique arabe. 

B, IV, 179. 

explique une inscription 

coufique. B t IV, 199. 

Note sur les JJruzes. B , 

IV, 483 .- 

public le livre de Ghazali : 

0 mon enfant! B , V,-207. 

explique la signification da 

mot edcb c_o[. B,V, 3o2. 

Sur hauteur ,du roman 

iTAntar. B, V, 383 . L’antiquite 
de sa redaction, lbich 388 . 

Note sur une inscription de 

la mosqude de Hakem-biamr- 

illah.B, V, 388 . 

public 1 c Gulchen-raz de 

Tcbebisteri. B, VII, 2S7. 

Note sur quelques genres 

de la podsie arabe. B , VIII, 
1 53 . 

Notice sur les dix formes 

de versification arabe dont la 
pluparl etaient iuconnues jus- 


qu’alors aux orientalistes.' B, 
VIII, 162. • 

Hammer-Purgstall (iVT. le baron 
de). Sur.Porigine persane ctes 
Mille et une nuits. B, VIII, 
171 seq: 

public un livre sur la fau- 

cqnncrie. B, IX, 390; B, X, 
187. 

Note relative 4 un passage 

d’El-Bakoui sur les Arabes voi- 
sins dc la Chine. B, XI, 399. 

-publiePhistoire de la Horde- 

POr.IhXIMq. 

Extrait du Fihrist sur le 

cultedes Sabeens.B.XII, 248. 

Sur le veritable auteur de 

Pbistoire dcYafix. B, XI V, 448 . 

Hamra (Pays et langue). XI, 
, 3 go, 394 scq. 

Hamtonga (Langue). Ses rap- 
ports avec le basque. B, XI, 
388 , 390. 

HAndjeri (Le prince) public un 
diction nairc frangais - persan- 
turc. B, X, 1 3 7 p B, XII, 4o. . 

Hariri. Ses Seances ont 4 t 4 tra- 
duites en bebreu. A , XII, 309. 

II est traduil en latin. A, 

XI, 384 , 5 i 4 ;-et en allernaiitl. 

* Ibid . 5 i 4 . 

(Essai d’u ne traduction fran- 
chise des Seances de) par 41 
Munk. A , XIV, 54 o. 

II AM vans A , poenie Sanscrit, est 
traduit par M. Langlois. A, 

XII, x 84 . * - 

Quelques .extraits de ee 

poeme ont etci publics par 
M.Holtzmann. B, XIII, 5 2 b seq . 

Harriot (M. John Staples). Me- 
moire sur une secte d6iste dans 
Plnde. A, IX, 169-. 

Haschemis. (Je nom skipplique 
ogalemcnt aux Abassides et 
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auxAlides. d,XVI, 2g3. Ceux 
quil designe plus particulid- 
■ rement. Ibid . 322* '< 

Hassan ben-IIaithem , astronome 
arabe, autelir d’un traild sur 
les connues gdomdtriques. A, 
XIII, 435 seif, 

Hassan el-Basry, cdldbre juris- 
consulte arabe. A, XIII, 532. 
Naime pas la poesie. Ib. 543. 
Hassel (M.) . Son calcul du cliiiFre 
de la population bouddbique. 
A , V, 3 o 7 . 

Haugton (M. Graves), public un 
dictionnaire sans'crit-bengali et 
anglais. A , XII, 18 4. 

prend la defense de FExpo- 

. sition de la pbilosopliie ve- 
danta de M. Colebrooke. B, II, 

93 , ■ 

Hauterive (M. d’). Discours pro- 
■ ponce 4 la seance -annuelle de 
la Socidte asiatique. d, III, 53 
(du procds-verbal de la sdancc 
gen dr ale). 

Hauteur de quelques points de 
la Chine. B, IX, 81 seq. 

Hazin (Le scheikh Ali). Son tom- 
beau 4 Bdnards. A , VIII , 33o. 
Son autobiograpbie publiee 
par M. Belfour. Ibid. 

H£breu, littdrature hebraique. 
Extrait du Sefer- Tahhernoni. 

A, XII, 3o6; 13, III, 2 1 . 

— ' Travaux sur cettc littdra- 

ture, d.XV, 5ig-, B.,X, i 27 seq. 
Epigrammes hebraiques. 

B, XII, 188 , 189 . 

Le Livrc de la bonne doc- 
trine. J3, II, 3o5.* 

Notice kur Jo$epkben-Iehou> , 

da. 13, XIV, 5. 

— ' — Vqyez Oaken , Carmoly (EL), 
Giaire (labbe), Mu nk , Sa b tai 
Datclo . 
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H ed ay a , traite de droit musul- 
man. A, XI, 7 1 serf , B, XIV, 
2 56. 

Hedenstroem (M.). Notice sur la 
Sibdrie, A , V, 293 . L’auteur y a 
demeurd vingt ans. Ibid . 3o2. 
Suite do la notice. Ibid. 463. 
Fin. d, VII, 45 7 . 

Henzi (M.). Fragmenta arabica , 
etc. d , III, 468. - 

Herat, ville. A, X y 96 . Conjec- 
tures sur Fancien riom de cette 
vitle. B , IV, 368. 

Her£dit£ des titres et apanages 
en Chine. 73, VI, 262 . 

Heritages en Chine. LMII, 266. 

Hermoeolis est identique avec 
Demenhour. d,XIII, 4io. 

Heiiodote est citd h Foccasion des 
inscriptions - cuneiformes. . B , 
V, 428; ibid. 677 *, B . VI, 385 
seq. . 

II a puise aux sources per- 

sancs. B, XII, 188 , 189 . 

doit &trc traduit en persan. 

d , III, 4 1 (du proems- verba l 
de la stance gendrale). 

Hespham, emir de Cordoue*, ses 
plans de la eonquete des etats 
chrdtiens. B. I, [\oseq. 

Heti-ioum, roi des Armeniens, se 
rend 4 la cour du grand khan, 
d , XII , 2 1 4 *, ibid. 2 7 3 seq. Son 
itineraire. Ibid. 278 seq. Contes 
labulenx dans son. rdcit. Ibid. 
287 . 

Hieroglypiies (Etude des).Voy. 
Champollibn , Fitz- Gerald, Sal - 
volini. 

Himiaritique ( La dangue) est 
de souche sdmitique. B, V, 
* 5 i 2 , 5i5. Passage de Soyou- 
thi relatif 4 cette iangue. Ibid. 
5 12 . Antiquitd de cette lan- 
gue. Ibid . 53 1 , Comment elle 
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.est appelee aujourd’hm. B; V, 
534 . Celle qu’on parle 4 Mir- 
bat et hZhafar.Birf. 333 . C’esl 
la langue de la reme'de Saba. 
B, VI, 79. Quelques details 
n: c l t go, 5 g 5 , 
\ ■' . 

Himiaritique. Cette langue est 
Tobjet de recherclies ulterieu- 
res.B, XIII, 479. ■ - 

Hindoglou est auteur d’un vo- 
cahuhive franqais-tnrc. A, IX, 
66. 

• publie une'’gtammairo tur- 

que. A, XIII, 384 . 

Hindoui; idiome appe !6 aussi 
bmdjbcikhcL A, X, 249. 

Hindoui el iiundousxani , deux 
idiomes qu’il ne faut pas con- 
fondre. B , VIII, 328. 

Hindous (Les), adorateurs du 
feu, dtaldis h Bakou. A, XI, 
358 . 

— — modern es. Lours, moeurs. 
A, IX, 476 seq. 

(Fetes populates des). A, 

XIII, 97. Suite. Hid. 219. 
Leur carnaval. Ibid. 229. 4 

Hindoustan (Description de V). 
Voyez Dapeuty-Trahon. 

Hindoostani (Rudiments de la 
langue) , publics. A, VI, 247. 
Appendices cet ouvrage. A , 
XV, * 3 98. Poetes. A, VIII, 1 84 “, 
Ibid. 21 3 . Us font des em 
prunts 4 Ja mythologiq in- 
dienne. A, X, 260. 

— — (Romans). A ventures de 
ICamrup. A, XV, 446. Rose 

■ de Bakawali. d, XVI, 293^/. 
Suite. Ibid. 338 . 

‘Grammaires originales de 

cette langue. B, V, 66. 

(Langue). II faut distingucr 

colic du nord (ourdoii) dc colle 


du midi,, ( dahhni ). B, XIII, 
207.- Cette langue est parlde 
par quarante millions <Tindi- 
vjdus. Ibid. 

Hjndoustani ' ( Traduction des 
Mille et une Nuits en). B t 
VIII, 52 4 . 

— r— # pur. Voy. Kkari-boli. 

HiNfi (Les) sont les genies de 
rang inferieur. B, XI, 262. 

Hiouen-tsang , voyageur chinois* 
dans Linde. B, II, jS4. 

Hioung-nou. Quel peuplb est de- 
signe par ce nom . A , VI , 9 . 

Hippocuate. Nouvelle edition de 
ses oeuvres' , par M. Littre. B , 
VII, 287. 

Hippoguiffe de Pise, monu- 
ment arabe. B, VII, 81. Son 
origine probable. Ibid. 88. 

Hirah (Rois de). B, V, 46 ; Ibid. 
1.1 3 . Leur chronologic. B, XI, 
5i. ' r 

Hii\zel (M.), traduit ledrame de 
Sahoantala en allemand. A, 

XIII, 95. 

— Analyse de cette traduction. 
B,I, 4 7 4 ; B, III, 4 7 3 . 

Histoxre. Eclaircissement? sur 
quelques points contestes de 
Tliistoire des Arabes, des By- 
zantins, etc. A, III, 2.41. 

— en Chine , d’aprta Ma-touan- 
lin. A, X, 1 1 1. 

de 1 ’Empire ottoman. U11 

turc, Said-efendi, s’occupe h 
en 6crire une. A , XVI, 190. 

Hlassa (Pays de) . A . IV, 2 7 3 ; A , 
VI, 243 . ■ 

Ho-chang le Chinois, pr 4 dicateur 
cle la doctrine int 4 rieure au 
Tibet. A . IX, 46 , 44 . 

Hodgson (,M. Brian Hougton) pu- 

■ blie une notice sur la langue 
ot la religion des bouddhisles 
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duN6pal,etc.A«VI, 81. Suite. 
Ibid. 267. 

Hodgson (M. Brian-Hougton). 
Ses travaux cites et appreciAs. 
A, VII, 98,, 99. 

adresse b ia Socidte tin su- 

perbe manuscrifc tibetain et 
offre de faire copier des livres 
bouddhiques dans le Nepal. 

A, XIV, 76. ■ 

est nomme membre-associ^ 

de la Socidte. d, XIV, 172'. 

Precieux cadeau qu il fait 

a la Socidtd asiatique de Lon- 
dres, B, I, 4 i 5 . 

— se procure le celdbre re- 
cueil tibdtain Stanghyour , et 
I’oiTre a’ la Compagnie des 
Indes. B , II, 91. 

se propose de publier la 

zoologie du Ndpal. B, II , 397. 

fait copier des livres boud- 
dhiques pour la Socidtd. B, 
IV, 91; B, XIII, 482. * 

Catalogue de ces manus- 

crits. B, IV, 296. 

'La Socidle lui ddcerne une 

mddaillc. B, IV, 492. 

Le gouvernement fran§ais 

le nomme membre de la Le- 
gion d’honneur, sur la de- 
maiide de la Societe asiatique. 

B, X, 112. 

Hoi. i. Voyez Hori. 

Holmboe (M.), public la descrip- 
tion de quelques ornements et 
monnaies trouvds^en Norwege. 
A , XVI, 38 o. 

Holtzmann (M.) public des ex- 
traits du Harivansa. B , XIII , 
5 io. 

Homere traduit en hexam&tres 
armdniens. A, III, So. 

Homme (L 1 ) a la peau de tigre, 
roman gdorgien. Extraits tra- 


duits par M. Br osset. A , XIV, 
i 55 . 

IIonigberger (Le docteur).Sesre~ 
cbercbes archdologiques dans 
le Caboul. B, I, 189. 

Notice sur les ddcouverles 

i de ce savant dans 1 ? Afghanis- 
tan. B, II, 2 34 . Suite. B, IV, 
4oo. Suite. B,V, i 63 . Fin. B , 
VII, 385 . 

- — —Notice hiographique sur ce 
voyageur. B, II, 235 . 

Horace de la Penna de Bill 
Quelques extraits de qet au- 
teur sur la triade houddhique. 
A, VII, 3 oi;d, IX, 3 i^. 

Horde -d’Or ( L’academie de 
Saint-Pdtersbourg propose un 
prix pour THistoire de la) . A , •* 
XII, 3 . 

Hori ou Holi, carnaval des Hin- 
doos. A , XIII, 229. 

Hosaxn, Hoqain. Voyez Housscin. 

Hodgii (M.). Sur Finscription 
grav6e sur 3 a cloche de Ran- 
goun. 1 , IV, 33 7 . 

Hodlakou ou Houlagou. A, IX; 
53 i;i,XII, 291. 

Hqury (M.) , de Bruxelles , pro- 
pose d’y crcer l’enseignement 
des langues orientales. B, I, 
3 oi. 

Hodssein, fils d'Ali, refuse de 
reconnaitre lezid pour kha- 
life. Aj IX, 321. 

— fils d’Ali. Cdrdmonies fu- 
n&bres en commemoration de 
sa iiri tragique. A, VllI, i£)6 ; 
d,IX, 54 ise 9 * 

Hodssein Waiz Kaschifi. Ana- 
lyse de son Trait6 sur les ver- 
tus. B, IV, 61. 

Humbert (M.), de Gendve, pu- 
blie une Chrestomathie arabe. 
d,XII, 5 7 4 
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HumbebT ( MU , de Gen&ve pu- 
blic un Guide de la conversa- 
. tion arabe. A , hi IV, 48 o. 

— ■ — public les. Analecta arabica 
‘ mcdita . B, VI, 428 . 
Humboldt (M. Alexandre be) fait 
don de quelques livres chinois 
a la bibiio.tlil-que de Berlin. 
A,Vtt, 3 7 3. . 

envoie h. la Societe un 

exemplaire de poesies arme- 
niennes. A, VII, 2 36. 
Humboldt ( M. Guillaume de). 
Observations sur la separation 
des mots dans les textes sans- 
crits , traduites par M. Viguier. 

d, v, 437. 

— — Extrait d’une lettre adrcs- 
s£e 4 M. Jacquet §ur les alpha- 
bets polyn4siens. A , IX ; 48 1 . 
Addition h. la lettre ci-clessus. 
Ibid 5 7 4. . ' 

On parle de sa mort, A , 

XV, 1 46. 

Son ouvrage sur la langue- 

kawi est publid. B, X, i46. 
Huns (Les), 4taient connus des 


Armeniens avant lepoque de 
leur invasion en Europe. A, 
V, 176. 

Hyacintiie IJitchouiunsxi ( Le 
p&re) public un abrege du 
eatdcbisme cbinois imprimd a 
P4kin. A, VIII, 66. * 

Sa description du Tibet 

est publid. A , IV, 81. Suite. 
Ibid 2 hi. Suite. Ibid i 6 1 . - 

Rapport sur son plan de 

Pdkin. A, IV, 356. 

Son depart pour Kiakhla 

. . annonc^. A, V, 4 77 ., 

— Ra|)port sur ses ouvrages 
relatifs 4 fhisfoiro des Mon- 
gols. a, vi, 3. . 

publie unc brochure sur 

Tins true tion publique en Chi- 
ne. B 9 VII, 180. 

Hymne -a Parvati [Ananda-’La- 
hari ) , 'traduit du Sanscrit par 
M. Troyer. B, XII, 2 7 3; ibid 
4o 2 . 

Hypogbes- ou excavations dans 
ITIimalaya. B> IV, 4n se 7. 
ibid sccj. 


1 


Iamboule. Passages de Diodore 
de Sicilc relatifs a ce person- 
nage, discutes. A > VIII, 20. 
Auquel des alphabets Polyne- 
sians sa relation s 1 applique le 
mieux. Ibid 28. 

Iabciii (Rabbi Salomon). Son 
commentaire est traduit. A , 
XV, 522. 

Ib&rie (en Asie) envahie par les 
Perses, sous Sapor. i,V, 336. 

Division de ce pays dans les 


temps modernes. A', X , 1 94; 
A, XIII, 458 , 47,7. Sa langue. 

A, XIV, 3 7 o.. 

Iberie (en Asie). Le nom de ce 
pays semble avoir donne Po- 
rigine a celui dTmereth ou 
Inure lie. A , XIV, 3 7 2. 
Ibn-abd Rabbiiii ou.Rabbouh, 
c 41 cbre auteur du Kitab el-lkd 

B, II, 502 , 5 o 3 ; B, III, 322. 
Ibn-Adim , historian arabe. A I , 

79 - ' - : 
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Ibn-Asakir, historien arabe. A, 
I, 79 ; ibid. i 34 . : 

Ibn-Athir ou El-Athir. Son 
histoire tr^s-importante. A , I, 
78. 

M. Wustcnfekl public un 

specimen de cet auteur. A, 
X.VI, 384 . 

Ibn-eb-Bkitiiai\. B, XIII, 491. 
Voyez Sontheimer. 

Ibn-Ratouta est traduit cn por- 
tugais. B f XI , 3o2. 

Ibn-Haucal. Sa description de 
FAfrique. B, XIII i 53 seq. 
Ibid , 209 secj. 

Ibn-Kiialdoun. Son ouvrage bis- 
torique se trouve a Constanti- 
nople, en sej3t volumes. A, I, 
79 ;ibid. 83 . 

Notice sur un exemplaire 

de cet ouvrage, par M. Scbulz^ 
A, I, 1 38 seq. 

Un extrait de cet ouvrage. 

4 ; 1 1,117. 

Un exemplaire* eomplet de 

cet *ouvrage . se trouve 4 Tri- 
poli. A, II, 3 io.. 

Une copie de cet ouvrage 

perdue dans un voyage sur 
mer. A , V, 69- 

— r — La premiere partic de son 
ouvrage bistorique se publie 
par les soins de M. Arri. B , 
VI, 621; B, XIII, 490. . 

Lettres de M.Tabb6 Barges 

sur un manuscrit attribue 4 
cet auteur. B, XII, 483 ; ibid, 
4 Co. 

II y.a deux auteurs dcee 

nom. B f XII , 4 gi . 

Voyez aussi Ebn-Khaldoun. 

Ibn-Khallikan. Vies dcs hommes 
illustrcs. M. de Slane s’occupe 
de la traduction de cet ou- 
vrage. Le premier volume est 
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publie en differentes livraisons. 
B,y, 3995/3, XIII, 4 92 . 

Ibn-Khallikan. Vies des hommes 
illnslres . M- Wiistenfeld en 
publie, de son cote, une edi- 
tion. Bf XII, 3 o ; Bf XIII, 
492. 

Ibn-Nobata* Notice sur ce predi- 
cateur arabe. B, IX, 66- - 

Ibn. . . .Voyez aussi Ebn> , . . 

Ibrauim (Mxbza) sVccupc dela 
traduction d’Herodote en per- 
san. A, III, 41 (du,proc&s-ver- 
bal de la seance general e).. 

— publie une grammaireper- 

sane. B, XI II, 498. 

Ibrahim Khalil- oullaii, des- 
cendant des Sassanides. Ruines 
de son palais 4 Bakou. A, 

XII, 79. 

Ideler (M.). M&noire sur la 
ebronologie de Kbata'et dT- 
gour. A, XV, 3 o 5 . 

IdolAtrie canan^enne. Quelques 
points de ce culte discos. 
B, II, 1 58 seq. 

Iehoddaii Leib, auteur de Pou- 
vrage intitule le Livrc de la 
bonne doctrine , traduit par M. 
Picbard. Bf II, 3 o 5 . 

Iemen ou Yemen, Arabie heu- 
reuse. B $ X, 195. 

— Hisloire de ce pays, de 

i 58 o a i 586 , traduite de Ta- 
rabe par M. Rutgers. B, VII, 
38 o. 

Une excursion dans ce 

pavs , par M. P. E. Botta. B , 

XIII, 627. ; 

Ieso, lie au nord du Japon, A , 
VII, 7 3 . 

Ie-sou. Voy. 'Ye~sou (JtSsus]. 

. Iezib, fils de Moawiah. Evene- 
ments de son r 4 gne. A, IX, 
3 1 9 seq. Ibid. 387 seq. 
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Igoijr. Leur, chronologic. A , XV, 
3o5, Voyez aussi Oaigour. 

Igobyines ouEugubines, (Tables), 

A, XV, 5 1 S. 

Ike alouddoWlah, prince d’Qude, 
eat auteur d’un panegyrique 
des Anglais. B, I, 585. . 

iKscmpiTEs, famine qui a^regnd 
enEgypte. B, II,'/ioi; B, III , 
44 seq . 

Imamat. La (lignite et lecaract&re 
d’irnam sont inalienables. A, 
■XVI,3a3. 

Imam-baua Kjb Significa- 
tion de ce mot. A, VIII, 167. 

IniAM'ZADEH signxlle la m£me 
chose que lmam-barci dans 
iTnde. A, VIII, 167. 

Imp 6 t (Dispositions du droitmu- 
sulman relatifs 4 l 1 ,). B , XIV, 
321,347,353. 

eh CliinOi De deux sortes. 

B, I, 379. 

foncier et personnel. B, 

VI, 273. Table du produit des 
impots en Chine vers Fan 997. 
Ibid. >3 ib. 

— — an Tibet. A, IV, i54. 

Impression des ouvrages aux 
frais de la Soci4tA. Sa decision 
4 ce sujet. A, VI, 74. 

Jmprimerie d'un genre particu- 
lier dans lo N6paL A, VI, 96, 
9 S. ■ , • 

Inde (Descript, de l 1 ), d aprksles 
sources cbinoises.D, VIII, 267. 

8on commerce avec les 

Romains. 13, X, 227, 23o. 

(Ouvrage de M. Benfey sur 

T), annonce. B , XI, 3o3, 

(Etablissements • fran§ais 

dans T). B, XII, 1/19. 

« Questions relatives 4 ses 

antiquity et a son histoire. A , 
I, i5a. 


Inde. (Travaux sur F). A, XV, 
544; B, X, i3S; B, XIII, 566. 

^modcrne (Poids, mesures 

• et monnaies de l 1 ). 23, III, 
55G. 

Indien (Poeme) de Tchand. A, I, 
i5o. 

Indienne (Civilisation) comparee 
4 celle des Chinois. A, XIV, 
81. 

, (Ascelique, .cpsmogonie, 

philosophic)'. Voyez ces mots. 

Indiens (Cours de justice cbez 
les). A, V, 21 3. 

.Lour mode depression 

symbolique des nombres. A, 
XVI, bseq. '■ 

Traces des emprunts que 

les Chinois leur font en ma- 
tlidmatiques. B, VII, 1 96 seq. 

5 ^Leufs caractkre, mceurs et 

lois, d’apr4s les auteurs chi- 
nois. B, IX, 1 6 j * 

(Mytbes) compares a*ccux 

do la Gr4pe, A, XI, 524. 

IndjidjXn, auteur! armdnien. 
Quelques fragments de ses 
onvrages. A, XII, 453; d, 
XIII, 458. 

INDO - GERMANIQUES ( Pdiples ) . 
Conjectures sur leurs migra- 
tions. A r V, 112. 

Inuo-scytiiiques. Monnaies, me* 
dailies. Voyez 4 ces mots. 

Indra. De& extraits de jioemes 
indiens relatifs 4 cptte divi- 
nil£ sont publies. B, XIII, 5 1 o 
seq. 

Indus. Analogic qui existc cntre 
les noms do ce flcuve et ccux 
du Nil. A, XIII/ 21 3. 

Industrie en Chine. A, XVI, 
i3o. 

Inhumation cliez diffArents pcu- 
pies. B, I , a44. 
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Inondation 4 la frontidre. russo- 
chinoise. A, VI, 399 . 
Inscription d’Adulis. A, III, 
275 . 

&Cazeroun (en Perse). A, 

XIII, 192 . 

— — clu golfe de Suez. B, XII, 36 
seq. 

arabe a Garganta, prds la 

ville cl 'Oran. A, XI, 189 . 

arabe en Georgie. B* II, 

177. 

georgienne de Nouzala. A , 

VI,' 3 12 . 

arabes , persanes et hin- 

doustani sur les vetements. 
B, V, 33 1 seq . 

arabes dc quelques mos- 

quees en Espagnc. B, XIII, 
35 7 seq. 

armdniennes et gdor- 

giennes. B, III, 465. 

armdniennes de Bolgbari. 

A, VIII, 483; ibid 5o3. 

de Toldde , dechiflrees par 

M. Mooyer. i,XV, 38 1 . 

couiiques ddcbifTrees par 

M. Marcel. A, XII, 226 . 

coufiques expliquees par 

M. de Hammer. B, IV, 199 . 

de la raosqude de Haltern- 

Biamrillab expliquees par M. 
de Hammer. B, V, 388. 

cundiformes. M. E. Bur- 

nouf a compose un memoire 
sur ces inscriptions, et prin- 
cipal em cut sur celles d'Elvend. 

B, 1,586. 

cundiforme. Celle qui con- 

tient rdnumdralion des satra- 
pies de Darius. B, II, 376 . 

M. Grotefend publie un 

nouvel ouvrasre sur ce suiet. 
B, V, 207 . 

Travaux de M. Lassen sur 
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celles de Persdpolis. B, V, 35 1 , 
422 , 544; B , VI, 385. 

Inscriptions cun diformes. Les 
monuments connus ne sulb- 
sent pas 4 la solution de cer- 
taines dillicultds. B, V, 426. 

Dans quelles limites s’dten- 

dent ces inscriptions. B, V, 
545. 

Celles de Van sont les plus 

considdrables. A, II , 180 , 
184 . Elies sont recueillies par 
M. Schultz. B, V, 358. Elies 
sont reproduces dans le Jour- 
nal asiatique. B, IX, 267 . 
Voyez Schultz . 

Celles d’Eivend. Voyez El- 

vend . 

Celles copiees par M. Rich. 

B, VII, 464. 

» trouvdes au dek\ du Kou- 

ban. A, V, 382 . 

en Crimee. A, VII, 228 . 

dans File de Taman. A, 

VIJ, 23 1 ; ibid . 233. 

grecques et romaines dans 

la ville de Leptis Magna. B , 
I, 3 o 9 ; 3i 5. Lettre de 

M. Fabbe Arri relative h une 
de ces inscriptions. B, II , 
142 . 

— — (Deux) decouvertes en Asie. 

A, II, 5 7 5. 

indiennes. Curieuses re- 

cliercbes sur cette malidre 
dues 4 M. James Prinsep. B, 
VI, 43 x. 

indiennes de la pagode de 

Tirivilcarcn. B , XII, 84. 

sur la grande cloche de 

Rangoun. A , IV, 337 . 

pehlvies de Kirmanschah. 

B, XI, 64o. 

phdnicienne (Une) AeLep- 

tis lue differemment par qua- 
33 


xiv. 
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tre savants. B> II, i 45 . La 
mfime est encore lue autre- 
ment par M. Barges. III , 

534 . Observations de M. Arri 
sur cette m£me inscription. 
B, IY, 3 oi. 

Inscriptions puniques (Mdmoire 
de M. QuatremEre sur quel- 
ques). A, I,n,22. Une con- 
jecture 4 ce sujet abandonnEe. 
Ibid. 256. Voyez Gcsenms. 
sanscrites (Note sur les). 

A, I, 397. 

Institut oriental a Saint-P6- 
tersbourg. A, II, 3 o 6 ; A, 
XII, 92. 

Instruction publique en Chine. 

B, VI, 3 a. Le pEre Hyacinthe 
publie une brochure sur cetle 
mature. B , VII, 180. Yoyez 
Ecoles. 

en $gypte. Creation de 

quelques Ecoles. A, XYI, 375 
seq. 

en GEorgie. A, XI, 671. 

dans Vlnde anglaise. A, 

, XVI, 3 7 8 -, JB, XIII, 207. 

en Turquie. A, XV, 141; 

A, XVI, 390; B, I, 588 . 
Intercalation d'un mois chez 
les Chinois. A, IV, 137. 

Iran. Selon M. Jacquet, trois 
contrEes tirent leurs noms du 
mot Iran. B, V, 552 ; B, XI, 
660. 

Irawaddy. Source de ce fleuve. 
id, I, 247. II en est question. 
A , X, 4 i 4 ; ibid. 442 . 


Irkoutsk (Gouvernement d’). A , 
VII, 463 . 

Ses produits agricoles. A , 

XI, * 177 - 

Irlandais , langue irlandaise, 
Affinity de cette langue avec 
3 e Sanscrit. B t I, 272 seq. Ibid. 
4 x 8 seq. B, II, 442 seq. J B, 
IX, 228; B, X, 399 seq. 

Irritabilite des plantes, obser- 
veeparles Arahes. B, I,' 5 o 4 . 

Isaie. II existe une version arabe 
dece prophEte. B, VII, 179. 

Ismail Itakhi , auteur d’un traits 
de synonymique arabe intitule 
El-Forouk. B, IV, 379. 

Ispahan (Ville d’) , originaire- 
ment habitue par les juifs. A, 

V, 34 i. 

Prise de cette ville par Ta- 
merlan. A, I, 391. 

Israelites. Disperses dans le 
monde. A , VIII, 262 ; ibid. 
353 . Yoyez le Voyage du rabbin 
Peiachia. 

(Biographic des). A, VII, 

94. Voyez aussi Juifs. 

Istambgl. Etymologie de ce nom. 
A AX, 45 8. 

ItinEraires dans le Tibet. A, 
Y I, 171; ibid. 321. 

(Quelques) en Chine. A, 

I, io 5 . 

(Quelques) enAfrique. 21 , 

XIII, 21 4 seq. 

Izescjine , livre zend. A , III , 
323 . Yoyez aussi aux mots 
Burnouf , Zend. 


J 


Jacquet (M.). Sur la literature 
du Nipal (NEpal). A, IV, 334 . 
Traduction cTune note sur 


les accouchemcnts au Japon. 
A 3 V, 226. 

Jacquet (M.). Sur un specimen 
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des diaiectes abyssins de Ti- 
gr L A, V, 284. 

Jacquet (M.). Sur le livre du 
Grant Caan. A, VI, 5 j. 

Sur les manuserits palis et 

singalais 4 . Copenhague. A , 

VI, 45 a. 

L 6 gende de Y 6 -sou ( Jesus ) . 

A, VII, 223 . 

Note additionnello sur les 

manuserits du Kammouwa. A , 

VII, 3 i 9 . 

Sur quelques relations des 

Mongols de la Cbine avec les 
papes. A, VII, 417. 

Note sur les Alans. A , VII, 

43 i. 

Une observation ^tymogra- 

phique.A, VIII, 1 5 9 . 

Notice sur une mddaille de 

Ghazan kban, traduite de Tal- 
lemand (de M. Schmidt). A, 

VIII, 344 . 

Sur les xles Trapo et Tra- 

pon6e. A, VIII, 44 i. 

donne un extrait (Tun ma- 

nuscrit sur les religions des 
Malabars. A, VIII, 535 ; A, 

IX, 56 a. Suite. A, X, 291. 
6tymologie du nom d’Ar- 

dauda. A, IX, 83 . Note sup- 
pldmentaire. A, X, 96. 

— — Melanges malais et Poly- 
nesians. A, VIII, 3 ; A, IX, 
97; ibid. 222; A, XI, 97. 

Origine de Tun des noms 

sous lesquels F empire rornain 
a 6te connu en Chine. A. IX, 
456 . 

Sur la secte du Thd pur. 

A, IX, 472. 

— Lettre que lui adresse 
M. G. de Humboldt sur les 
alphabets polyn 4 siens. A> IX, 
48 1. 


Jacquet (M.). Additions k laBi- 
bliothkque malaie. A, X, 553 . 

donne un logogryphe chi- 

nois. A , X, 38 a , 674. 

fait une motion p6ur la 

publication de la grammaire 
chi noise recueillie par l ui au 
’ cours deJVL Abel-Remusat. A , 
X, 191.“ ' 

Addition k la liste des 

noms de la Chine. A, X, 438 . 
Autre addition. A , XI, 189. 

Sur Timpression de quel- 
ques bons livres k la Chine. A, 
X, 56 9 . _ 

Eclaircissements sur la 

mappemonde chinoise. A , XI , 
69. 

Vocabulaire arabe-mala- 

cassa. A, XI, 108. Voyez Me- 
langes malais, 

Traduction dhine notice 

sur les Orang-Aboung. A, 
XII, 170. 

Observations sur un article 

relatif aux manuserits k minia- 
tures. A, XII, 177. 

Note suppliimentaire sur 

les processions organises par 
les jesuites en Orient. A , XII , 
189. 

■ Conjecture sur Torigine de 

la denomination de I’Afrique. 
A, XIII, i 9 3 . Note addition- 
nelle. Ibid, 288. 

Note sur un curieux m 6 - 

daillon en bronze conserve a 
la biblioth&que de Lyon. A, 
XV, 3 o 3 , 

Sur Texpression symbolic 

que des nombres chez les In- 
diens, les Tib6tains et les 
Javanais. A , XVI, 5 sec/. Suite. 
Ibid. 97 seq. 

Notice sur la collection de 

33 . ' 
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m 4 dailles bactriennes rappor- 
t£es par le gdndral Allard. B , 
I, 122. 

J ACQtJET (M.). Sur les decou- 
vertes arcli 6 ologiqucs de M. 
Iioiiigberger. B, II, 234 ; By 
IV, 4 oo; B, V, 1 63 ; B, VII, 
385 . 

■ Note sur la zoologie du 

NApal, de M. Hodgson. B, II, 

397. 

Examen de la traduction 

de Foe-houe~Iii de M. Abel-Rd- 
musat. j B, IV, i 4 i. 

— Annotations au mernoire 
du gdn 6 rai Court sur les mar- 
ches d'Alexandre dans la Bac- 
Iriane. B, IV, 359. 

Lettre au redacleur du 

Journal asiatique sur une tra- 
duction du chinois de M. Sian. 
Julien. B, IV, 544 * Cette lettre 
provoque une rdponse de M. 
Stan, Julien. B, V, 269 seq. \ 

~ Examen critique de 1 ’ou- 

vrage de M. Lassen sur les 
inscriptions cundiformes de 
Persdpolis. B, V, 35 15 ibid. 
422; ibid. 544 ; B, VI, 385 . 

La mort de ce savant est 

annoncde. B, VI, 85 . 

Traduction de l'dpisode de 

Visvamitra , tire du Ramay ana. 

B s VII, 146. 

Mernoire sur les mddailles 

indo-scythiques. /J, IX, 45 ; 
B, X, 202. 

Janissaires. L’histoire de la des- 
truction de ce corps , dcrite en 
turc par E&s'ad -efendi , est 
traduite en fran^ais par 
M. Caussin de Perceval. A , 
XIII, 1 56 . 

Janssens (M.). Son Hermdneu- 
lique sacrde est traduite en 


frangais par M. i’abbd Glaire, 
A y XII, 192. 

Japon (Sur Torigine des richesses 
au). Ay II, 3 . Ses mines d’or 
et dVgent. Ibid. 5 , 7 seq . Le 
commerce avec les Strangers y 
estdefendu. Ibid. 16. La reli- 
gion chretienne prohibde.. lb. 
17. Peuples dtraugers qui font 
le commerce avec cet empire. 
Ibid. 21. Caractdres chinois 
introduits dans ce pays. A 3 
Illy 1 g. A quelle epoque com- 
mence lliistoire de ce pays. 
Ibid. 2 3 . C’est une erreur de 
croire qu’il existe deux em- 
pereurs au Japon. A x XI, 
160. Particularity de la cour 
du Japon. Ibid. i 64 seq. 

(Accouchements et accou- 
cheurs au). Ay V, 22 5 . 

(Etiquette au). A, XI, 

(Religion primitive au). 

A , XI, 165. 

Japonais (Syllabaire). A, III, 
48 . 

(Type) , different du chi- 
nois. Ill, 22. 

(Les).. Questions relatives 

a ce peuple, examinees. A, 
III, 385 . 

(Les). Leur chronologie. 

A, XII, 402 seq. 

Comment ils nomment 

TEurope. A , VIII, 349. 

Us savent fabriquer les 

instruments dc precision. B, 
VIII, 213 . 

Japonaise (Collection) cedde au 
gouvernement hollandais par 
M. Overmeer Fischer. A > X, 
384 . * 

(Encyclopedic). Voyez En - 

cy elope die. 
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Japonaise (Mappemonde). Voyez 
Mappemonde. 

Jaubebt (Le chevalier Amedee). 
Sur les ruines de Carthage. 

A ; I, 375. 

Exlrait du Moniteur otto- 
man, traduit. A, XI, 473. 

Notice sur un traits persan 

de physiognomonie. A, XII, 
i 85 . • 

Traduction de quelques 

extraits du Djihan ~ numa sur 
les ileuves de TArmcnie. A, 
XII, 45 9 . 

Memoire sur 1 'ancien cours 

de 1 ’Oxus. A , XII , 48 1 . 

Analyse de la traduction 

anglaise de Phistoire des Ca- 
djars. A, XIII, 122. 

Constantinople en i 83 o; 

memoire lu ft l 1 Academic des 
inscriptions et belles-lettres. 
A, XY, 55 . Suite. Ibid . 187. 

Discours qu’il prononce ft 

la stance general e de la So- 
ciety, en qualit6 de president. 

A, XV, 5oi. 

Discours adressd au roi le 

jour de Tan. By I, 80. 

public la traduction de la 

Geographic d’Edrisi.' B, III, 

3i5. 

— Discours prononce aux fu- 

n&railles de M. de Sacy. B, V, 

394. 

Discours prononce ft i’ou- 

verture du cours de persan 
au College de France. B , VI, 
349 . 

Sa traduction du geogra- 

phe arabe Edrisi analysee. B, 

XI, 36 a. 

Analyse du F r volume do 

la Collection orientale. B , YI , 
57,. 
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Java. Langue parlde dans cette 
lie. B, X, 61 . 

Javanais (Melanges). A, VIII, 
3 ; A ? IX, 97; ibid. 222; A, 
X, 553 ; A, XI, 97. 

( Caractftres ) . II est ques- 
tion d’en faire graver un corps. 
B, VIII, 43 o ; IE IX, 253 . 

(Les). Leur mode d’expri- 

mer symboliquement les nom- 
bres. A y XVI, 5 seq. Suite. 
Ibid. 97. 

Javanaise (Grammaire). A , XI, 
626. 

Jean VI, patriarehe armenien, 
surnomm6 THistorien. B, I, 
226 seq. Sa caract6ristique. 
Ihid . 238 . Raisons qui ont pu 
jusqu’ici empeeber la publica- 
tion de sonHistoire par lesLa- 
zaristes de Venise. Ibid. 22G. 
Son Bistoire est publibe. B> 
XIII, 5 o 5 . 

JiuiusALEM visitee et ddcrite par 
le rabbin Petacbia. A, VIII, 
3 9 8 . 

Mosqu 4 e qu’y fait cons- 

truire Abd al -Melik. A, X, 
i 4 i. 

est le but du pftlerinage 

des musulmans pendant Tu- 
surpation d’ Abdallah ben-Zo- 
bair. Ay X, 142. 

Jj&suites dc Pondicli 4 ry. A , IX , 
56 a. 

Leur tribunal de justice. 

Ay IX, $62. 

II en est question. A, X, 

291. 

Ils font- representer des 

drames, des mystftres et des 
moralit 4 s. A, X, 3 oo. 

Jesus-Chbist (L 4 gende cbinoise 
sur). A , VII, 227. 

Poemeindien en son lion- 
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neur, par un brahmane. A, 
VII, 227 . 

Jeux de hasard chez les Arabes. 
C’dtait une esp£ce de loterie 
au profit des pauvres. B, VI, 
252 . 

Jbuje publics des Gdorgiens, A, 

V, i58. 

au Tibet. A, IV, 1 44- 

Job traduit par M. II. Laurens. 

■ B, X, 475. 

Jomabd (M.). Son allocution aux 
el&ves dgyptiens 4 Paris, A, 
II, n5. 

Rdponse aux observations 

deM.de Sacy sur la mosqude 
A luzhar. A, I V , 473 . 

Ses soins pour la propaga- 
tion de la civilisation euro- 
p4enne en Egyple. A, VIII, 
2 4 a. 

depose dans deux bihlio- 

tli&ques de Paris lesdivres im- 
primes au Caire. A, VIII, 
342. 

Une lettre de M. Fresnel et 

une autre du cbeikh Refaa lui 
sont adressdes. A, XV, 36o- 
3y6. 

Notice de ses Etudes sur 

1’Arabie , par M. Sddillot. B, 
IX, 182 . 

Joseph ben~Iehouda, disciple de 
Maimonide. Notice sur sa vie 
et ses ouvrages, par M. Munk. 
B, XIV, 5. 

Journal (Un) grec et fran^ais, 
le Sauveur > se publie 4 Napoli 
de Romanic. A, XIII, 58$. 

— (Un) allemancl consacre a 

la literature orientale. B, III, 
3 1 9 ; B , X , 1 1 4 . 

Journaux en langues orientales. 
Voyez Gazette , Moniteur. 

Journees des Arabes, ou lours 


fam eux combats . B, II , 5 o 2 . 

Journees des Arabes. Dates de 
quelques-unes de ces journdes 
discuses. B, II, 5 1 2 , 619 ; 
ibid. 524’, B, III , 32 1 seq. B, 
IV, 5 scq. B, V, 45; ibid. 1 13. 

Jouy (M.) se charge de publier 
une deuxidme ddition du Vo- 
cabulaire chinois du P. Basile 
de Glemona. A, III, 3i3. 

Rapport sur son Edition de 

la Geographic d’Aboulfeda. A t 

IV, 235. 

Judaisme (Introduction du) dans 
rYdmen. B, VI, 354. 

(Tbeorie du), par M. Pabbd 

Chiarini. Voyez Chiarinu 

Juifs en Abyssinie. A, III, 409 ; 

A, IV, 5i seq. Sous quel nom 
ils y sont connus. A, IV, fi 1 . 

en Perse. A, V, 34o. 

Leur reforme projetde en 

Pologne. A , IV, 3g8- 

Leur etat dans le monde, 

du temps du rabbin Pdtachia. 
Aj VIII, 267 ; ibid. a53 scq. 

Jklien l'Apost at fait la guerre 
au roi de Perse. A, V, 162 , 
i63, 178 . 

Julien (M. Stanislas). Sur le ver- 
milion chinois. A, V, 208 . 

• a publie et traduit un 

drame chinois intituld le Cer~ 
cle de craie. A ; X , 191 . 

publie le roman chinois 

Blanche et Bleue. A, XIV, 272 , 

Ses observations critiques 

sur un article de M. Pautbier. 

B, II, 36. 

Note sur Hiouen-tsam;. B } 

, II, 1 84. 

publie un resume de quel- 

ques traitds chinois sur les 
vers a soie. B , III, 478 . Cet 
ouvrage est traduit en alle- 
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maud el en italien. B, IV, 
207. 

Julien (M. Stanislas). Observa- 
tions critiques sur une tra- 
duction du cbinois deM- Neu- 
mann. B , IV, 81. Ces obser- 
vations sont I’objet d’une cri- 
tique de M. Jacquet. Ibid. 
544 . 

■ Rdponse aux observations 

de M. Jacquet. B > V, 269. 

trad nil le Livre de la Voie 

et de la Vertu , de Lao - tseu. 
By I, 586 ; B, VIII, 87; B, 
XIII, 5 i 7 se(j. 

• Note sur le dictionnaire 

hexaglotte de la geographic de 
1 ’Asie central e. By X , 38 o. 
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Julien (M. Stanislas). Examen 
critique de quelqueS pages 
relatives 4 Tlnde, traduites du 
cbinois par M. Pautbier. B, 

XI, 4oi. Rdponse de M. Pau- 
thier 4 ces observations. B, 

XII, 97, 35 o. 

Sa traduction du livre de 

Lao-tseu est analyst par M. 
d’Eckstein. J 3 , XIV, 2 83 , 399. 
Jurisprudence musulmane (Di- 
vers traitea relatifs k la). . 4 , VI, 
120; B, XIV, 244 . 

Justice civile et criminelle en 
Cocbincbine et au Tonkin. 
A y XV, 4 7 3 . 

(Cours de) danslTnde. A, 

V, 2 1 3 . 


K 


Kabau ou Caaba. Ruinde pen- 
dant le sidge qu’en fait Hadj- 
djadj. A, X, 166. 

— r — (Clefs de la). Voyez Clefs, 
Kabarda et Kabardiens. A ,VII, 
36 scq. , • 

Kabir-pantis, secte de ddistes 
dans THindoustaii. A, IX , 1 69. 
Kadjar ou Cadjar, dynastic rd- 
gnante en Perse. Une histoire 
de cette dynastie est traduite 
en anglais. Ay XIII, 122. 
ICempfer. Une mappemonde ja- 
ponaise est rapportde par lui. 
A, III, 3 g. 

Son erreur sur Fhistoire du 

Japon est relev de. 4 ,III, 3 g. 
Xahina, ou devineresse, reine 
des Berberes. B, XI, 567. 
ICaire. Voyez Cairo. 

Itineraires aboutissant a 

cette ville. By XIII , 214,222. 


Kai re. Description de cette ville. 

By XIII, 249. 

Kairowan. Fondation de cette 
ville. B, XI, 117. 

Kakheti, province de la Gdorgie, 
abondante en raisins. A, XI, 
i 83 . 

ICali Riuchna Beiiadur , savant 
bindou, est nommd membre 
de la Socidtd. By I, 200. 

— Adresse a la Socidtd un 
ouvrage intituld Majma ul~ 
Lat'aif, B, I, 4 12. 

traduit les Fables de Gay. 

By IV, 207. 

publie un drame Sanscrit. 

B, X, 176. 

Kalila et Djmna. Ce livre existe 
aussi en malai. Ay IX, n8. 

■* — 7 " II est publie a Boulac (en 
Egypte). By I, 509. 

U en existe aussi une tra- 
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duction en in on gob B, I, 58o. 

Kali la et Dimna , en poushtou 
ou afghan. A, X, 554. 

Kamaraskila (LTndien) , pr^dica- 
teur de la doctrine ext6rieure 
dans le Tibet. A, IX, 47 . 

Kamovs (Le) , dictionnaire arabe 
de Firouzabadi; projet de 3e 
litliograpbier an Caire. B, V, 
109 , 110 ; ibid. 199 . 

Kamrodp ( Aventures de) , roman 
bindoustani. A, XV, 446. 

Kamtchatka (Le). Comment il 
. esfc d4sign4 par les Cbinois. 
Ay X, 3 97 . 

Kapilapour. Conjecture sur la 
position de cette ville. A > VI'I, 
io3. 

Kapponiswe ou culte des demons 
4 Ceylan. A, V, 3o5, 3 16 . 

Karadjang , province de la Cbine. 
il, I, 112 secj. 

Kara-Kouban (Le fienve) nommc 
Afips par les Tcherkesses. A, 
VII, 445. 

Karmates (Les) . Leur expedition 
contre FEgypte. B, III, 76 , 
77 . Leur defaite. lb. 84- Leurs 
nouvelles tentatives sur PE- 
gypte. Ibid. ij 6 , 179 . 

Karmatiqtje (Ecrilure). Voyez 

Carmaiiqne. 

Karthlos et Hair, deux fr&res 
de qui descendent les G 6 or- 
giens et les Armenians. A , 
XIV, 3 7 o. 

Kawi (Langue). B, X, j5i. 

Ouvrage important de M. 

G. de Humboldt sur cette lan- 
gue. B, X, 146 . 

Kazem-bey (M. Mirza), professeur 
h Casan, publie 1 ’Histoire des 
khans de Crimee. B, IV, 2 7 3. 

Ses observations sur un pas- 

- sage de i’Histoire ollomane de 


M. de Hammer. A , XVI , 254 . 

Kazem-bey (M. Mirza). Reponse 
deM.de Hammer a ses obser- 
vations. B, II, 56 . 

Kazimirski de Biberstein (M.). 
Precis de Tbistoire deS khans 
de Crimee. A, XII, 349 *, ibid. 
4a 8. 

Publie le Bakhtiar-nameh. 

X, 1 35 . 

Donne une nouvelle tra- 
duction du Coran. B, X , 126; 
B, XII, 46 . 

Kazi Moullaii. Voyez Chahkazi 
Moullah. 

Kazyvini. Eucliainementdes Irois 
r^gnes de la nature. B, X, 42 1 . 

KeDAR&ENS. A, VIII, 204 * 

Kef ay aii. Commentaire du He- 
dayah , livre de droit. A, XI , 
71 seq. 

Keianides (Les), dynastie per- 
sane , d'apr&s le Modjmel el - Te~ 
ivarikh. By XI, 320 . 

Krisanis ou Hasciiemis, partisans 
dun fils d’Ali. A, XVI, 32 2. 

ICeling (Langue); A , IX, 222. 

Keoo - koue ou Royaume des 
chiens*, recits des Chinois la- 
dessus. A y XII, 288. 

Kertcii en Cringe, antiquites 
qu'on y dtouvre. Aj VII, 149. 
Inscriptions. Ibid. 200. 

KnAGHYAJlAE ou KlIANGHJOUn, 
code tibetain. A, XIV, 76, 
4o6. 

Le meme ouvrage en mand- 

chou. By VIII, 5 08. 

Kiiaiber, defile dans T Afghanis- t 
tan. Ii sy trouve des topes. B, 
VII, 3 g 7 . Obstacles qui y ont 
fait 4 chouer les recherches ar- 
ched ogiques. Ibid. 398. 

Khans de Criimie. Precis de leur 
• histoire.d,XII, 349*, d, 428. 
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Khans de CrimEe, M. Mirza Ka- 
zem-bey en publie une bistoire 
i\ Casan. B, IV, 273, 274. 

Kharedjis (Les), secte musul- 
mane. A, IX, 407 seq. 

KiJAni-BOLi ou hindoustani pur. 
B, XI, 2o3. 

Kiiata ou Khatax. II y a deux 
pays de ce nom. Ay II, 3o2. 

— A quelle partie de la Cbine 

il convient de donner ce nom. 
A, XIV, 354 . 

Chronologic en usage dans 

ce pays. A, XV, 3 o 5 . 

Kiiazars (Les), nation. A , II, 4i 6. 

Leur languc dilTEre du per- 

san ainsi que du turc, A , V HI , 
272. 

Conversion d’un roi de ce 

peuple au judaxsme. A , VIII, 

266. 

Invasion que ce peuple fait 

en Georgie, A, XII, 536 . 

Kiiazaz ( Bataille de ) , cEl&bre 
dans les annales des Arabes. 
BA I, 5 i 3 ;B, III, 3 60; B , 

V, 52 . 

Khevi, en GEorgie, description 
de ce pays. A, II, 34q*, A ,V, 55. 

Iviiian-loung, inslitue une com- 
mission chargee de recueillir 
et de traduire en chinois les 
noms de diJGTErents pays. A, 

VI, 5 . Dans quelles erreurs 
elle tombe. Ibid, 9 seq . 

Kiiitan. A quelle epoque ce nom 
parait dans Thistoire chinoise. 

a, vr, 22. 

Khondemir. Quelques extrails de 
son ouvrage intitulE Khalas- 
sat al-alihbar. A , XIII, 240 
seq, Voyez Grigorief. 

K no un k ar ou Kuo UN Kt All, litres 
des sultans ottomans. A, XV, 
276. 


Kiiounkar ou Kiiounkxar. Ety- 
mologie de ce nom d’aprEs 
M. de Sacy. A, XV, 672 seq. 

Khosrou-Parviz , roi sassanide. 
Ses trEsors. B, XIV, 124 seq. 

ICiakiita (Nouvelles de la fron- 
tiEre de). A, VI, 399. 

Kiaq-tseu, obligations au por- 
teur en Chine. B, IV, 217. 

Kjatib - Tchelebi , auteur du 
Djihan-numa. Description des 
fleuves de I’ArmEnie d’aprEs 
cet auteur. A, XII, 458 . 

Kitciiri mets indien. 

A, VIII, 88. 

Kiepfer (M.) , Tun des vice-pre- 
sidents de la SocietE. Meurt 
le 3 ojanvier 1 833 .-d, XI, 186. 

s’occupait de la composi- 
tion d’un dictionnaire turc- 
fran^ais. A, XII, 96. 

Kifti. Voyez Al-hifii . 

Kin , poids chinois; son Evalua- 
tion en grammes. B, IV, 211. 

ICirghiz-Kaissak ; clilTErence en- 
tre ce peuple et les vEritables 
Kirghiz. A, II, 4 oi. 

LeurmauiEre de vivrc (ex- 
trait d’un ouvrage deM. Lew- 
chine). A y VII, 217. 

Kitab al-Agiiani (Le), recueil 
de poEsies et de notices biogra- 
pliiques. A, XII, 98. CitE sou- 
vent dans un mEmoire de M. 
Caussin de Perceval , ainsi que 
dans ceux de M. Fresnel. A, 
XIII, 289 , 507 ; A, XIV, 5 seq. 
Voy. ces noras. 

MEmoire de M. Qua- 

tremEre sur cet ouvrage. Ay 
XVI, 395. Suite de ce mE- 
moire. Ibid. 497; By VI, 465 . 

On y puise des notices IrEs- 

intcressantes sur rhistoire des 
Arabes. B, III, 822. 
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Kjtad al-A.ghani (Le) est sou- 
vent cit6dans le memoire de 
M, Quatrem^re sur . Meidani. 
Voy. ce nom. 

On se propose au Gaire 

d’en donner une Edition. B, 
XV, 587; B. V, 109, 1x0; ibid. 
199. Obstacles que ce projet 
rencontre. Ibid. 543 . 

Ex trait de ce livre relatif 

a Mouddad, roi de 3 a Mecque. 
B, Vt, 196. 

Cet ouvrage est public par 

M. Kosegarten. B, X , 385 ; 
B, XH, 27, 3 97 . 

KItab al*Ikd, ouvrage d’Ibn abd- 
Rabboub, livre tr&-imporlant 
pour Fhistoire des Arabes. B, 
XII, 33 i. 

citd souvent dans 3 es me- 

moires de M. Fresnel. Voyez 
ce nom. 

On se propose dele publier 

au Gaire. B,V, 109,1 10; ibid. 

543 . 

— — Extraits de ce livre. jB> VI, 
229. 

Klaproth (M). Commentaire sur 
la description des pays cauca- 
siensdeStrabon. 4 ,I, 48 ;i&id. 
290. 

Remarques geographiques 

sur les provinces occideutales 
de la Chine. A, I, 97. 

Sur les clefs chi noises. A, 

1 , 233 . . ' 

Sur la langue des Tchou- 

vaches. A, I, 2Z7. 

Surledictionnaire tibetain 

publie a S6rampore. A , 1 , 4o 1 . 

— Memoire sur le Foo-koua- 
siriak , ou traite sur forigine 
des richesses au Japon. A, II , 
3 . 

Extraits d’ tine topographic 


de la Georgie. A, II, 2 o 3 . 
Suite. Ibid. 349. 

Klaproth (ML). Sur le titre dc 
• Gourkhan. A, II, 294. 

publie le IIP volume de 

ses M 4 moires relatifs & FAsie. 
A, II, 4 oo. 

Sur la veritable position de 

Sarkd. A , II, 4 i 3 . 

Note sur le desert de Cha- 

cbin. A, II, 457. 

Sur Introduction des ca~ 

ract&res chinois au Japon. A , 

HI, 19- 

Surle dialectemingr 41 ien. 

4 , III fl 54 . 

Rapport sur le Memoire de 

M. de Sieboldsur les Japonais. 
4 , 111 , 385 . 

Notice et extrait du Derbend- 

nameh . 4 , III, 4 3 9. 

— Observations sur la tra- 

duction d’un drame cbinois de 
M. Davis. A y IV, 3 . 

Publie la Description du 

Tibet trad, du chinois par 1 c 
P. Hyacinthe. A, IV, 8 1 . Suite. 
lb. 24 1. Fin. Ay VI, 161. 

Sur le plan de Pekin. A , 

IV, 356 . 

Rapport sur ITIistoire ot- 

tomane de M, de Hammer. A , 

IV, 3 S 9 . 

Description du pays de Di- 

doethi. Ay V, 20. 

Reponse 4 la preface d’un 

roman chinois de M. Davis. A , 

V. 97' 

Examen du dictionn. chinois 

de M. Morrison, et jugement 
sur quelques autres travaux de 
ce sinologue. Ay V, 102 seq. 

Notice sur les eglises chre- 

tiennes au del A du Kouhan. 
A, V, 875. 
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Klaproth (M.). Rapport sur les 
ouvrages du P. Hyacinthe re- 
latifs aux Mongols. A> VI, 3 . 

f Rapport sur un projet de 

voyage auloar du monde de 
M. Buckingham. A, VI, 472. 

Table chronologique des 

patriarch es bouddhiques, tra- 
duite du mongol. A , VII, 161. 

Explication de la formule 

bouddhique Om mcmi padme 
hoam. A , VII, i 85 . 

Analyse d’une lettre de M. 

KLurz surune notice de M. Neu- 
mann. A, VII, 378. 

Analyse d’un Memoire de 

M. Pauthier sur la doctrine du 
Tao. A, VII, 465 . Elle pro- 
voque une reponse de la part 
de M. Pauthier. A, VIII, i 3 o. 
Replique & la reponse de M. 
Pauthier. Ibid. 220. Seconde 
lellre en reponse a M. Pau- 
thier. Ibid . 4 1 4 . . 

Note sur I’abrdgd du cat6- 

chisme chinois du P. Hvacin- 
the. A, VIII, 66. 

Notice et explication des 

inscriptions turques de Bob 
ghari. A, VII, 483 . 

Rapport sur le projet de 

publication d’un vocabulaire 
pentaglotte. A, IX, 38 4. 

Notice sur I’Encyclop^die 

litt 4 raire de Ma-touan-lin. A, 

X, 3 . Suite. Ibid . 97. 

Annotations h la corres- 

pondance du P. Gaubil. A, X, 
3 i 5 seq, 

Notice d’une mappemonde 

cliinoise. A, X, 48 1. Suite. A, 

XI, 3 i. 

Annotations aux rapports 

sur la guerre dans le Caucase. 
A, X, 18 seq. 
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Klaproth (M.). Sur les Dairis 
ou empereurs du Japon. A, 
160. 

Observations sur la des- 
cription de la Chine sous les 
Mongols, traduite du persan. 
A, XI, 335 . Suite. Ibid. 447. 

Sur 1 usage duth6 en Chine. 

A, XII, 82. 

Traduction d’un article d’un 

journal russe sur les p6ches de 
la mer Caspienne. A, XII ,162. 

Le Pater en langue belou- 

Ichi. A, XII, 187. 

Sur les entreprises des 

Mongols en Georgie; A, XII, 
'*193. Suite. Ibid. 273. 

Notice sur les n&gres de 

Kuen-lun. A, XII, 232 , 2 34 * 

Obervations sur la notice 

de M. Paulin Paris sur Marco- 
Polo. A, XII, 252 . 

■ Notice d’tme chronologic 

cliinoise et japonaise. A, XII, 
402 . 

Histoire de la Georgie. A, 

XII, 5 i 8 seq. Suite. A, XIII, 
21. 

Sur 1 ’usage des cauries ou 

coquill ages en Chine. A 3 XIII , 
146. , 

Sur 1 ’invention de la bous- 

sole. A, XIV, 79. 

Notes et 4 claircissements 

a la description du Tibet du 
P. Della Penna de Billi. A, 
XIV, 177 ; ibid. 27 ibid. 4 o 6 . 

Notes aux remarques de 

M. de Hammer relatives aux 
extraits de Rachid-eddin. A, 

XIV, 348 . 

Note relative a sa lettre 

sur 1’invention de la boussole. 
A, XV, 58 o. 

La morl de ce savant est 
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annoncde. A > XVI, 190. No- raire de la Soci 4 te, B, VII, 
ticc sur sa vie et ses travaux 286- 

par M. Landresse. li. 243 , Ce Kowalewsei (M.). Lettre k M. 
quc la Soci6t6 d6cidc relative- Stanislas Julien sur la littdra- 

ment k ses ouvrages inache- ture mongole. B, VIII, 5 o 8 . 

vds. B, I, 200, ' Krafft (M.) public les catalogues 

Kodouri, auteur d’un traite de des manuscrits orientaux des 
iurisprudenceinaliomdtane. A, biblio tk£ques de Vienne. B , 
IV, 332 . XIII, 5 o 3 . 

Koran. Voyez Coran. Krischna. FAte de sa naissance 

Kosegarten ( M. }. Ses travaux. c 616 br 6 e dans I’lnde. A , XIII , 
XI, 5 i 5 . no- 

public les Annales de Ta- Kuen-lun , chaine de monlagnes, 

bari en arabe. B, VI, 43 x. sejour des immortels selon les 

donne une Edition du Di- mythologistes cbiqois. A, XII, 

van des Hodliailitcs. B, VI, 2 3 2. 

g 2 o. • ne doit pas etre confondu 

publie le Kited) al-Aghani avec le nom donn6 k file de 

( Liber caniilenanm). B, X, Condor. A , XII, 237. 

383 , 384 .; B, XII , 27 , 397. Kupffer (M.) fait un voyage au 
Kouban (Le fleuve). A , I, 66. mont Elbrouz. A, VII, 21. 

(Eglises ebretiennes au del& Kurdistan. Un ouvrage sur ce 

du).il, V, 3 j 5 . pays par M. Rich. B, II, 94 seq. 

Origine de ce nom selon Un voyage du capitaine Mi- 
les traditions du pays. A . VII, gnan dans ce pays. B, VII , 5 4 1 . 

48,62. Voyez Southgate. 

(ValUe du). A, VII, 64 -. Kurz (M.). Memoire sur T6tat 

(Campagne des Russes au politique et relig/eux de la 

del&du). A, VII, 434 . Chine 23oo axis avant J. C. 

Kour (Cyrus), fleuve. A, XII, A, V, 4oi; A, VI, 4 oi. 

459 , 466 . M 4 moire sur quelques pu- 

Kouriles (lies). A, VII , 73 seq. blications relatives a la litt 6 - 

Kowalewski (M.) publie une rature chinoise. A, VII, 373 

chrestomathie mongole. B , seq. 

VII, 179. ' Ses observations sur les 

— - Extrait d’une JeLtre k M. essais chinois de M, Neunxann 

Jacquet. B, VII, 181. commences par M. Klaproth. 

estnomm6 membre liono- A, VIII, 66, 76. 

L 

Laborde (M. L6on de). Son Labouderie (M. Tabb6 de). Ob- 
voyage en Arabic analyse par servations sur la traduct. de la 
M. Reinaud. A , XVI, 4 2. BibIedeM.Caben.B,XII,ai 5 . 
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Labouderie ( M. Fabb 4 de ). 
Rapport sur la Bible trad u lie 
par M. S. Caben. A, II, 277. 

Lagoy (M. Lc marquis de) pos-J 
s£de une belle collection cle 
medailles. By VII, 36 o. 

Lajard (M. Felix), nomme tr^so* 
rier-adjoint de la Societe. A, 
IX, 56 a. 

— Extrail, dune lettre k M. 

Panofka sur les peintures de 
Mam et de Querciola. A, XII 7 
1 %k- 

Fragments d’un m&noire 

sur le system e th 4 ogonique des 
Assyriens, etc. etc. A> XIV, 
n 4 . 

Sur Femploi de la cou- 

ronne et du globe dans les 
representations de quelques 
divinites chald 4 ennes et per- 
sanes. A , XVI, 171. 

donne un resume des 

points trailds par lui dans un 
memoire sur le culte de la V£- 
nus assyrienne. B, I, 672. 

La premiere livraison de 

cet ouvrage est annonede. B, 
III, 478. 

■ public deux ouvrages pos- 

thunies de M. Saint-Martin. B, 
VII, i 9 o;R, XIII, 5 o 5 . 

Lakdy - Signification de ce 
mot. B j I, 326, 

Lama (Dalai). J 1 y en a deux prin- 
cipaux. A, IV, 98, 2/19. De- 
tails sur le grand lama. A, 
XI V, 280. Signification de ce 
titre et erreur de Pallas a ce 
sujet rectifiee. Ibid. 

Lamare-Pjcot (M.). Rapport sur 
sa collection d’anliquitds in- 
diennes. A, VIII, 121. 

Landresse (M.). Examen de la 
traduction des oeuvres de Con- 


fucius par M. Scbott. A, II, 
1 43 . 

Landresse (M.). Notice sur la 
vie et les travaux de M. Abel- 
Remusat. A } XIV, 205. Suite. 
Ibid. 296. 

Notice bistorique et litid- 

raire sur M . Klaprot li . A , XV I , 
243 . 

Lane (M.) public un' excellent 
ouvrage surl’Egypte nioderne. 
R III, 4 79 . 

publie une traduction an- 

glaise des Mille et une nuits. 
B. VII, 54 o. 

Langlois (M.). Rapport surFd- 
dition des Lois de Manou de 
M. Loiseleur-Deslongchamps. 
A, XII, 142. 

publie le Harivansa. A, 

XII, i 85 ; A, XIV, 78. 

Langue coreenne. A, III, 42, 
385 . 

du Dcsatlr , son authenticity 

est douteuse. A, VI, 465 . 

elikili, mahri et ckrawi, 

est la langue appelde bimya- 
rique. B, V, 534 . Voyez Hi- 
myarique et Ehldli. 

euskarienne. Voy. Easka - 

rienne. 

gbyz , abyssinienne ou am* 

harique. A, 5 $ , 66. 

liamlonga. Voy. Ilamtonga . 

kawi. Voy. Kawi. 

de Madagascar. Voy. Ma- 
dagascar. 

ndwari, ou celle du Ndpal. 

A, VI, 82. 

tamoule. A, l, 287. 

des Tchouvaclies. Ay I, 

237. ■ 

thai', ou de Siam. A, IV, 

210. 

■ libdtaine. A, IV, 3 o 3 . * 
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Langues de PAfrique occidfen- 
tale. B, VII, 365 . 

oriental es en Russie. Voy, 

Gharmoy, et Insliint oriental de 
Saint-Petersbourg. 

orientales en Belgique. On 

propose d’y introdtiire leur en- 
seignement. B, I, 3 oo. 

de la pdninsule arabique. 

B,V, 5 i 5 . 

des lies Philippines. A, 

VIII, 3 seq. 

malaie, javanaise, polynd- 

siennes. Voyez ces mots. 

de 1’archipel indien , lelles 

que alchin , batta, boughis , bis - 
say, homey , lampoung, maghin- 
dano , palembang , pampang, ri - 
djang, sunda, tagala . A , A III, 
3 , 4 , 5 , i 8;ibid. 272; A, IX, 
97,222. 

des lies Lieou-khieou. A , 

I, 248 . 

Laos. Description de ce royaume. 
A, X, 4 i 4 . 

Lbdiome de ce pays est au 

fond le meme que le siamois. 

A, X, 43 q. 

Lao-tseu. M. Pautliier publie un 
mdmoire sur ce pbilosopbe. A, 
VII, 465 . 

Observations de M. Kla- 
proth sur ce mdinoire. A , VIII , 
129, 1 33 ; ih. 220 seq. ibid, 
4 i 4 seq. 

— L'ecole de ce pbilosopbe 
n’a jamais trouve d’dcho dans 
les masses en Chine. A , XIV, 
55 . 

Traduction de ses ouvra- 

ges. B, VIII, 87. 

M. Julien publie la traduc- 
tion du Livre de la Voie et de 
laVertu.B,XII f 4 oo;B, XIII, 
5 1 8. 


Lao-tseu. Analyse de la trad, de 
son Livre de la Voie et de la 
Vertu, par M. d’Eckstein. B , 
XIV, 283 . Suite. Ibid. 399. 

Lassen (M.) publie un essai sur 
les tables eugubines. A , XIII, 
94; d, XV, pi 3 . 

est nomine membre hono- 

raire de la Socidte. B, III, 94. 

publie une grammaire pra- 

kriteetun drame indien. B, 
III, 96; ibid. 395 ; B, V, 208. 

publie une chrestomathie 

ou anthologie sanscrite. B, V, 
208; B, VII, i 84 : 

: Ses travaux sur les ins- 
criptions persdpolitaines sont 
examines. B t V, 35 1, 422, 
544 ; B, VI, 385 . 

Latomies a Qasr en Afrique. B, 
I, 248. 

Laurens (M.) traduit Job et les 
Psaumes. B, X, 478. 

Lazare (Couventde Saint-) 4 Ve- 
nise. On s' y adonne 4 la Lite- 
rature armenienne. A, III , 7 9, 
80 seq. 

Lazare ff (Le colonel) est charge 
de conduire en Russie les 6 mi- 
gvSs armdniens de Perse. A, 
' XIII, 3 i 7 . 

Sa correspondance 4 cetle 

occasion avecle prince Abbas- 
Mirza. A, XIII, 32 4 - 334 . 

LEBEAc.Son.histoire du Bas-Em- 
pire est eontinude par MM. 
Saint-Martin et Brosset. A , 
XII, 92 ; ib. 268. 

Lee ( Le D r Samuel ) repond aux 
observations faites par M. de 
Sacy sur sa grammaire hebrai- 
que. A, V, 81 seq. 2 4 1 - 3 2 1 ; 
A, VII, 96. 

* travaille a la traduction de 

FHiatoirc des Berbdres d’Ebn- 
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Khaldoun. B, X, 120; et a un 
dictionnaire hebrai'quo. B, I, 
3 o 4 - 

Lefebvre (M. Alex.). Observa- 
tions sur une tdte rapportee 
d’Egypte. B, I, 239. 

L£gende de Yc-sou, on de Jesus- 
Chxist. A, VII, 2 23 . 

des sabres persans, expli- 

quee par M. Charmov. A , 
VII, 206. 

L£gendes arabes. A , XV, 349- 
Voy. Cachets , inscriptions. 

■ malabares. A, VIII, 535 ; 

A , X, [\ 80. 

L£ges ou LESGins. Voy. Lesijhes. 

Legislation georgienne. Voyez 
Droit gdorgien. 

mabomdtane. A, IV, 33 1; 

Aj V, 390 sec/. A, VI, 120 \A, 
XI, 71; B, VI, 6 x 3 ; B, XII, 
1.49; ibid. 193. Voy. anx noms 
Sice' Solvct, Stahl, Worms. 

chinoise, tibdtaine. Voy. 

Chine j Tibet, Khanghiour. 

Legonidec (M.) publieune gram- 
maire celto-bretonne. B, VII, 
287. 

Legs (Un) en faveur de la So- 
cietd. A, 7 3 , 397. 

Leipsic. Le catalogue des ma- 
nuscrils oripntaux de la biblio- 
thdque de cette ville est publie 
par M. Fleischer. B, XII, 21 . 

Lembke (Le D r ) a public une 
liistoire d’Espagne. A , XII , 
2 63 . 

Lenormant (M. Ch.). Traduction 
d'un dcrit sur le cercueil d’un 
. roi memphite. B, VII, 456 . 

fait un cours d'histoiro an- 

cienne k laFacultd des lettres. 

B, VI, 336 . 

Lenz (M.). Rapport sur la collec- 
tion des manuscrits sanscrits 
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du musee de Saint -Peters - 
bourg. A, XII, 548 seq. 

Lenz (M.) publie le drame Sans- 
crit Vikramorvasi. A, XIII, 286. 

Lefto-Magna. Mcnioire sur les 
ruines de cette ville. B, I, 3o5. 

Les inscriptions quon y 

trouve exercent la sagacite de 
plusieurs savants. B, II, 142 ; 
B, III, 534 ; B, IV, 3 oi. 

Lesgiiis ou Lesgues, peuple. A, 
V, 365 ; A , XI ,29* 

Note sur la littdrature de ce 

peuple. B, III, 319. 

Lesson (M.). Extrait cTune leifcre 
sur le malai. B } X, x 7 5 . 

Ledge- come. Position de cette 
ville. A, XV, 36 . Le mot Maura 
en est la traduction. Ibid. 

Levaillant de Florival (M.) 
traduit de Tarnidnien Tallego- 
rie sur la Rose et Ip Rossi gnol. 
A, XI, 191. 

Note relative aux lettres 

armdniennes. B> V, 3 9 5. 

Levasseur (M.) publie le texte 
du roman chinois Yu-kiao-li . 
A, IV, 7 5 . 

publie un autre texte cbi- 
nois. A, II, 3 o 8 , 

Lewciiine (M. L.). Sur les Kir- 
ghiz. A, II, 4 oi, 

Un extrait de son ouvragc 

sur les Kirgliiz-Kaissak. A, 1 VII, 
217. 

Lewis m Acosta (M.) traduit quel- 
ques ouvrages d’bistoire en per- 
san et en hindouslani.d , XII , 
38 i . 

Lexicograpiies persans. A , XII, 
3o , 4 i ; ib. 5 i. 

lures. A, IX, 65 . 

Leyde. Musde d’antiquiles dgyp- 
tiennes de cette ville. A, XIII, 
58 7 seq. 
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Leyden (Mu). Ses travaux sur les 
langues polyn6siennes cit6s. A, 
V 1 IL 6 seq. A , IX, 100 seq . 

Liberty. Comment les Turcs 
d’aujourd’hui renclent ce mot. 
B, IX, 22. 

Libri (M.)- Ses recherches sur 
les travaux astronomiques des 
Arabes citds. A, XVI, 42 2 seq. 

Libye. Etymologie de ce nom. A , 
XIII, 355 . 

Lhant (M.) voyage en Arabic 
avec M. L6on de Laborde. A , 
XVI, 4 a, 45 . 

Lxngdistiqoe. Voy.sur cette ma- 
ture, aux noms deMM. Bopp , 
Burnouf , Jacquet , Lassen , 
Muller, Pictet. 

Lion (Le) et le Soieil represents 
sur les monnaies des Seldjou- 
kides. Ay III, 25 1. 

Lipovtzofe (M.) traduit le Nou- 
veau Testament en mandcbou. 
Ay I, 208. 

Lithograpiiie (La) commenced 
ser^pandrechez les Mabrattes. 
Ay XIV, 266. 

dtablie an Caire par deax 

musulmans. B, V, Gi. 

Ouvrages qu’on se propose 

de publier par son moyen, B, 
V, 109 seq. 

Lithotjritie chez les Arabes. B, 
111 , 525 . 

Litterature arabe. Voyez aux 
noms de MM. Caussin de Per- 
ceval , Fresnel, Hammer [de ) , 
Qualremere , Reinaud , Sacy 
[Silveslre de ) , Slane [de). 

malaie. A, JX, 97. Voy. 

Dulaurier , Jacquet. 

persane. A, XII, 26, 49. 

Voy. Mold, Hammer [de). 

« turque. Voyez Bianchi , 

Hammer [de). 


Lrrritb (M.) p&re. Sa mort est 
annonc 6 e. A , I, 319. 

Littr£ (M.) bis donne une edi- 
tion des oeuvres d’Hippocrate. 
B, VII, 28-7. 

Livres orientaux imprimis en 
Egypte. A, VIII, 33 o. 

et manuscrits orientaux 

acbetes par M. Scbultz. A, I, 
i 3 o seq. 

(Gout des) cbez les Orien- 
taux. B, VI, 35 . 

(Les) imprimes en Europe 

se rdpandent en Orient. B, 
X, 117. 

Looker (M.). Tragediade Thir- 
ds. Analyse de ce livre. A , 

VII, 3 o 3 . 

Logogriphe (Uii ) cbinois. A , X, 
382 , 874* 

Lois de Manou , traduction nou- 
velle. A, XI, 383 ; A, XI I, 
1 4 a. 

p^nales cbez les Tibetains. 

d,IV, i 5 i. 

Loiseleur-Desbongghamps (M. 
A.) publie une traduction des 
lois de Manou. A, II, 477; 

A, XI, 383 . La Societe y con- 
court. A, III, 88. 

Rapport sur son Edition 

des lois deManou.d, XII, 142. 
publie YAmarakocka. R, 

VIII, 526 . 

La mort de ce savant est 

annoncee. B, IX, 78. 
Long&vite des habitants du Sou- 
dan. A, HI, 359. 

cbez les Arabes. B, II, 5 1 3 ; 

B, IV, a 3 . 

Longperrier (iM. de) a publie un 
memoire curieux sur les mon- 
naies sassanides. B, X, 1 33 ; B, 
XIII, 5 04. 

Low (M.). Sa grammaire de la 
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langue thai examinee. A , IV r 
# 210 . 

Ltj^on (lie). Yoy. Manille. , 
Ludolf (M.) . Son opinion sur les 


Abyssina discutee. A\ \ IV, 53 
- seq. ■ . ■ 

Lunes intercalaib.es cbez les 
Ghinois. A, IV, 137. 


Mablin (M,). Sa n6cr#logie. A t 

- XIV, 17 4 . 

Macedo (M. de) envoie 5 la So- 
ci<H6, ses publications , ainsi 
quo celles de TAcaddmie de 
Lisbonne. A , XVI , 488 ; 

, B, 1,200*, By II, 8 r , By V, 
3 09 1 ibid. 5 oo *, JB/VII , 89 *, 
By IX, 253 . 

* Mackenzie (M. le coL). Sa collec- 
tion de livres et d’antiquites, 
etc. de Tlnde. A, III, 43 (du 
pr. verb. de la stance g6n.). 

Mac-Naghten (M.) donne une 
Edition des Mille et une units. 
B, VIII, 335 . ; 

Madagascar (Memoire relatif & 
la langue de). A, XI , 97. 

Dou lui est venue -sa civi- 
lisation ? Conjectures 14 -dessus. 

A.XIy 97. . ' 

Dialectos qu’on parle dans 

cette ile. H, X, 57. Voy. aussi 
MaUcasse et Malgache. 

MADAR,le plus cel&bre des saints 
musulmans de Tlnde. A, VIII, 
18 5 . 

Madecasse. Voyez Malacassas. 

Madras, ville. Etymologie de ce 
nom, A y II, 267. 

Maso^es, peuple du Palus-Maotis. 
A,ly 49; ibid . 3oo seq. 

Magasins de vivres au Tibet. A, 
VI, 162 scq. 

Maghrib. Sa description. Voyez 
lYowci'rL 


Magnin (M. Cbv) . A, XV, 54a. 

Mahabiiahata (Le), epopde sans- 
crite. Cet ouvrage doit etre 
publie en enlier. A , XVI , 
587. II est public. H, I, 56 o. 

Un episode de ce poeme 

( Swayanibara ) '. B, VII, 218. 

— 4 — * Un autre episode; B, VII, 

‘ 465 . , ■ 

— i -— L episode Saoptika-parva. 
B., X, 43 1*, B, XI, 70. 

L’episode - Striparva. B, 

XIII , 5 v ibid. .259 $eq. 

Maiiadia on Meiidia, ville d’A- 
frique, ancienne capitale. B, 
XIII, i 7 3 . 

Mauavansa , cel^bre livre boud- 
dhique , est piiblie par M. 
Tumour. B , II,' 92 ; B, V, 
198. 

Mahmoud II (Le sultan ottoman) . 
Ay XIII, 167 scq, 

Mahomet. Ses drapeaux , .de 
quelle couleur. d,- III r 2 A2. 

II exisle un ouvrage sur les 

empruuts qu’iba fails au ju- 
dalsme. A, XII, 57 A. 

- — ~Sa vie, ecrite par-Aboul- 
feda, est publi<$e. B, V, 110. 

— - Sa gdnealogieau dela d’Ad- 
nan r 4 put 4 e incertaine. B , VI , 

5 370 seq. 

. Un Episode de sa vie (com 1 

batdeBedr). II, VII, 98. 

! Quelques autres details sur • 

| sa vie. B, VII, i 38 scq. 

34 


XIV. 
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Mahomet. Chronologic relative 
A ce proph&te. B, XI, 5 i. , 

— * — Note relative a la maladie 
a laquelle on le supposait su- 
jet. B,XiV, 108. - . 

— proph&te arabe , roman 

en vers; ouvrage da xm c siA- 
ele. A, IX, 268. 

.Mahometan (Code). A, VI, 120; 
B> XII, i 55 1 ibid, 1$ seq. 

MahomAtane (Legislation), ses 
sources. B, XIV, 236 seq. 

Mahometans soumis A la Chine. 

A, I, 319. 

(Les). Pourquoj rejettenl- 

ils I’Evangile? A, XIV, 267. 

(Les). Voy. Miisuldans. * 

Maiimh. Importance de cette 
contrAe, sou§. le rapport de la 
linguistique. B, V, 5 io, 5 i 1. 

Mahratte (Langue). Quelques 
observations de M. Pavie sur 
cette langue. B, XI, 193. 

(Un dictionnaire) estpublie 

h Bombay par M. Molesworth. 

B, II, 536 . 

(Histoire dcs),publi 4 e.par 1 

M, Grant Duff. A JV, 228. j 

La litbograpbie se rApand 

parmi eux. A, XIV, 266. 

Maimonide. .Son livre intitule 1 
Mor& nevochim est traduit en 
hAbreupar Alcharizi. A , XII, 
307. 

Quelques details sur sa vie 

etsesouvrages. B, XIV, 5,2 2. 

fl ida pas Ate disciple d’A- 

verroes. B , XIV, 3 1 , * 

Fragments de ses lettres it 

Joseph ben-Iehouda. B, XIV, 

5 9 seq. 

Makrizi (Taki-eddin Ahmed al-). 
Son Histoire des sultbans 
mamlouks est traduite par 
M. Quatrera&re. V I, 6 r 5 . 


ASIATIQUE. 

Makrizi (Tak;i-epdin Ahmed al-) , 
Notice sur sa vie et ses on* 
vrages. B, VIII, 129. 

— — Analyse des travaux de M . 
Quatrqm&re sur cet auteur. Ib. 
i 4o seq , 

Histoire des sultbans mam* 

louks de cet auteur. B , VIII, 
126; b, ix, 1 32/i. 

MalabarS (Religion des). Extrait 
d’un manuscrit communiquA 
par M. Jacquet. A, VIII, 535 ; 
A, IX, 562; A>X, 291 ; i 7 >. * 454 . 

Culte du serpent chez, ce 

peuple. A, X , 478. 

( Manuscrits) rapporjes par 

Mi.Dticler, A, X , 87. 
Malacassas, MalAcasse on Mal- 
gache, langue de Madagascar. 
Manuscrits de cette langue Ala 
TV";-’ \vvrK i.XT, 97 . 
— . \ . 1 r.* , ■ ■ ■ :.an- 

gue. A, XI,- 102 ; ibid.. 108; A, 
XIII, 383 . Voy. aussi Flacourt. 
Malax. La traduction d\m, ou- 
vrage malai annoncde. A, II, 
3 og. 

- — -(Quatrain) nommA Panloun. 

A , IX, 97 , i 3 i. 

—1 — Importance de cet idiome. 
,B,X, 56 ;ii>. 175; B, XII, 5 o. 

(Melanges). A, VII, 3 ; A, 

IX, 97; ibid, 222; A, XI, 97. 
(Sources de la literature) . 

A, IX, 222. 

(BibliothAque). A,X, 553 ; 

A , XL, 84 / • 

(Literature). B, VJtll, 47. 

(Manuscrits) de la SociAtA 

asiatique.de Londres. B, X, 

. 53 , 65 seq. 

— Un cours de ceLLe 1 langue 
est ouvert a FJEcoledeslangues 
orientales vivantes. B,XI, 585 ; 

B, XII, 5 o. 
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Malai. Travaux et publications 
sur cette langue. JB, XIII, 5i4. 
Malica, vall4e du Caucase. A> VII, 
35 seq. 

Mamigoniens , dynasti'e arme- 
nienne. A, IY, 4i3. 

Mamlouks (Sulthans) d'Egypte./ 
B, VIII, 126 ; R IX, 3a4. Voy. 

Makrizi. 

Mammouth (Le squelelte du) trou* 
ve en Sibcrie. A, Y, 4 - 73 . 
Manakjee Corset jee, de Bom- 
bay, savant Gu&bre, est nomm£ 
niembre de la Soci<$t4. B, II , 
181 . 

Mandarins en Chine* leur cor-, 
ruption et leur vdnalite. B, II* 
543 seq . 

Mandchou. Une traduction du 
Nouveau -Testament en cette 
langue. B, I, 208 . 

(Le Code penal) a et 6 tra- 

duitpar Sir Staunton. B, III, 

2 48 seq. 

Premiere grammaire de 

cette langue. A, XV, 55o. 
Mandciious (Les). Affinitd de ce 
peuple avec les Japonais. A, 
111,390. 

Mandjuquli , voiture 

h. deux roues. A , VIII, 214 . 
Mandjou, Mandjousri, person- 
nage et divinity. A , VII , 1 25 ; 

A, VIII, 548. 

Ses incarnations. A , IX , 

36. 

Manfredi (L'abb 6 ). Sonouvrage 
sur les Indiens avant Alexan- 
dre le Grand. A , 1 , 3 1 6 . 
Manich^isme (Le). Sous quel 
nom il est connu des Arabes. 

B, II, j 3 2 , i33. 

Manikyala (Tope ou tumulus de) 

ouvert par le g4n6ral Ventura. 
A, XIV, 264 . - 


Manikyala. Collection de m<$- 
dailles et d’antiquites prove- 
• nant des fouilles faites & cet 
endroit. A, XVI, 187 . 

Antiquiles de ce tumulus . 

B, I, 129 , i46. 

— Details sur sa position et 

ses monuments. B, I, 56 1 . 

II en est question. B, II, 

245 , 266 . 

Manille ou Lucon (He). Autre 
nom quelle porte. A , VIII , 3 3 . 

Le nom de Lucon semble 

lui avoir et 6 donn& par les Ghi- 
nois. A, X, 45 1 . ’• ; 

Manou (Lois de). Nouvelle &3i- 
tion, de M, Loiseleur-Deslong- 
champs. A, II, 477 ; A, XII, 
142 . 

Mansouriya (El-) , ville d’Afrique. 
B, XIII, i 7 3. 

Manuel des cadis, d’Ebn-Sel- 
moun. Table des mati&res de 
cet ouvrage. B, XIV, 273 . 

Manuscuit persan coufique, le 
plus ancien qui existe en Eu- 
rope. A, XII, 36. 

syriaque provenant de la 

Chine. A, IX, i43 *, A„X, 3i8. . 

Manuscrit-s zends et pehlvis de 
la Biblioth&que de la Gompa- 
gnie des Indes. A, I, 120 . 

chinois et tib^taihs du 

baron Schilling de Canstadt 
aebet^s par le gouvernement 
russe, A, V, 477 . . 

— : — palis et singalais b Copen - 
hague. A, VI, 452. 

palis du due de Sussex. A , 

Vt, 462 . 

zeuds et pehlvis. A, V, 464. 

cn langues polynesiennes. 

A, IX, 268 seq . 

— rapport 6 s par M. Dueler. 

A, X, 85, 87 . 


34 . 
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Manuscrits orientaux a miniatu- 
res. A, XI, 3 i 8 . 

— — georgiens ehvoy 4 sen France 
par le prince Theimouraz. A, 
XII, 1 55 . 

— orientaux deia Bihliotheque 
imperiale de SVPetersbourg. 

IV, a 5 S. 

sanscrits du Musee de S fc - 

P6tersbourg. A, XII, 548 seq . 
* sanscrits bouddhiques don- 
nas a la Societe asi'atique. de 
Londres par M. Hodgson. B, 
I, 4 i 5 . Ceux queM. Hodgson 
donne k la Societe asiatique 
de Paris. Voy. Eodcjsotx. 

r sanscrits de lord Chambers. 

B, XII, 23 . . 

Mapiirien. Signification etdtymo- 
logie de ce mot. A, XIV, 482. 
Mappemonde japonaise (Notice 
sur la). A, II, 4-0 o. 

cbinoise. A, X, 48 1; A, 

. XI, 3 i. 

Marais salants du Hadjastan. 
A y VIII, 62. 

Marcel (M.) reclame contreune 
annonce mise sur la couver- 
ture du Journal asiatique. Ay 
VII, 496. ' 

publieles Contes du clieikh 

El-Mohdy. i , X * 3 0 3 ; i , XIII , 

Notice s ur quelques inscrip- 
tions coufiques d’un genre sin- 
gulier. As XII, 226. 

— r — publie une bistoire de PE~ 
gypte. A , XIII, 495 . 

Tableau statistiquedes prin- 

cipales tribus de la province 
d’Oran. A, XVI, 7 4 . • 

Notice sur un monument 

arabe conserve k Pise. B, VII , 
81. 

publie un vocabulaire fran- 


^ais-arabe vulgaire. B, IV, 49 2 ?, 
B, VIII, 332 v 

Marcell'a (M. ) publie une md- 
thode d’enseignement des lan- 
,gues. By IX, 391. •*. 

Marco-Polo. Sa description du 
Catai [Khatai) disOutee par M. 
Klaproth. A, I, 97 seq. 

La relation de ses voyages 

parait avoir 6te faite originai 1 - 
rement en fran^ais. A , XII , 

. 244 . • 

Marcus (M. Louis). Surle com- 
merce que les anciens faisaient 
,,de for avecle Soudan. A, III, 
202; ibid. 276. 

Notice sur Fdtablissement 

des Juifs en Abyssinie. A , III , 
4o 9 ; A, IV, 5 i. 

Prospectus de son Histoire 

des colonies 4 tran g£res en Abys- 
sinie. A„ V, 235 . 

Mareotis (Le lac ) . A • XIII , 386 , 
4oi scq. 

Marette ( M. )', missionnaire 
apostolique au Tonkin. Extrait 

* de sa. relation. B, V, 1 46 . 

Mariaba ou Marsyabjd, capitale 

de PArabie heureuse. B, X, 
85 §eq. B» X, 177 scq . Voyez 
Marib : 

Mariages chez les Tib 4 tains. A , 
IV, 2 5o. 

Lesquelssontdefendus chez 

les Cliinois. A» VI, 4 i 4 . 

C 4 r 4 monies du mariage 

* cbez les G 4 orgiens. A> VIII,' 
108. 

chez les Malahars. Ay X , 

465 . 

— chez les Hindous. II est in- 

terdit de les cel6brer les jours 
de P 4 clip$e. A, XIII, 237. 

■ (Lois chinoises relatives 

aux). By III, 281. 
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Mariages mixtes, sous P empire 
du Coran. B, XII , 246. 
Mariannes (lies), 4 , XI, 92. 
Marib , capitale de PArabie-Heu- 
reuse. Elymologie de ce nom. 
£,X, iS2\ ibid. 186. Voyez Mo- 
riah a. 

Marine (Termes de) en arabe. 
B, XI, 585 . 

Marmora (M. Albert be La) pm 
blie un Voyage en Sardaigne. 
B, XIII , 366 . . : 

Maroc. Quelques mots particu- 
liers k Tarabe de ce pays. A , 
V, 3 i 8 . 

Maronites du Mont-Liban. Note 
sur leurs opinions religieu&es. 
A, XV, 2 67. 

Marsden (M.). Ses travaux surles 
languespolynesiennes. A, VIII, 
1 1 \ Seq. Sa collection de manus- 
crits dans ceslangues. A, IX, 
102 ; ibid. 2 24 . 

communique k M. Jacquet 

une listc de livres malais. A , 
XI, 84 . 

Extrait d’ un de ses ouvragqs 

sur la peuplade Orang-A'boung. 

A, XII, 170. 

Martin be Rada (Le P.), Sa cob- 
respondance relative aux lies 
Philippines est fort interes- 
sante. A, Vlir, 34 . * : 
Masoudi. Notice sur sa vie el ses 
ouvrages , par M. Quatrem&rc. 

B, VII , 5 . 

* Son grand ouvrage intitule 

Althbar el-Zeman se trouve a 
Constantinople. B, VII, 12 

* seq. . - 

Opinion de*M. de Sacy sur 

le grand nombre d’ouvrages 
qui portent le nom de cet au- 
teur. B , VII, 19. Esprit de cet 
ecrivain .Ibid. 2 5 . Ge que la Bi- 


blioth&que du roi en posstde. 
JB, VII, 29. 4 - 

Masoudi. Ses Prairies d’or sent 
traduites. I?, X, 122 ; B, XII, 
3 i. 

Masson (M.). Ses recbercbes re- 
latives k la Bactnane.B, 1 , 1 33 
seq. 

——Be s recbercbes et voyages. 
B f II, 2 45 . Se parlage avec 
M. Honigberger fexploration 
des topes. JB, II, 276. 

Ses recbercbes et conjec- 
tures citees et examinees. B, 
IV, 364 seq. Suite. Ibid. 402 
seq. B t VII, 385 , 390. 

Math£matiques chez les Indiens. 

A, XVI, 117. 

— - — en Chine. B , VII, 196. 

etastronomie en Chine. B y 

XI, 5 g 3 . 

cbez les Arabes. Voyez Geo- 
metric et Sedillot ( M . 2 m.). 

Ma-touan-lin , auteur d’une En- 
cyclopedie cbinoise. A , VII , 
274 seq. 

— 1 — Notice sur cet ouvrage. 4 , 
X, 3 ^ 97. 

Cet ouvrage vajusqu ai 2 24 

de notre &re. 4> i 36 . 

Extraits de son ouvrage re- 

latifs k la population de la 
Chine. By 1, 369, 448 . 

Aulres extraits relatifs au 

royaume deSse-tseu. B, 1 , 4 oo. 
Observations de M. Stanislas 
J alien sur ce mAme morceau. 

B, II, 36 . 

* TJn appendice de cet ou- 

vrage contient quelques noti- 
ces sur les esclave&r By III , 

247.. 

On y trouve des renseigne- 

ments sur les monnaies chi- 
noises. By III, 4 a 4 . Ainsi que 
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dur la propri6t6 et les impots 
eh Chine. B, VI, 266. 

MatrAS' ou semences des elioses, 
dans la pliilosophie itfdierine. 
A, XI, 419. 

Matter (M.). Bans sonHistoire 
dePEglise ckretienne se trouye 
un chapitre consacre an ma- 
hom 4 tisme. B, III, 3 x 8 . 

Mawbrdi, auteur important pour 
le droit musulman. B, XIV, 
3 7 3 , 3 7 4 . 

Maximes orientales. A, XIV, 
169,261,364. 

Mazenderan. II existe un Ou- 
vrageimportantpour rhistoire 
de ce pays. A, II, 453 . 

M^dailles (Collection d<v) du 
marquis de Lagoy. B, VII , 
36 o. 

decouvertes a Manikyala. 

Voyez ce mot. 

et pierres antiques, d, 1, 8 1 . 

hactriennes (Observations 

s\jr quelques). A , II, 321 .; 

mongole -de Ghazan-kkan. 

d.yill, 344 . . 

— — greco-indiennes trouvees h 
Manikyala. A, IX, 2 7 8. Note 
sur ces inedailles par M. Saint- 
Martin. Ibid , 280. 

(Les) et les pierres gravees 

sonten Orient un objet de com- 
merce. B, II, 243 . 

bactriennes. B, II, 282, 

268. , . 

— — indoTScytbiques. B, IX , 54 ; 
B>.X, 202. 

* ckinoises qui se trouvent 

it la Bibliotb^que du roi. B, 
IV, 212 sccj . 232 , 245, 44 g, 
45 1 secf. 

Medaillon (Curieux) de bronze, 
au cabinet dc la Bibliotlnkiue 
do Lyon. A , XV, 3 o 3 . 


Medecine cbez les Tib&ains. A , 
IV, 269. - 

— < — . cbez les Arabes. Voyez »Son- 

theimer 

legale parmi les, Arabes. 

'A. XV, 202. 

MedhOrst (M.) a public un Dic- 
tionnaire du dialecte , chinois 
du Fou-kian. A, XL 52 8. 
M£iiemet Ali , pacha d’Egypte. 

Voyez Mohammed Ali . 
M£ii£met-eeendi. Sa relation 
d’un voyage en France. B , 
XIII, 7 2. 

Meidani. Memoir e sur ses ou- 
vrages, par M.Quatremkre. A , 
I, i 77 . Seconde insertion du 
m6me m^moire, augment^ de 
notes. B, IV, 497; B, V, 5 , 
209. Divers travaux sur Mei- 
1 dani. A , I, 191 seej. 

II est defendu par M.Gaus- 

sindc Perceval contreM. Fres- 
nel. B, II, 5 o 5 . Gitd et jug£ 
par M. Fresnel. B, 111 , 341 , 
344 secj * 

One edition de' ses pro- 

verbes est publi^e par M. Frey- 
tag. B t VII , 36 g, 
Mekixitaristes (Les) $e Saint- 
Lazare , a Vcnisp , s’ont versus 
dans, la connaissance. de Par- 
m^nien. A , III, 80. 

Mela. Signification de.ee mot. A . 
VIII, 10 4 . 

Melila , ville d’Afrique. , XIII , 
188. 

Memoire .prodigieuse (Exemple 
d’une) . A, XIV, 25. 

Mencius ou Meng-tseu , public 
par M. Stan. Julien.d, XI, 82. 
Menoupi (El-) . Extrait de son ou- 
vrage sur le Nil. B, III , 97, 1 45 . 
Mensouriya (El-). V oyez Mansou- 
riya. 
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Meiuan (Le baron de) publie 
un ouvrage sur Fdtude des 
langues. A , II , 7 1 . 

M£s£ne. Ge nom designe la partie 
m^ridionale de la Babyloriie. 
Recherches deM. Saint-Martin 
sur ce pays. B, VII, 190. 
Mesnevi (Le) de Djelal-eddin 
Roumi. On conmientaire turc 
sur cet ouvrage. B> I , 587. 

. Mesrob, auteur armenien. A, 

III, 54 seq. On Fimprime a 
Madras. A, V, 4 i 1 * 

N’est point Finvcnteur des 

caract&res g6orgiens. B, 1 , 20 4 . 
Cette opinion est cornbattue 
par M. Levaillant de Florival. 
B, V, 3 g 5 . . . 

Mesurage des terres en Chine, 
j B,.V, 3 o 8 seq. 

Mesur^s de longueur cu Chine. 
B, V, §08 seq. 

et poids gdorgiens. A , XV, 

. 432 . 

M£taphores (Sens de quelques) 
employees par les poeles ara- 
bes. B, VII, *67. 
M£taphysiqoe indienne. A, XI, 
ig 3 , 289, 4 i 3 ; A, XII, 53 . 
M£taux. Leur extraction et leur | 
traitement. chez les Chinois. 

A, XVI, i 3 7 . 

— * Leur valeur en Chine, er 3 f 

Asie et dans Fantiquite. B, III , 
437. 0 

II y en a peu en Chine. B , 

IV, 111 seq. i 3 o seq. 

■ Lasouniission de quelques 

provinces riches en metaux 
relive les finances en Chine. 

B, IV, 462. 

Metempsycose chez lesTihetains. 
A t XIV, 4o 9 . 

Met^orologie de la Chine. B, 
X , 53 o seq. 


M&trique (Sysl&me) des Arabes 
adapts 5 la langue hind custa- 
rd. A, X, 249* 

Metrologie chinoise, par M. de 
Prony. A, X, 53 9 . Moyens d’d- 
conomie et de proprete dans 
F usage des poids. Ibid. 547. 
Meursinge (M. ). Extrait de 
Soyoutlii . sur les interpr&tes 
du Coran. B, VIII, 2 56 , 5 i 5 . 
Michael (M. James) j orientaliste 
anglais. Sa m§crologie. B,V, 
202. 

Michaud (M.). Rapport sur son 
Ilistoire des- Croisades. A , V, 
60, 

Miciiel (M.), envoye de France 
h la cour de Perse. A , IX , 200. 
Michel (M. Francisque) publie 
avec M. Reinaud le roman de 
Mahomet. A, IX, 268. 
Mignan (Le capit.). Voyage dans 
le Kurdistan. B, VII, 54 1. 
Mille et unenuits (Contes in£~ 
* dits des), publics par M.Trebu- 
tiep. A , III, 162. 

Lettrede M. A.G.de Schle- 

gel sur le caract&re de ce livre. 
By I, 675. 

— — M . Lane en donne une nou- 
velle traduction anglaise. B, 

VII, 54 o. : 

Sur l’origine persane de ce 

livre , par M. de ; Hammer. B, 

VIII, 171. 

Une nouvelle Edition en est 

publi 4 e k Calcutta. B,'VIII, 

335 . 

Elies sont traduites en hin- 

doustani. B, VII I, 62/1. 
Mhyiazunzq, medecin au Japan. 

A, V>. 225. 

Minasi (Les) des anciens sont 
les Yemenau ( de FYdmen) . 

B, X, i 9 5 . 
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Min^ralogie cbez les Chinois. 
. B, VIII, 229 . 

Min&iiacjx. chinois au Jardin du 
roi.R, VIII, 206. 

Mines de melhux au Japon. A, 
. II, 4, 5 seq. 

d’Alverte ou d’AUalivcrdi, 

en Georgie. A, VI, 76. - •< 

des provinces armeniennes 

cdddes-par la Perse 4 la Russie. 
d,VI, l52. . 

du Radjasthan. - 4 , VIII, 54 - 

dor de plaline. A , XII, 

470, 477 

,Les metaux en Chine sont 

la propriety du gouvernement. 
£, III, 45 1 . 

Mingr^lie. Bialecte' gdorgien 
parle dans*. cette province, A > 

III, 1 54. 

Ministere ottqman ( Quelques 
chan gem ents introduits dans 
la hierarchic du),. 5/ II, 78 * 

MimsTRE’(Le) des affaires diran- 
geres promet 4 la Societe asia- 
tique de lui procurer des ren- 
seignements sur les souverains 

de TAsie. A # XI, 477. 

( Le) de la marine informe 

la Soci6td d’une pareille deci- 
sion de sapart.d, XII, 91. 

Mionnet (M.). Description demd- 
dailles antiques; Rapport sur 
cet ouvrage. d, VII, 4 d. 

Mi R and j 1 c 5 ^l , fete musul- 
mane dans l’lnde. A, VIII, 

ill. 

Mir Haqan Ali (M m0 ). Analyse 
de son ouvrage sur les musul- 
mans de l’lnde. A , IX, 53g. 

Miriam/, roman georgien. A , 
XIV, 24o;d,XVI,439,55 9 ; 
B, I, 48 , 337 . Texte georgien 
d’une partie de cc roman. B, 
J,35o. 


Miekhond. SonHistoire des Gaz- 
ndvides est publiee parM.Wil- 
ken. A, XI, 179 . 

- — - Son histoire des Seldjou- 
kides est publiee panJVL V til- 
lers. Voyez Valle rs." 

Mirza Alexander Kazembeg 
■'( M. ) . V oyez Kazembeg . 

Mir Zahir MerasciIy. Son ou- 
vrage,' tr&s- important pour 
Tbistoire du M&zenderan, se 
trouve h Saint-P 6 tersbourg. A , 
11,453. 

Mission catholique en Chine. 
Sa correspondance avec les 
savants de Paris. A, X, 3i5 
secj . Voyez Gaubil [Le P.). 

cbez les Malabars. A, X , 

4? 4. 

rusae h Pekin. A , VII ^ 3 1 7 . 

georgienne. A , X , 192. 

Missions protestantes en Asie. 

A , II, 25. 

-Leur organisation, et nom- 

bredernissionnaires.d., II, 29. 

- compardes aux missions 

catboliques. A , II, 3 0. 

A quoi se rdduisent les rd- 

sultats de lours travaux, A, II, 
35,- 38 , 39 . 

Mita moran , nom de lTndus, son 
origine mongole. d,VIII, 66 . 

Mitiira et culte mithriaque. A, 
XII, 128 , i3o; d, XIV, 129 . 

Un ouvrage udatif h ce 

culte .est puhlid. A, XII, 272 . 

Mitzdjegui, race caiicasienne. A, 
IX, "85, 65. 

Moallaca de Tharafa, publiee • 
par M. Vullers. A, V, 66 ; ib. 

1 44. 

Moawiaii. Son rdgne. A, IX, 307. 
seg. 

Son caractdrc et sa mort. 

A, IX, 3ia, 319 . 
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Modjmbl el-Tew arikh. Notice j 
sur cet ouvrage, par M. Qua- 
tremkre. B, ■VII, 2 46. 

Extraits du mcme livre , 

donnes par M. Mobl. B, XI, 
i 36 ; ibid. 2 56 ; ibid. 320 ; JB, 
XII, 497; B, XIV, 1 13 . 

Moeurs et usages des Ainos.Voy. 
idi'aos. 

des Kirghiz -Kaissak. A, 

VII, 217. 

— * — des peuplades des Philip- 
pines. A, VIII, 3 o. 

» des Georgiens. A, VIII, 108. 

des Hindous et des Euro- 
peans du Bengale. A , IX , 47 6 . 

des musulmans de 1’Inde. 

A, IX, 539 ;ifc. 554 . . 

des Malab'ars. A, X, 468 

seq. 

des Orang - Aboung. A , ■ 

XII, 170 seq. ■ 

— — de quelques peuples, selon 
le recit du roi armenien He- 
thoum.il, XII, 287, 288. 

— des TiMtains’, d’apr&s lc 

P. Della Penna de Billi. A, 
XIV, 292 seq. ' 

des Tonkinois. R,V, i 46 . 

— des Chinois. Voy. Ghinois. 
Moez lidin-allah, khalife fati- 
mite ; sa vie et son r&gne. JB, 11, 
4oi; B, III, 44 , i 65 . 

Caractfcre de co kbalife. B, 

III, 205 . 

Iletudie plusieurslangues. 

lb. 207. 

Mohammed ben-Ammar, nouveau 
proph&te en Afrique. A, IV, 
201 . 

Mohammed ben-Mou^a. Son traite 
d'alg^bre est traduit. A, IX, 
188. 

Mohammed Ayyad^ (Le cheikh) , 
savant arabe moderne d’un 


grand m6rite. ZL V, 60, 4.95, 
5 oo. 

Mohammed Ali, pacha d'Egypte, 
bat’monnaie 5 son coin. A , 
XI, 3 . 

— — r_ Sa lettre a M mfi Sarah Da- 
vids. B, VII, g 5 . 

dtablit des rapports entre 

TEgypte et PArabie. B, IX, 
2 ib seq . 

Sa rapid e excursion en 

Afrique. jB, IX, 226. 

Mohammed ben-el-Chahed, eldgie 
sur la conqudte d 1 Alger. B, 
VJII, 5 o 3 . 

Mohammed, deTunis (Le cheikh) . 
Son voyage dans le Soudan. B, 
VIII, 177. 

Moiiammediya (TaricA’i), nou- 
velle secte dans Plnde. B, V, 
332 . 

Moiiamudgara, ou le Maillet de 
la folie, poeme traduit du 
Sanscrit. B, XII, 607. 

Mohl (M. Jules) demand© 4 la 
Societd de souscrire pour uqe 
Edition de V Y-king. A , II , 3 o 6 ; 
ib. 399. 

; Notice sur 1 ’histoire des 

Mahrattes de M. Gr. Duff. A , 
IV, 228. 

Notice sur 1 a. traduction 

d’un ouvrage de Feriskta par 
le col. Briggs. A, IV, 32 4 . 

public avec M. Olsbausen 

les Fragments relatifs & la re- 
ligion de Zoroaslre. / 1 » V ; 77. 

propose 4 la Societ 4 . de 

faire . graver des- caract&res 
zends. A, VIII, 80; ibid. 25 o. 

7— ( est npmm6 membre dc la 

commission desfonds. A, IX, 
562 . 

demande Fapprobation de 

1 ’augmentation des d£penses 
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pour la Chrestomathie cKi- 
noise de M. Molinier. A, XI, 
82. Demande que 3 e prix du 
Mencius soit baissd. Ibid . 

Atom. (M. J.). Note surles topes 
chez les Mahrattes. A, XIV, 
a 65 . Autre note sur la litho- 
graphie chez ce p^uple. Ibid. 

Ndcrologie deM. Carey. A, 

XV, 206. 

Le premier volume de sa 

traduction du Chah-namek est 
public. B, VII, 464 . 

Rapport annuel sur les tra- 

vaux de la Soci£l6 asiatique en 
18A0. B, X , io 4 secj . 

. — -— Rapport annuel pour i$ 4 z. 
B, XII, i4. 

— Extrails du Modjmel el-Te- 
1 warihh . B , XI, i 36 ; ib .. 2 56 ; 

, ib, 3 20. Observations deM. Du- 
beuxsur ces extraits. Ib. 674. 
Suite des extraits du Modj- 
mel B, XII, 497; B, XIV, 
11 3 . . . • 

— 1 — rdpond, aux observations 

* inscries dans le Journal des Sa- 
vants. B, XII, 337. 

Rapport annuel sur les tra- 

vaux de la Socidte en 1842. 
Bj XIII, 474 secj . 

Alois (Noms des) chez les Geor- . 
giens. A, X, 171. * 

Moise de Khor^ne, histories ar- 
mdnien. A, III, 60 seq. 

Son bistoireprdsente beau- 

coup de difficulty ehronolo- 
giques qui ont 4 t 6 cause des 
. erreurs de Gibbon. A, V, 402, 
4 o 3 . 

- citd souvent dans les me- 

moires sur PArmdnie et la 
Perse. Voyez les noms Bore, 
Brosset, Saint-Martin. 

Moleswortji (M.) estauleur dun 


Diclionnaire mabratte. B, II, 
. 586 . 

Molinier (M.) publie aux frais 
de la Socidtd une Chrestoma- 
thie chinoi^e.' A, X, 191; A, 
XI, 82. 

Moll a Firodz ben-Kaous, savant 
parsi, compose une epopee sur 
la conquete de Tlnde par les 
Anglais. B, III, 557. 

Mollem ben-Okbah , cdldbre par 
sescruautds; A , IX, 3 q 3 , 898. 

Molmienne ouMoalmyne. Notice 
sur cettc Ville. A, IX, 76. 

Monastir, ville d’Afrique. B, 
XIII, 176. 

Mondhar, roi de Hirah. B, VI, 
465 *, ibid. 495. 

Monetaire (Syst&me) cn Chine. 
B, III , 422; B, IV, 97; ibid. 
209; ibid. 44 1. 

Mongol, langue mongole. II en 

• est question , ainsi que de tra- 

, ductions de cette langue. A, 
VII, 161 seef. ' 

- Elle c'ontijsnt un nombre 

considerable de mots sans- 
crits. A, IX, 4 i. 

Une ebaire de cette langue 

est credo 4 Casan. A, XV , 

396. 

— — M. Schmidt publie un die- 
tionnaire de cette langue. A, 
XV, 3 o 4 ; A, XIV, 384 . 

( Une grammaire ) publidp 

par M. Schmidt. A, X, 84 . 

(Une chrestomathie) est 

publiee par M. Kowalewsky. 
B, VII, 179'. 

Quelques details sur cette 

. litterature. B, VIII, 509. 

( Monnaies ) . V. Monnaies. 

(Ouvrages) du P. Hyacin- 

tRe relatifs a 1’liisloire de ce 
peuple. A, VI, 3 . 
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Mongol. L’exlension que les au- 
teurs chinois donnent A ce 
nom est cause de beaucoup 
d’erreurs. A, VI, 6, 8, 9. 

A quelle 6poque ce nom 

Jfut connu des Chinois. A, VI, 
2 5 . , 

Cette nation dtait divisee 

en quatre branches du temps 
deTchinghiz-khan. A , VI, 3 i. 

Leur cycle chronologique. 

A, VII, 163. . 

M . Schmidt publie THistoire 

des Mongols orientaux , texte 
et traduction. Analyse de ce li- 
,vre. A, VIII, 5 o 7 ; 4 , IX, 3 1, 
seq. ibid, a 33 . 

r Le nom de ce peuple , sui- 

vant M. Schmidt, etait inconnu 
avant le xm e si&cle. A, VIH, 
5 i 1. 

— Une histoire de ce peui^le 
est eerite en mongol par Sa- 
nang Setsen. A, VIII, 5 og. 

Leurs relations avec les 

papes residant a Avignon. A , 

VII, 417. 

Extraits cle Rachid-eddin 

relatifs a leur histoire. A, IX , 
5 1 2. 

Leur dynastie en Chine. A , 

XI, 335 ; ibid . 4.4.7. 

— — Quelques usages observes 
h la chasse & la cour mongole. 
By XIII, 995^9. 

M. de Hammer publie une 

Histoire des Mongols. B f XII , 
39. 

en Gcorgie et en Armd- 

nje. A, XII, ig 3 , 197; ibid. 
273, 291. 

MonmeuquA (M. de) poss&de des 
lettres autographes du roi de 
la Gcorgie Wakhtang V. A, 
IX, i 9 3 . 


Monnaie (ManUre de battre) 
chez.les anciens. B, III, 441 
. seq. Ignorance des Chinois 
dans cet art. Ibid. 438. 

au Japon. A, 7 seq. 

arabes, frappees en 80 de 

rh4gire..JB, VII, 34 7 . 

— - — ■ arabes. 4, XVI, 38o; B, 
VIII, 47 4-. Voyez Erdmann, 
Freelm [de ) , Sanlcy [de). 

arabo-grecques. B, VII , 

4oA; B, IX, 3 8 9 .“ 

arabo-latines. JB ,VII, 5o? ; 

B, X, ’386. 

bactriennes et indo-scytbi- 

ques rapportees par le general 
Allard. jB , I, 122 , i56 seq. 
Cette collection est offerte au 
roi. Ibid. i43; ibid. 669 . La 
premiere qui soit parvenue en 
Europe. B, X, 23 1 , 

georgiennes (Dissertation 

sur les). A, XV, A 01 . 

gdorgiennes. B, II seq. 

de Linde. B , X, 221 . 

d’or. Les monarques de 

[ Perse men frappent point. B , 
j X, 218 . 

niongoles. A, VIII, 344; 

Bj XIII, 114 ^ 7 . 

romaines rdpandues dans 

Tlnde. J5,X, 23o, 233. 

sassanides. Voyez. Longper- 

rier. • 

(Quelques) des Timouri- 

des de la Transoxiane. B, X, 
295. 

Montagne de la lune. Figure do 
ce mont scion les Arabes. B , 
III, xi3. 

( Cinq groupesde)selon les 

Chinois. jB, VIII, 338. 

cle la Chine. B , IX , 82 seq. 

de la Chine, selon les Chi- 

nois. B t X , 273. 
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Monuments anciens d6couverts 
dans 3’Ind e. A, XV, 576. 

— anciens en Egypte ; mesu- 
res prises pour leur conserva- 
tion' A, XIV, 474. 

MobncROFr (M. ). Son Voyage 
dans LHindoustah est publie. 
B, VIII, 96. 

MooyeivdeMinden (M«). Note sur 
une inscription coufique de 
Tolbde. A,XV, 3Si. 

Mordwine (Langue) .11 existeune 
grammaire de cette langue. B, 

VIII, 7. 

Moriuson (M,). Opinion de M. 
Klaproth sur son Dictionnaire 
chinois.il, V, 102, io5. 

Ses crreurs dans la chro- 
nologic cliinoise rectifiees. A > 
V, 117. 

a Iraduit un morceau de 

la* vie de Lao-tseu. A, VII, 
4.70. 

Son travail sur les 6coles 

chinoises est incomplet. B, VII, 
32. ‘ 

Morttllaro (Le haron de). Ob- 
servations de M. de Sacy sur 
ses essais en arabe. A , XV, 
349. 

Mosab , fr6re d'Ah-Allah ben*Zo- 
bair. A, X, 46. Sa femme, ca- 
libre par sa heaute et ses ca- 
prices. Ibid. 47, 48. Son autre 
femme et la dot qu il lui assi- 
gne. Aj X, 5o. ' 

Mosaique ( Une ) apportde de 
San a pour orner la ICaabah. A , 

IX, 4i4. 

Comment ce mot se dit en 

arabe. B, XIII, 344. 

Mosquee Alazhar au Caire. G’est 
une veritable uni ve^site. A, 
XV, 368. 

— — Observations sur forlba- 


' graphe de ce i>om. Voyez Ala * 
1 zhar. 

Moudjmel el-Tewapjku. Voy. 

Modjmol cl-Tewariklu 
Moulaikah, fameuse chanteuse 
• arabe.’ B, VI, 44o. 
Moulteiu. Importance de ce li- 
vre de droit mahomdtan. B, 
* XIV, 244 seq. Table des ma- 
tures .de ce livre. Ibid. 266. 
Moura (LeP.) traduit en por- 
tugais les voyages d’lbn-Ba- 
touta. B, XI, 3o2. 
Mourakkisch (Les deux), poetes 
arabes. B, VI, 5o6, 621 seq. 
Mourgxiab (Inscriptions cun6i- 
formes de). B, If, 390. 

Mo u iud . cNJ_y>. Ce nom est 
doxine aux: insurges du Cau- 
case en i 832 . A, XI, 19, * 
Mousa ben-Nasir. Sa monnaie 
arabo-latine. B , VIII, 499; B f 
X, 387. 

Mousnad , systfone d’ecrituro 
chez les Arabes. B, VI,. 554. 
En quoi il difi£re deDjazm. B , 
VI, 667. II tombe pen h pen 
en desuetude avant Mahomet. 
B, VI, 5 7 o. 

MooTALAipns (El*), poete arabe. 

B, XI, 46; ib. 21 5. 
Mowasciischauat oL — 
genre de poeme arabe. B, VIII, 
1 53. 

Mozhafferides , dynastie per- 
sane. Ses monnaies. B, XI, 
3o6. Table g6n6alogique.de 
cette dynastie. B, Xr, 3ig. 
Mud a. Signification de ce mot. 
4, IV, 28'. 

Muller (Ledocteur). Ses etu- 
des sur le peblvi. B, III, 4 98; 
B, VIJJ, 20. 

— - — Essai sur la langue peblvie. 
B, VII, 289. 
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Munk (M. ). NotiOesur Rabbi 
Saadia Gaon. B 9 VII, i79J ^ 
VIII, 91, 

Essai d’une traduction 

fran^aise des Stances de Ha- 
riri. A , XIV, 54 o. 

Notice sur Joseph ben-Ie- 

houda, disciple de Mai'monide. 
B; XIV, 5 . . 

Leltre au rddacteur du Jour* 

nal .asiatiquc au sujet d’une 
coincidence foftuite d’ opinio ns 
avec M. Lebreclit. B, XIV, 

. 446 . # . 

‘Munster (Le comte de) recueille 
des mat&iaux pdur I’bistoire 
militaire des Arabes. B , X , 
268. 

— Sa n^crologie. B, XIII, 487. 

Musique (Le gout de la) intro- 
duit a la Mecque. A , IX , 4 1 4 
seq. 

en Chine. A, X, 100. 

persane. 11 existe un essai 

sur cette mati&re. A, XIII, 96 
seq. 

— clxez les Arabes; oh cher- 

* 


clier des renseignements 14 - 
dessus? B, X, 383 ; B, XII, 
27. 

Mdsulmane (Jurisprudence). A > 
V, 3 go. 

( Religion ) dans Unde. A , 

VIII, 81; A, IX, 539 , 542 ;#, 
XII; 174 seq. 

(Nouvelle secte) dans 1 ’In- 

de..B, V, 332 . 

Musdlmans (Les). Leur z&le re- 

' ligieux se refroidit. B, V, 498. 

. del’Inde. Ouvrages qui les 

font connaitre. A, XIII, '97. 

dans 1’Inde; prennent part 

aux fetes hihdoues. A, XIII, 
222. 

Ils font des emprunts au 

. culte idolatre. B, V, 332 . ' . 

Mycerinus, roi meUipbiie. B, 
VII, 456 .' W 

Mylitta. Voyez au mot Venus as- 
syrienne. 

Mystiques (Noms) chez lesniu- 
sulmans. A, X, 226, 228. . 

Mytiiologie indienne. A, XI, 
193; ibid, 289; ibid. 4 i 3 . 


N 


Nab Athens (M^moire de M. Qua- 
trem&re sur les). A, XV, 5 . 
Suite de ce memoire. Ibid. 
97 ; ibid. 209. 

Leur langue. A , XV, 

209. 

Quelques ouvrages naba- 

t6ens perdus aujourd’bui. A 9 
XV, 227'. 

Nad it ben-IIareth, Arabe paien 
c 614 bre par ses connaissances. 
A , 1 5 , 607. 

Naima, historien hire. Deux fau- 


J les .d’impression sont cause 
d’une erreur. A, XV P, 162. 
Quelques-unes de ses erreurs 
relev 4 es. B, II, 56 . 

Nap iite_ (Sources de).A, XI, 369, 
371,379. 

Napier (Lord ) est charge £’une 
mission en Chine. B , 81, 85 . 
Meurt a Macao. Ibid. 89. 

Naples (Bibliotli 4 que de,).Lc ca- 
talogueen est public. B, XIV, 
443 . 

Narasinita , homm e-lion. Titre 
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d’un Oupanichat. B , II , 458 * 
55 9 . B, IV, 28. 

Nasr-eddin Khodja. Ses contes 
turcs. A , XIII, 488 . 

Naturelles (Sciences) chcz les 
Chinois. A, II, 88 seq . 

chez les Arabes. B , X, 42 1 ■ 

Nawar ou NkwAR , femme du 
poete arabd Farazdak. Son bis- 
toire. A, X, 62 secj, A,, XIII, 
5 i 9 seq. 

Nazmi Zadeii-efendi, historien 
turc. A, I, 391, 

Nechri, historien turc; un ma- 
nuscrit de son bistoire est of- 
fert 4 3 a Sociele par M. de 
Hammer et 4 quelle occasion. 
A , 1 V, 4 7 5 . 

N&gres en Chine ; erreur accrddi- 
t6e 4 ce sujet relevee. A, XII, 
s 34 - Voyez aussi Noirs . 

de rOc6anie. Voy. Papuas. 

N£pal ou Nipal. Note sur la lit- 
erature de ce pays. A, IV, 334 . 

Notice sur la literature des 

bouddbistes de ce pays , par 
M. Hodgson. A, VI , 81 ; ibid, 
287. 

Genre d'imprimerie usite et 

r^pandu. dans ce pays. A, VI, 
96,98^ 

Opinions de MM. Wilson et 

Klaproth sur la langue-d'es li- 
vres bouddkiques du N 4 pal. A , 

VII, 99- 

Religion de ce pays, et 

par ticul arites de ce culte. A, 
VII, 124 seq. 

(Une zooiogie du) est an- 

nonc6e. B, JI, 397. 

Nouvelle int^ressante de 

ce pays. B, I, 4 i 5 . 

Neriosengii, parse de ITnde, a 
traduitdeslivres zends en Sans- 
crit, A ; III, 3 a 3 . 


Nerses, patriarche arm4nien. A, 
IV, 419, 422; A, V, 173. 

NestoRins (Nestoriens) dans les 
Atats du Grand C| aai h A, VI, 
- 69. ; 

Neuf (Nornbre). Voyez Noiqbre. 

Neumann (Le professeur), M 4 - 
moire sur . la vie de David, 
pbilosoplie armenien. A, III, 
49. Suite. Ibid: 97. 

— ■ — public une notice sur quel- 
ques livres cbinois. A, VII, 
3 7 3 . ’ 

Ses essais cbinois so'nt Fob- 

jet des observations de M. Kla- 
proth. A , VIII, 66. 

— — Catalogue des latitudes et 
des longitudes de F empire 
chinois. A, XIII, 87. 

— > — Coup d’ceil sur les peuples 
et la literature de FOrjent. A, 
XIV, 3 p seq . Suite. Aid. 81 
seq, 

puhlie une brochure inti- 

tulee : L’ecole du royaume du 
Milieu. B, IV, 81. 

NkvE (M.). Traduction dn Sans- 
crit du Maillet de 1 latfolie. B, 
XII, 607; 

Newar, langue du N 4 pal. A, VI, 
81. 

Nicholson (M. ) puhlie unc his- 
toirc des Fatimites. B , X, 
38 a; By XII, 33 . 

Niebuhr. Le IIP volume de 
ses voyages se public par les 
soinsdeM. Olshausen, A, XVI, 
496 . 

Nil (fleuve), Analogie de ses 
denominations avec cel les de 
Tlndus. A, XIII, 213,288. Si- 
gnification de ce nqm en copte. 
A, XIII,' 3 58 . 

Diverses opinions sur ce 

fleuve discut6es. A, XIII 36 1. 
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Nil (Les sources du) ; extrait 
d'un manuscrit arabe. B, III, 
97- 

Longueur de son. cours. B, 

III, 123 seq* 

(Sur la erne du). B, IX, 

101 seq. - ' 

Nippon-o o-DAi~i t si-jran, livreja- 
ponais.A,X,'384*, A* XV, 552. 

Nisnas. Croyance des Arabes re- 
lative 4 ces etres. B, V, 2i3, 
21 4. 

Nitrie en Egypte. A , XIII, 422 . 

Nizami, poete persam Ses oeu- 
vres doivent etre traduites. 
B, XII, 38. 

DJizam-i joiebib, troupes de nou- 
velle organisation en Turquie. 
A qui en est due la premiere 
idee. A , XIII, i58. 

Noblesse en Chine ; elle est res- 
treinte k deux families. A , XIV, 

59 . ^ 

NoiNAN,roi de Hirali. B , VI, 465. 

Noms ou Negres. Distinction 4 
4tablir entre les nuances des 
races noires. A, XII, 2 / 10 . 
Voye? N eyres* 

Nombre (Le ) ix, regard^coinnie* 
heureux chez les Mongols. B, 
II, a*3 1 . 

— - — (Le) ix fois ix, regarde 
comme le plus parfait au Ja- 
pon. A> XI," i64* 


Nombres; leur expression symbo- 
lique chez les TibStains et les 
Javanais. A, XVI , 5 , 97 . Avan- 
,tages et inconv4nients de ce 
syst&me. Ibid. 8 , 9 . 

Noms que les j<5suites imposaient 
aiix Malabars en lesbaptisant. 
A , X , 460 . 

Nouschir^van le Juste, roi sas- 
sanide. B, XIV, 118 seq. * 
Noweiri. His Loire de la province 
d’Afrique et du Maghrib. B, 
XI, 97 , ‘ 5 77 ; B, XIII, 4g. 
Nubie. Quelques phrases dans la 
langue de repays. B 9 X b 469 . 
Numismatiqde arabe' ( Lettres de 
M. de Saulcy 4 M. Reinaud 
sur quelques points de la). B, 
VII, 34 7 , 4o4, 499 VIII, 
4 7 4; B, X, 385; B, XI, 3o5; 
Bj XIII, 1 13, 298 . 

— - — arabe. Lettre de M. Erd- 
mann. B, XII, 385. 

arabe. Lettres deM. Soret. 

R, XII, 3 97 . 

bactrienne.B, 1, 122 , i56. 

g 6 orgienne. B, II, 5. 

orientale. Quelques 34gen- 

des dont Implication est pro- 
posee par M. Cbarmoy. B , IV, 
264, 3i6. . 

Nysa„ des historians# d’Alexan- 
dre*, conjectures sur sa posi- 
tion. B, 402. 


0 


Obeid-Allah (El-Mehdi-billab ) , 
khalife fatimite; sa g^nealogie 
d’apr&s lui. B, II, 1 13. 

Obo , Oi}ba , tumulus du Bos- 
phore cimm4rien. B, X, 5 7 3 
seq. 


Obri (M.) , 4 ’ Amiens. Analyse d’un 
memoire deM. Burnouf sur les 
inscriptions cuneiformes. B , 
11, 365. 

Odessa. Commerce de cette villc. 
A, XI, 284 . 



JOURNAL ASIATIQUE. 


&48 

OEil (Mauvais) ; superstitions des 
peupl.es d’ Orient sur cette in- 
fluence. B, V, 233 . 

Oiiaihah ou Ohhayhhaii. Aven- 
tures de ce personnage. B > VI, 
363 seq. Une ariette qui porte 
son nom. Ibid . 433 seq. 

Oiseau fabuleux cliez les Cbi- 
nois. Voyez Phcng. 

Oiseau x (Les) sont, dans la reli- 
gion des Perses, les embldmes 
des dieux. A , XIL x 3 1 . # 

Oiabibi , cleesse; le cholera est 
personnifie dans Tlnde sous ce 
nom. A, I, 36 . 

Qlsiiausen (VL) > deKiel, Voyez. 
Mold , Niebuhr. 

Olympias, femme d’Arsace, roi 
d’Armenie. A, V, 161. 

OmaiN) roman georgien. A , XIV, 
i 5 q , 232 , 23 q. 

Omar, kbalife ommiade; sa con- 
duite envers les poetes de son 
temps. A > XIV, 3 i seq. 

Ophir (Pays d 1 ). A, III, 3 6 4 - 

Opium. So nimportationen Chine. 
B, IV, 466. 

On trouvd au Japon. A, II, 5 
seq. 

— — Commerce de ce metal ayec 
le Soudan. A, III, 202, 275. 

dansJ’Oural. A , XII , t 470. 

et argent, en Europe et en 

Asie. B, III, 43 7 . 

Oran. Principales tribus de cette 
province. A, XVI, 74. 

— — Description de cette ville 

’ d’aprds Ibn-Haucal, B, XIII , 
186. 

Oranu-Aboung, peuplade de Pile 
de,, Sumatra; ses usages. A, 
XII, 1 70. 

Orient (Peuples et literatures 
de f). A, XI V, 3 9 seq. 81 seq. 

Orientale (Literature). Ses 


progrhs et sa marcbe en Eu- 
rope. A, XV, 619 seq. By X, 
112, 118; B, XII, 18. 

Orientale (Unjournal consacrd 
A la literature) . B, III , 3 1 9 , 
320 Seq. 

(Societe). Voyez SocieU. 

( Cbrestomatbies ) . Voyez 

Chveslomalhics. 

(Etude deslangues.) enRus- 

sie. jB, IV, 2 53 .' 

Orientalia, recueil de mdxnoi- 
res publid A Amsterdam; B , 
XII, 18. 

Orientaux (Manuscrits) en Rus- 

* sie. B, IV, 268. 

( Ouvrages ) publies par la 

! Societd asiatique de Calcutta. 
B, I, 56 o 5 B, IV, gA‘, 96. 

Ormuzb. Son culte en Perse, du 
temps de Darius et de Xerxds. 
B, II, 38 i. 

Ossetes, peuple du Caucase. AfE- 
nite de sa langue aved'aUe- 
mand. A, XVI, 257. 

Ossethi. Livres en cette langue 
ofTerts A la Socidtd asiatique.. 
B, I, 202. 

Ottoman (Moniteur). Extraits de 
cejournal.B, II,78;B, IX, 5 . 

'Ottomane (Quelques points de 

• i’histoire); A, 111 , 2 54 . 

Ouigours (Les). Comment ils 
sont nommes par les Cbinois. 
A, VI, 19. 

— — Diffdrentes opinions sur la 
race A laquelle ils appartien- 
nent. A, VI, 29. 

— Extraits de Rachid-eddin 

concernant ce peuplc. A, IX, 
619. 

Cbronologie de ce peuple 

(memoire de M. IdelerL A, 
XV, 3 o 5 .‘ 

Oulamas ou Oulemas du Cqire. 
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Leur enseignement. B, III , \ 
327. 

Oulough-begii, prince et astro- 

■ notne. A , XV, 3o6. 

Trois princes de ce norm 

Bj X, 3o 7 . 

Oungoot, peuple.,4, IX, 526. 

Oupanicjia t. Analyse .de celui de 
Narasinba, par iVL d’Eckstein. 
B, II, 466. Genie de ce livre, 
IbicL /182 seq . Extrait de ce 
livre. Ibid. 55g;E, IV, 28. 

Ooral (Exploration des monts) 
enfreprisepar le gouvernement 
russe. A , XII, 4 7 o, ■ 

Ourdou, langue hindoustani du 
nord. B, VI, 66. 

Ouroumtsi, V oyez. BichbaUJz. 

Ours (Chair d’)> /rrandise des 
Alnos. A.j VII,- 76. 

OtiTtiAM (Le major) puhlie ses 


notes sur la gueyre dans FAf- 
ghanistan. B, X, 38 1. 
Ouvrages orientaux publies par 
le comit4 ^instruction publi- 
que dc Calcutta., A, V, 3go. 

— r-Ceux publies par la Society 
asiatique de Londres. A, VI J, 
320. 

■ arabes , persans etturcs im- 
primis en Egypte. il, VIII, 
333; i,IX, 189; 4, XV, 208 

seq. 

Quzben. Signification de ce mot 
circassien. A, VII, 43 7 . 
Overmeer Fischer. A, XI, 53 1. 
Ovsetiii ou Ovsi , pays et peuple. 
A , V, 29. Moeurs de c$ peuple. 
Ibid. 3 7 . . . 

Oxos (Sue Fancien coursdc F) ; 
ntemoire de M. A. Jauberl. A , 
XII, 48 1 . 


p 



Paiens (Les) des chroniqueurs du 
x° siicle son! les Sarrasins. B„ 
V, 402. Selon d'autres, il lanfc 
entendre par ce mot les Hon- 
grois. Ibid. in. , 
PaleOgrapihe ( Quelques points 
de la) phinieienne. B, X, 3oi 
seq. 

georgienne. A, VI, 3 7 6. 

— - orientale. B , XII , 36 , 3 7 . 
Pali (Manuscrits). A, VI, 452. 

Travaux sur cette langue. 

B , XIII , 5 n. 

Pampang, langue. Grammaire dc 
ceUe langue. A, VIII, 4. 
Pandavas, dynastic indienne. Son 
histoirc. B, XIV v 7 1 ♦ 

Panini, grammairien indiem-B, 
X, 1 45 ; B , XII , 44. 

XTV. 


Pantoun , quatrain malai. A, IX, 
97- 

Papes d’Avignon. Leuts relations 
diploma tiques avec les Mon- 
gols. A, VH, 417. 

Papier*monnaie en Chine. B, III, 

, 422. seq. Riverses espiccs de 
ce papier. Ibid. Les Mongols 
en font un grand abus. B , IV, 
44 9. Lecours du papier-mon-: 
naie a longtemps eu lieu sans 
remboursement. Ibid. 456; 

Pap u as ou N&gjkes dc POceanie. 
Nuances h observer panni eux. 
'4, XII, 2 Ao. 

Papyrus trouvis dans les topes de 
FAighanistan , et dans quel 
elat. B, II, 260. 

Paravey (M. lc chev. de) eom- 
35 ‘ 
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murrique la Society des-nou- 
velles relatives k M. de Sie- 
-boldl A, V,- 

ParaVey (iVLle chev. de) fait une 
reclamation pour ^insertion 
dun de ses articles. A , V, 396- 
prdsente quelques observa- 
tions sur dcs monuments ba- 
bylohiens et sur un vase java- 
naisdontilfaitdon k laSociete. 
A, IX, 188. ■ 

Note sur Tidentitd des cy- 
cles arabes, indiens et chinois. 
5 , 1 , 394 . • • 

Reclamation au sujet des 

satellites de Jupiter. B, IX, i 54 * 
— i— annonce ses Illustrations de 
Tastronomie hieroglyphyque. 
5 , IX,- 2 5 7 . 

Ses publications. B , IX , 

i 5 o , 394. 

■ Son opinion sur le nom 

chinois Poa-saruj. B, X, 268. 
——Note relative aux tumulus du 
Bospbore cimm 4 rien. B, X, 
5,7 2 . 

Pareau, savant bollandais. Sa 
mort est aunon p6e. A , XI , 2 8 2 . 
Paris. Le nom de cette villc fi-? 

■ gure. sur les cartes chinoises, 
d,X, 4 gr. 

PAris (iVI. Paulin). Extrait d’une 
notice sur la relation originale 
de Marco-Polo. A, XII, 244 . 
Paropamisades (Excavation^ sou- 
terraines des). B } IV, 4 i 5 . 
Parses ou Parsis (Fete des ames 
c 614 br£e paries). 5 , X, 2 44; 
ibid. 320. 

Us se servent de la langue 

guzarati. JB, XI, 200. 
PARTHyisNE. Limites de ce pays , 
pr 4 cis 4 es par M. Jacquet. B, 
IV, 365 . 

Pataltpoutra, adeienne ville de 


Plnde. Comment elle^est ap- 
appelee en chinois. A, VII, 
296. ' 

pATMl en langue beloutchi. A , 
' XII, 187' 

Pauperisms en Chine. 5 , 11 , 55 i . 
Pauthier. (M.) publie un me- 
moire sur la doctrine du Tao , 
fondec par Lao-tseu. Observa- 
tions de M. Klaproth sur cet 
ouvrage* A, VII, 465 . * 

— repond aux observations de 
M. Klaproth. A , VIII 129, 
i 3 o. Poiemique engagde sur 
ce sujet. Ibid. 220, 4i4. 

publie la traduction des 

Essais de Colebroobe sur la 
philosophic des, Indiens. A , 
XII, i 9 o;i,Xf, 4 oo. 

Note sur la connaissanee 

qu’ont les Chinois dc/Tapla- 
tissementdespbles de la lerre. 
B, I, 290. 

Notice sur Tile de Ceylan. 

B , I , /|oo $cq. Cette notice 
est Tobjet dcs observations de 
M. Stan. Julien. B, II, 36 . 

— Exameri m 4 thodique des 

faits qui concernent TInde, 
d'apr^s les ouvrages chinois. 
B, VIII, 257, 383 , 443 ; B, 
IX, 161. 

* Uii corps de caract&res chi- 

nois est grave sous sa direction. 
B,X,i 4 7 . 

Les observations de M. Ju- 
lien (B, XI, /101) am 4 nent 
une rdponse de la part de 
M. Pauthier. B, XII, 97, 35 o. 
Pavie (M. Theodore). Traduction 
de Swayambara , episode du 
Mahabharaia. B, VII , 218. 
Traduction de la Recon- 
naissance d’Ardjouna, episode 
du Mahabharaia. B, VII, 465 . 
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Pavie ( M. Theodore). Lettre 
adress^e k M. Gar cm de Tas- 
sy. B, IX , i 5 i. 

Traduction de Saoptika- 

Parva, Episode du Mahabha- 
rata. B , X , 4 . 3 1 ; B, XI, 70. 

— — Quelques observations sur 
les langues gouzarati et mah-' 
ratti. B, XI, ig 3 . 

Lettre 4 M.Burnouf sur la'pa- 

gode deTirivikaren.lh XII, 84 . 

Pavement simportants en Chine ; 
comment ils sont acquittes, 
B, IV, 458 . 

Peches des poissons dans la mer 
Caspienne, A, XII, 162. Ce 
qu’elles produisent. Ibid . 169. 

Pogues- (M. Tabb4) .public une 
Histoire des lies de Santorin.^ 
B, XIV, 45 1. 

Pehlevi, Pehlvi (Manuscrits). 
4 , VI, 464 . 

— A quelle 6poque cette 6cri- 
ture est rempiac6e par les ca- 
ract&res coufiques. A , XII, 36 . 

-La Societe fait graver des* 

caract&res pehlvis. B, II, 491- 

— - — Essai sur le peblvi, par 
M. Muller. B} VII, 289. 

(Inscriptions) de Kirman- 

scbab. B, XI, 64 o. 

Pei. Signification de ce mot dhi- 
nois. 4 >XIII, i 4 6,seq. 

Peines et supplices en Chine. A, 
X, io 5 . 

au Tibet. A, XIV, 294. 

Peinture en Orient. Manuscrits 
4 miniature. A y XI, 3 i 8 ; 4 , 
XII, 177. 

Peintdres (Les) „ des grottes de 
Marzi et de Querciola ont un 
caract 4 re oriental. 4 , XII, 12/1. 

Peiper (M.) a traduit en latin 
les Stances de Hariri. A, XI, 
384 . 


PkKiN (Description et plan de 
la ville de). A, IV, 356 , 
367. 

Pel Platt (M.) publie le Nou- 
veau Testament en langue 
anjharique. A, V, 285 . 

Pendants d’Oreilles (Les),hi- 
gende malabare. A, X, A80. 

Penna de Bili ( Le P. Della) . 
Courte notice du royaume du 

* Tibet (en italien). A , XIV, 
177,273,406. 

Perron (M.) , professeur 4 PEcole 
de medecine du Caire. B, V, 
l 99- 

Lettre sur Thistoire des 

Arabes avant Tislamisme. B, 
VI, 353 . Suite. Ibid. 433 . * 

Lettre sur Darfor. B, VIII , 

1 77 * 

II publie en arabe un trait6 
de physique. B, VIII, 2o3. 

Sa lettre sur Antar. B, X, 

48i. 

Sur les poetes Tarafah et 

Al-Moutalammis. B, XI, 46. 

Persan , langue persane. Son afE- 
nite avec les langues germani- 
ques. 4 , XII, 26. Observations 
4 ce sujet 6ehang6es entre 
M. Silvestre de Sacy etM.de 
de Hammer. Ibid. 38,2; 4 , 
XIII, 279, 563 . 

Dialectes de cette langue. 

A , XII, 22 , 23 . 

* — — Cette langue, comme la^n- 
gue oflicielle, est remplacee 
dans ITnde par rhindoustani. 
4 , XVI, 3 7 8 . 

(Manuscrit), leplus ancien 

connu. A , XII, 36 . 

Persane (Grammaire) deM. V ni- 
ters. B, IX , 390. Autres gram- 
maires decelle languepubliees 
en. Europe. A, XII, 49. 

35 .' 
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Persane (Essai sur la literature) . 

A, XII, 20. 

(Literature), fyloreeaux en 

vers et en prose, maximes, 
notices et extraits. A, XIII, 
2‘4o; A , XIV, 7 4, 170 \ B, IV, 
61 v By VII, 240; B, XI,i 36 , 
s 58 , 320 . Voyez aiissi aux 
noms Defrfonery , Mold , Qna- 
Lremere. t 

( Literature ) eti Europfc; 

Sa marche. B, X, 

XII, 3 7 ; B, XIII, 498. 

( Pharmacopde). Voyez ce 

mot. ' 1 

■ (Arihde). Son organisation. 

B, XIII, ioo. 

(Musique). A, XIII, 96. . 

Fersans (Une biograpbie . des , 
poetes). X, 270. 

Perse. Sous quel nom ce pays est 
connu des Cliinois. A, XII, 
58 , 5 9 . 

Conqu<Hes de ses rois en 

Armdnic. A, IV, 4io; A, V, 
iGi, 336 . 

— —Ses relations avecla France 
du temps de Napoleon . Ay XIII, 
i 36 . 

— — ( Divers dialectes parlds dans 
raneienne). B, V, 35 1. 

Dynasties qui y ont r6gn6 , 

d'apr^sle Modjmel cl-Tewarikh, 
B , VII, 262 w9.fi, XI, 1 36 , 
258 , 320. 

(Letlre de M. Bore sur 

quelques antiques de la). B, 

XIII, 327. 

Perses. Leur ancien culte., A, 
XII, i 3 iyA, XVI, 172. 

(Langue des). Connaissance 

que les Grecs pouvaient en 
avoir. B, V, 426. 

Pers^polts (Inscriptions de ) ; 
leurs caract&res compares h 


ceux des autres inscriptions 
’ cuh 6 iformes, B, II,- 378, 384 . 
Observations sur ces inscrip- 
tions. B, V, 35 i. 

PetaEiiiA (Le rabbin). Son voya- 
ge ; texte et traduction. A , 
VIII, 257, 353 . ' 

Petit d&Moolins (Marie), aven- 
luri^re. A, IX, 200 sey. 

Petra , 1 capital e des Nabateens. 
Sa position. A, XV, 7, 9,1 5 
secj . 

— - — Excursion faite vers ‘cette 

! ville par MM. de Laborde et 
Linant. A , XVI, 42 , 53 seq. 

II y avait sans doute plu- 

sieurs villes de’ ce nom. A, 
XVI, 65 , 66. 

Peocela des bistoriens d’ Alexan- 
dre le Grand. B, IV, 389. 

People noth. Ce nom indique les 
Ghinois. A , VI, 4i 2. 

Peoples et gouvernemenls de 
i’Asie.. Notice sur un ouvrage 
portant ce titre. A, I, 27. 

Peyron (M.) , publie une gram- 
maire copte. B, XII, 4 oo. 

Pharmacop^e persane (Une). 
A, XI, 520 . 

Pharnawaz, premier roi de la 
G 6 orgie. XI, 394. Son his- 
toire. Ay XIII, 21. II est re- 
garde comme I’inventeur de 
lecriture g 4 orgieime. B s I , 

204. 

Pharos. Etymologie de ce mot. 
Ay XIII, 3 gO; 

PirmG, oiseau fabuleux chez les 
Ghinois. A, XII, 235 . 

Piieniciens ( Monuments ) . M. 
Gesenius’ publie un ouvrage 
la-dessus. B, IV, 207. 

Piienicienne (Sur la langue), 
par le marquis de Fortia d’Ur- 
ban. A, I, 454 . 
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Pheniciennes (Inscriptions, pa- 
leographie) ♦ V oyez Inscriptions , 
P alio graphic. 

P iUJaADELPHIE (la Soci 6 t 4 de) 
adresse des m&moires h la So- 
ciete asiatique. B, IV, 294. 

Philippe le Bel (Leroi) envoie 
une ambassade auprEs d’Ar- 
goun-ktan, A, IX, 3 9. 

Philippines (lies). Auteurs qui 
en parlent. A , VIII, 3 . Mat 4 - 
riaux dont les habitants de 
ces iles se servent pour 4 crire. 
Ibid . l\. Mceurs des peuplades 
de ces iles. Ibid. 3 o. 

■ Idees sur le gouvernement 

de ces iles (de Martin de 
Rada). A, VIII, 34 .. 

Parti cularites des idiomes 

paries dans ces iles. A, IX, 
228, 484. 

Comment les Cliipois les 

imminent. A , X, 452 . 

Liste des gouycrneurs de 

ces iles. A, X, 672. 

Leur division en pueblos et 

visitas, vers 1 7 5 o., A , XI, 9 xse^q. 

Philon de Byblos. Note sur la 
decouvorle d’un manuscrit de 
cet auteur. B, II, 1 83. 

PuiLOSOPiiiE arabe. B, III, 3 20. 

indienne. B, II, 466 scg. 

559; B, IV, 28. 

chinoise. Voyez Lao-tsm . 

indienne et chinoise. Ca- 

ractEre de cbacune d’elles. B, 
XIV, 285 scq. 

Piir&nologiques (Observations) 
sur line tote rapport^e d’A- 
frique. B, I, 254 seq. 

PiiROvn . Signification de ce mot. 
A, IV, i 3 o , 2.42. 

Physiognomonie. Un trailc sur 
celte mali&re, en persan. A, 
XII, 1 85 . 


Piao. Valeur de ce mot dans les 
rapports avec la Chine. A , IV, 
109. 

Pichard (M, ) donne, dans les 
Analectes , quelques anecdotes 
efc paraboles h6braiques. A . 

xv,3 9 i,4 9 m a;xvi, 9 4, 

184, 276 ; 6 , 1 , 5 oi. 

r- traduitle Livre de la bonne 

doctrine. B, IX, 3 o 5 . 

Pictet (M. Adolphe). Lettres a 
M. A. G. de Schlegel sur Paffi- 
nite des langues celtiques avec 
le Sanscrit. B, I, 263 , 417; 
B, II, 44 o. 

:■ ■■ Analyse de 1 ’ouvrage de 

M. Bopp sur les rapports d$s 
langues celtiques avec le Sans- 
crit. B, IX, 228-,, R, X, 399, 
Note additionnelle a cetle ana- 
lyse. B> XI, 189. 

Pierres antiques. A , I , 81 , 
128. 

Pilot (M. ). Retire sur foccupa- 
lion de Grenoble par une na- 
tion paienne. B, V, 402. 

Pinner ( Co D r ) Se propose de 
piihlier une traduction du 
Talmud. A * XV, 3 p 3 . 

Pisghdadiens, dynastiede Perse. 
B, XI, 278. 

Plan de Carpin (Jean du). ‘Sa 
relation des Mongols est' pu- 
bliee par M. d’Avezac. B, VII , 
89. 

Planisphere chinois expliqu4. 

A, XI, 62.. 

Platine. Grosseur des cchantil- 
lons‘ de ce metal. A , XII, 476. 

Pline (le naturaliste). Ses don- 
n6es geograpliiques oJfrentdes 
dilficultcs. A ,XV, 1 9, 20. Con- 
fusion qui rEgne dans les ma- 
tin' aux dont il a fait usage. 
Ibid. 27. 
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Pline (le naturaliste)# Un pas- 
sage de cet auteur relatif k 
la Syrie. B, YI, 3g4. 

Passages rektifs h 1’Arabie. 

. B, X, 84, 85, # 177 seq . Uo 
' autre passage relatif an com- 
merce avec flncle. Ibid. 227. 

Pococre (M. EbUeger) publie 
unessai surlapoesie et la’mu- 
sique persanes. A, XIII, 96. 

PoAsie (Gout des Arabes pour 
k); A, XIV, 2 3. 

arabe. Elle est infferieure 

k la poAsie hAbraique. A , XIV, 
54o seq. ' 

Les plus anciens monu- 
ments de la pofesie arabe. B, 
III, 36o sqq. 

Choix des plus remarqua- 

blespoesiesdes anciens Arabes. 

B, V, 445. 

Sen s fi gu rA de certains mots 

qu on rencontre dans les poe- 
sies arabes, 13, ^1, 167. Quel - 
ques particuiaritfes de la poAsie 
arabe. Ibid . 175. 

— — Diverses esp feces ou formes 
de la poAsie arabe. B, VIII, 
i53, 162 secj . 

populaire oil Chine. A , 

XII, /|8o. 

Poetes arabes. Le premier qui 
les ait pensionnAs est le klia- 
life Yezid. A , XIV, 8. 

— — • arabes (Trois) contempo- 
rains et rivaux : Akhtal, Fa- 
razdak et Djerir. A , XIII, 290, 
507; A , XIV, 5, 38. Voyez An- 
tar, Moutolarimis , Tharafa. 

Poids et mesures de rindc. B , 
III, 556. 

Poils rouges. Les Cliinois dAsi- 
gnentamsi lespeuplesdunord 
de rEuropc. A, X, 5 1 2 ; A, XI , 
35. 


Poissons du Bospbore cimme- 
rien. A, I, 63 . De la mer Cas- 
pienne. A , XII ,162. 
Politique religieuse dans I’lnde. 
By. XII , 44 . 

P oley (M.) doit publier les Ou- 
panickat et les Vedanta Sou - 
tras. A , XV, 199-, B, XII, 42. 
Polygamie en Chine. A, VI, 44 g. 
PolynAsiens (Drames represen- 
ts cbez les). A,X, 306 . 

(Alphabets). Lettre de M. 

G. de Humboldt sur ces alpha- 
bets. A, IX, 48 1. 
Polyn£siennes (Langues). A, 
VIII, 3 ; A> IX, 97, 222; A, 
XI, 9 7 ;B,X,.62 seq. . 
PondiciiAry. Population de cette 
ville. B , XII , 149. 

Population de la Chinea diverses 
epoques, et dAnombrements 
entrepris.pour en conriaitrele 
chifTre. B, I, 3 7 4 seq. 448 ; 
B> II/74 seq. B t V, 3 o 6 , 
3l2. 

— — du Tibet. A , XIV, 180. 

-bouddhique en Asie. Son 

cixiffre. A, V, 3o 7 , 3 o 8 . 
Portugais (Mots) empruntAs aux 
langues orientalcs. B, VII, 445 . 
PoungAl , f&te iudienne. A , IX , 
366 . 

Pouran 4 s (Les) . B,X, 1 4 3. 
Prakrite (One Grammaire) est 
publiAe. B, V, 208. Voyez 
Lassen , helms. 

ProprietA territoriale.en Chine. 

A, X, 9; B, III, 279, 281. 
- MAmoirc de M. Biot sur cette 

matifere. //VI, 2 55 . Diverses 
lois qui la modifient en Chine. 
Ibid. 33 1. 

dans les pays musulmans. 

B. XIV, 226, 282; ibid. 3 a 1, 
3 9 8 . 



N0VEMJ3KE-DECEMBRE 1842. 


Prosodie arabe adapter k 1 ’hin- 
doustani. A , X , a/i g. 
Proverbes arabes de Meldani. 
A , 1/177. Quires compila- 
teurs. Ibid. i 83 seq. Voyez 
Meldani. 

persans et hindoustani , 

sont publies par M. Roebuck. 

A , VIII, 86. 

Prinsep (M. Thomas), a publie 
une biographie d 1 Ameer khan. 
A } XV, 586 ; ainsi qifun ou- 
vrage sur les Sikhs, Ibid , 58 g. 

a publid une table des.mon- 

naies , poids et mesures de 
Flnde. III, 556 . 

Prinseps (M. James)., ecrit a la 
Socidte asiatique .de Paris re- 
la livement k la copie des Vd- 
das. B, VI, 86. , 

Ses travaux sur les an- 

ci en nes inscriptions indiennes. 

B, VI, 43 1. Ses travaux sur 
la numismatique de PAsie. B , 
X, 206 scq. 

Services cpi il rend & la lit- 
erature oriental©. B, I, 1/1.2; 
Jb\IIl, 5 o 4 ; B, VIII, 22; B, 
X,io9. 

— : — Sa ndcrologie. B, X , 109. 
Prithou iuy , dernier roi indien 
de Dehli. Voyez TchancL 
Processions a spectacles em- 
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ploydes comme moyens de 
propagandc. A, XII,* i 38 . 

Proclamation du comte de Bour- 
mon t a i’armee expedition - 
naire d 1 Alger, en arabe et en 
frangais. A, V, 397. 

PitOcoPE.Passage de cet auteur re- 
latif atix monnaies. B, X , 2 1 8. 

Prodiges en Chine, A , X , 126. 

Programme du prix propose par 
rAcaddmie de Saint- Peters- 
boarg. A, XII, 3 . 

Celui proposd ...par I’Aca* 

ddmie de Berlin. A, VI, 262. 

PRONONCIATION vicieuse de quel- 
ques noms orientaux rectifi.de 
par M. de Hammer. A, V, 5 . 

Confusion qui rdgne k cet 

egard. B, XII, 52 . 

Propbete (Uii nouveau) cbez les 
musulmans. A, IV, 179. 

Proph^tes cbez les Berb&fes. 
B,XIII, 2io t 

II n'y en a jamais eu cbez 

les Cbinois. A, XIV, 54 seq. 

d’lsrael. Leurs tombeaux 

visiles par le rabbin Pelachi^, 
dc Ratisbonne. A; VIII , 296, 
358 , 364 . 

Psaumes (Les) , traduits par M. 
Laurens. B, X, 476. 

Pyr amides (Les).Leur age.' B, 
VII,. 46 o, 


Q. 


Qasr, dans Toasis de Babrieb. 
Squeleltes qu’on v a trouves. 
B,I, 339. 

Quatrain malai ou panioun . A, 
IX, 97 ; 

Quatremere (M. E lie n ne), Me- 
raoire sur quelques inscrip- 


tions puniques. 4 , 1 , 11, 266. 

Quatremere (M. EL); Mdmoire 
sur la vie et les ouvrages de 
'Meidani. 4 , 1 , 177. Seconde 
publication de ce Memoire, 
augmente de notes. B, IV, 
497; B> V, 5 , 209. 
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Quatremere (M. Etienne). M6- 
moire sur la vie d’Abd-Aiiah 
ben-Zobair. A, IX, 289, 385; 
A, X, A07, 63^. 

— — MAmoiresur les NabatAens. 

A, XV, >5, 97, 209. ' 

— — MAmoire sur la dynastie 
des kbalifes Abbassides. A , 
XVI, 290. 

—^■—Notice sur le Kilab al-Agha- 
ni. A, XVI, 385, 497; B, VI, 
465. 

; MAmoire sur la dynaslie 

des kbalifes Fatimites. R, jl, 

97* 

— MAmoire sur le sulthan 
Schab-rokb. B , II, 193. Suite. 
Ibid. 3.38. ‘ 

— Vie du khalife Fatimite 

Moezz-iidin-Allab, B, II, 4oi ; 
3^ III, 44, i65. 

— - — annonce la publication d’un 
dietionnaire svriaque-latin. B, 
IV, 58g. 

annonce la publication 


d’un lexique arabe-persan-lurc 
oriental. B, V, ,261. 

Quatrem&re (M. Etienne). MA- 
moire sur le gout des livres 
cliez les Oricnlaux. B, VI, 
35. 

Son edition de ITIistoire des 

Mongols' analysAe par M. le 
chevalier AmAdee Jaubert; B , 
VI, 5 7 t. 

■ Notice sur la vie et les ou- 
vrages de Masoudi. JB/VII, 5. 

Notice de Fouvrage persan 

intitule Moudjmel el-Tewarikh. 
B, VII, 2 46. • 

* publie FFIistoire des $ul- 

tbans matnlopks de Makrizi. 
B, VI, 61 5. Analyse de cet 
ouvrage. B, IX, 32 4 serj. 

Question proposee par FAcadA- 
mie royale de Berlin. A, VI, 

1 262*' 1 

Questions A resoudre relative- 
‘ ment aux antiquitAs et A Fhis- 
toire de FInde. A, I, 162. 


R 


BabriniqCe (Cbrestomathie). B, 
XII, 399. 

Rabi ou Rabiaii, personnage de 
Fancienne histoire arabe. B , 
III, 325, 3a8. Sa vie. B, X, 
43 1, 

Rachid-eddin, historien persan. 
A , 1 , 112 seef , 

Exlraits de son Histoire des 

Mongols. A, IX, 5i 2. Ces ex- 
traits sont commentes par M. 
Klaproth. A, XI, 447. Remar- 
ques de M. Hammer an sujet 
(le ces extraits; A, XIV, 348. 

Son Histoire des Mongols 


est traduile par M. Quatre- 
mAre. B, VI, 571. 

Raciiid*eddjn , historien persan. 
L’ouvrage complet de Djami 
el-Tawarikh doit etre publie A 
Londres. B, XII, 190. 

Radiiaganta Deva, savant indien, 
publie un dictionnaire Sanscrit. 

B, I, 90; B, III, 3i4. Ses 
travaux. B , X , i/|3. 

Radjataranginj . Voyez Troyer. 

Radjastiian. Description et an- 
nales de ce pays publiees par 
le col. Tod. A, I, i5i; A >11, 
235. Analyse de cet ouvrage. 
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A, IV, 374 . Le second volume 
de cet onvrage parait. A , IX , 
465. •'_ 

Radjpoutes ( Les) . Leur hisloire. 
AAV, 3 7 5. 

* II existe un poeme epique 

important pourPhistoire de ce 
peuple. B, X, 142 . 

Raeslein, m&decin en Sib&rie. 
Sou caract&re bizarre. A , V, 
3 7 5. 

Raffles (Sir) poss6dait une ricbe 
collection de manuscrits ma- 
lais et autres. A $ IX, io4 ; 
ibid. 2 24; B, X, 65. 

cite souvent dans les me- 
langes malais , etc. de M. Jac- 
■ quet. Voyez ce nom. 

Extraits de so n discours sur 

la Literature des Celebes. 4> 
X,, 55 7 . , 

Ses travaux discut6s ou 

rectifies. As XVI, 5 seq . ibid. 
97 S£? 7* 

Rama , fete liin do ue en riionneur 
de ce lieros. A , XIII , 119 . 

RamaseeanAs ou Vocabulairc des 
Thugs. B, IV, 397 . 

Hamayana . Episode de Visvami- 
tra, tire de ce poeme. B, VII, 
i 46 . Voyez aussi Gorresio. 

Ram-Mohun-Roy. Son opinion sur 
les missions protestantes. A,‘ 
II, 3 7 . Celle sur les traductions 
du Nouveau Testament. A, II , 
38, 3 9 . 

Ses efforts pour la r6forme 

de ses co-religionnaires, A t 
XJV, io5. 

Un 6tablissement d’ins- 

truction h Calcutta porte son 
noni. A, XV, 3g6. 

Ram-Raz , savant bindou , ecril 
sur I'arcliitecture indienne. 
A , XI, 5a5. 


Rundjit Singh, roi de Lahore. 
Sa.vie- est publi 6 e par M. T. 
Prinsep. A , XV, 589 ; B> 1, 
3o3. La Soci 6 t 6 lui envoie un 
diplome de membre, liono- 
4 raire. B, II, 88 . 

Rangoon. Note sur une cloche 
dans cette ville. A , IV, 33 7 . 

Rask (Le prof.). Son syst&me de 
transcription des mots Ori'en- 
taux esttrop cotnpliqu4. A> VI , 
454. 

Manuscrits zends etpehlvis 

rapportes par ce savant. A , VI, 
464. 

Sa mort est annohc4e; A , 

XV, 5 1 4. - 

Ses recherches sur les ins- 
criptions cun4iformes appre- 
ci6es. B, II, 367 , 3 7 6. 

Ravi A * L , rhapsodes arabes. 

a, XIV? 24, 25 . 

Rawlinsqn (Le major) est nom- 
m 6 membre de la r Soci4te. B , 
VI, 2 2 3. II en est queslion. 
B,X, i3i, i54. 

Rebellion (La). Comment on 
la punit en Chine. B, II, 2 56. 

Recensements des terres en Chi- 
ne; B, I 3 7 5 Seq. ibid. 448; 
B x II, 7 5 seq. B f V, 3o5; B, 
VI, 3i 7 . 

Recueil immense d’ouvrages 
classiques en Chine. A, XIV, 
64- 

Refaa (Le cheikh). Sa lettre a 
M. Jomard. A, VIII, 634. 

publie en arabe une rela- 
tion dam voyage eti France. 
Analyse de celivre.d, XI, 2 - 22 . 

— . — Son origine et sa g 6 n 6 alo- 
gie. Ay XV, 360/366 seq. 

Une autre lettre h. M. Jo<- 

mard. A, XV, 3 7 6; 

Regis (LePere). B, X, i48. 
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Regnier ( JVI. ) traduit un clrame 
Sanscrit. B, XI, 3 o 4 . 

Reiff (M^. Analyse dfcson dic- 
tionnaire russe -fran^ais. B, 
. HI, 299. 

Reinadd (M.) , membre de Tlns- 
titut , .publie la description 
des monuments musulmans 
d,u cabinet du due de Blacas. 
Ay I, 25 o. Analyse de cet ou~ 
vrage. A\ II, 389. 

* rend compte des r^suitals 

des voyages de M. Rifaud„ A, 

nr,43i. 

Rend compte d’uu livre 

publid par M. Henzi. A, III, 
468 . 

— Notice sur les traites dc 
commerce entre Venise et les 
sullbans mamlouks d’Egypte. 
AAV, 22 . 

rend compte des Institute 

du droit mahom^tandeM. Sol- 
vet. A f IV, 33 1 - 

— Rapport sur le Dictionnaire 
fran$ais-arabe de MM. Gaussin 
de Perceval et Ellious-Bpctor. 
A, IV, 46 j. 

Rapport sur l’Hisloire des 

croisades de M. Michaud. A t 
V, 65 *. 

Rapport sur 1 ’edition de la 

Moallaca de Tarafa par M- V id- 
lers. A, V, 1 44 - 

Sur quelques ouv.ragcs 

orientaux offerts a la Societe 
par le Comite destruction de 
Calcutta. A > V, 390. 

* Rapport sur les Rudiments 

de la langue hindoustani, de 
M. G. de Tassy. A, VI, 247. . 

public des extraits des his- 

toriens arabes relatifs aux croi- 
sades. A , VII, 8j . 

Rapport sur la Description 


dc mddaillps antiques de M. 
Mionnet. A, VII, 4oi, . 

Rein add (M.). Note sur la gazette 
turque et arahe imprimee au 
Caire. A , VIII, 238 . 

Notes sur les ouvrages ara- 
bes im primes en Egypte. A > 
VIII, 333 , Addition 4 ces notes. 
. A, IX, 1 84 . 

publie, avec M. F. Michel, 

le roman de Mahomet. A t IX, 
26S. 

. Quelques details sur PAtat 

militaire des Sikhs . A , IX , . 2 7 6 . 

— — - communique une note sur 
la distribution* de, Peau dans 
Paris. A, TX, 96. 

— Analyse de PHistoire ante- 

islamique d’Aboulfeda, trad, 
par M. Fleischer. A, IX, 378. 

Rapport sur quelques ou- 
vrages de legislation arahe. A , 
XI, 71. 

Note sur le cours de litt6~ 

ralure hebralque de M'. Caheu. 
Ay XI, 82. 

Note sur une inscription 

arabe. A , XI, 189. 

Notice sur les chroniques 

orientales qui doivent trouver 
place parmi les historiens des 
croisajes. A, XIII, 552 . 

Note, sur la grammaire 

arabe vulgaire de M, Gaussin 
de Perceval. A, XIV, 269- 

Reponse a une leltre de 

M. de Sacy sur une legende 
arahe. A , XV, 355 . 

Note au sujet dc la leltre 

de M. Klaproth sur Tinvention 
deia boussole. . 4 , XV, 58 o. 

-Analyse du voyage de MM. 

de Labordc et Linant dans V A- 
rabie-Petr 6 e, A t XVI, 42. 

— Fragment d’un tableau his- 
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toriq ue des invasions des Sarca- 
sms en France. B, I, 37 . Son 
ouvrage sur ce point historique 
paratt. B, I, 5 12 . 

Reinaud (M.). Note sur la publi- 
cation dTbn-Kballican. B,V, 

399 - ■ 

— — ’ Ce savant a expliqud ce 
qu’il faut entendre par la de- 
nomination de «paiens» chez 
les chroniqueurs- franQais. £, 
V, 4o6.‘ 

Notice historique et littd- 

* ’*■ raire sur M. de Sacy VII, 
1 13. 

— Note sur le cours d’histoire 
de M. Lenormant. B, VI, 336, 

II publie avec M. de Slane 

la Gdographie d’Abou’lfdda. B, 
X,35g. 

Analyse de Pouvrage de M. 

GirauJt de Prangey sur les mo- 
numents arabes de Cordoue, 
Seville, etc. B, XIII, 336. 

Relations diplomatiques de la 
France avec la Perse. A , XIII , 
3 36, Avec la Georgie. Voyez 
Georgie. 

Religion et sysldmes rcligieux 
des Assyriens. A , XIV, 1 1 4 setj. 

des Perses. Voyez Perses* 

des Ndpaliens. Voy. Nfyal. 

Religions des peuples idolatres 
de FOrient; quel ouvrage k 
consul ter 14-dessus? B, III, 
3i5. 

R^musat (VLAbel-). Rapportan- 
< *nuei sur les travaux de la So- 
ciety. A, 1 , 1 1 (duprocds- verbal 
de la seance gdndrale). 

Extrait d’un mdmoire sur 

les sciences naturelles cbez les 
peuples de TAsie oricniale. A > 
II, 81 . 

Rapport sur le projet d’une 


seconde edition du vocabulaire 
cbinois-latin. A, III, 3i3. 

Remusat ‘(M. Abel-) . Rapport an- 
nuel sur les travaux de la So- 
cidtd. A , II, 5 (du procds-verbal 
de la stance gdnerale). 

t est nommd president de la 

Societd asiatique. A , IV, 76 . 

Discours qu’il adresse au roi 

LouiS-Philippe I er . A , VI , 2 5 o. 

— Rdsumd d’un mdmoire lu 
k 1’Academie des Inscriptions 
sur la relation du royaume 
de Fo. A, VII, 237 . 

traduit la relation de Fa- 
bian. A , VII , a 4 o. 

Observations sur trois md- 

moires de M. Deguignes rela- 
tifs k la religion samandenne. 
A, VII, 24i. 

Resume d’un travail sur le 

bouddhisme , que ce savant $e 
proposait de publier. A, VII, 
495 . 

— — Observations sur Pbistoire 
des Mongols de M. Sclimidt. 
A, VIU, 5oy. Suite. A , IX, 
3i*, ibid. 1 33. 

■ La mort de ce savant est 

annonede. A, IX, 50 1 . Ddci- 
siou que la Socidte asiatique 
prend a cette occasion. Ibid. 

Le roi accordeune pension 

4 la veuve de cc savant . /I, X , 83 . 

— — Extrait dune letlre adres- 
see a M. G. de Iiumboldt. A , 
XI, 2 7 3. 

Une de ses remarques in- 

genieuses citee. id, XIII, i46. 

— Services que ce savant a 

rendus k la connaissance du clii- 
nois en France. A, XIV, 70 , 7 1 . 

Son eloge est prononed k 

TAcaddmie des inscriptions par 
M. de Sacy. A , XIV, 375 . 
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RiMpsAT ( M. - Abel-). Son. Aloge 
est prouonc6 par M. Landresse 
h la stance annuelle de 1 a. So- 
cidtA 4, XIV, 20 5. Suita- Ibid. 
29 6 * ; - 

Msurbegtio^ (Dogme de la) 
chez les Parses. B, X, 7. Ob- 
servation sur line meprise d ’An- 
quetil-Duperron h cet 6gard. 
tf,X, 320 . i ; 

Rhacotis , aucien uom d’AIexan- 
drie. A, XIII, 385 seq. _ 

RiiAzr, auteur d’un dictionnaire 
fran£ais-turc. A, IX, 66. 

Rich (M. Cl. James} publieun ou- 
vrage iiit 4 ressant sur le Kurdis- 
tan; B, I, 5 S 7 *,B, 11,94. 

Son ouvrage posthum e sur 

Babylone et Persepolis. B , VII, 

463 . 

Rigiie (M.) , de Marseille, trad uit 
en arabe la proclamation du 
comte de Bourmont. A , V , 
3 97 - 

Riciienet (M. Fabb£). Relation 
d’un voyage en Chine. B, VII, 
5i2. Suite. B, VIII, 97-, ibid. 
29k; B, IX, 3 o. 

Richy (M.) , de Chandernagor , 
envoie 4 la Societe plusieurs 
documents relatifs a FInde. A, 
X, 552 . Ainsi que des livres. 
a , xr, 283. 

»- Fragment de sa iellre sur 

les publications fuites k Cal- 
cutta. A, XII, 93. 

Rifaud (M.) ecrit h la Socidt 4 sur 
les r 4 sultats de son voyage en 
Orient. A, III, 298. Rapport 
sur le xAsultat de ses voyages. 
)bid % 43 1 . Public un tableau 
/leFEgypte et de la Nubie. A , 
V, 1/19 ; A, XV, 529. 

liiGVEDA. Un fragment en cstpu- 
blie, A, VII, 91. 


R igvbda (Extrait du). , Qua 
tri&me chapitre de VAilareya 
, Oupanichat. A , XI , i 9 3. Suite. 
Ibid 289. Suite. Ibid . 4i3; A , 
XII, 83 seq. 

Le premier volume en est 

public 1. Bombay. B, V, 1 1 1 . 

Bititusaniiaiia . ZL-X, 1 46 . 

RoEBbcK (M, Th.) a public un 
recueil de proverbes persaixs 
et hindouslani. A, VIII, 86 . 

RoedKxER (M. ). Ses travaux. B , 
X, i3o. 

Roi (Le) Louis-Philippe, Protec- 
teur de la Societe asiatique, 
paye 3oo francs de souscrip- 
tion annuelle. A, XV, 94 . 

Sa majeste presidait quel- 

quefois les stances de la So- 

ci 6 fce. B, XIII, A 77 . 

Romain (L’empire). Sous quel 
, non! il est connu des Cbinois. 
4> IX, 456. 

Romains (Les), connus’ chez quel- 
ques 4crivains arabes sous le 
nom de Benou al~Asfar. A , 
XVI, 38 9 . Conjectures de M. 
de Sacy sur lorigine de ce nom. 
B, I, 94 . 

— Lear expedition en Arabie 

sous VElitisGallus. B, V, 53 7 ; 
B, X , 8/1 *, ibid. 17,7 seq. 

— ! — Leur commerce avec Fln- 
de. B, X, 227 seq. 

Roman de Mahomet, ouvrage dp 
xiii c sihcle. A , IX , 268. 

Romans arahes. Celui d'Anlar. V. 
Anlar. * 

— - — georgiens. 4,1, 5 /u scq. 
4, XIV, j 58 ; ibid. 23a; ibid. 

- abi\ A, XVI, 439,55 9 . Voy. 

. Miriam, Tariql. 

hindoustani. A, XVI, 

1 9 3 *, ibid. 338 . Voyez Hindous- 
tani. 
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Romans malais. A, VIII, 3; A, 
IX, 97. Ces romans scrvent 
quelquefois & Reverie courage 
des soidats. A , VIH, 1 1 9. Voy. 
Melanges malais. 

Roorda Van Eysinga (M.).apu- 
Jolie un ouvrage malai de Bo- 
chari de Djohor. A, II , 3og. 
Est auteur ' <Tun dictionnaire 
malai. A, IX, 108. 

— > — cit6 dans les melanges ma- 
lais de M. Jacquet. A , VIII, 
108; A, IX, 222; B, X, 58 
seq. Ses travaux. 4> XV, 820. 

Rose de Bakawam (La), roman 
hindouslani. A , . XV 1 , 1 9 3 . 
Suite. Ibid, 338. 

Rose ( La ) et le Rossignol , 
poeme turc, est publid par 
M. de Hammer. A , XIII , 
383, 4.95. 

Allegorie armenienne sur 

le meme sujet. Voyez Levail- 
lant de Florival. 

Rosen. (Le prof.) publie un frag- 
ment du Rigveda. A , VII, 91 
seq. 

traduit un ouvrage d'al- 

gdme de Mohammed ben- 
Mousa. A, IX 188. 

a iraduit le Rigveda cn en- 

iier. V, m. v 

II est parle de ce savant. 

B, IX, 160; B, XII, 28.. 

Rosette (Ville de), $ty- ! 

mologie de ce nom. A, XIII, 
4i3. ■ 

Rouge d’Angleterre (Le). Sa fa- 
brication en Chine. 4, -XVI, 

1 5 1 - ' 

Rousseau (Le baron) publie une 
biographie des poetes orien- 
taux. B, XIII, 5o4. 


Routieb. Voyez Itin&raires. 

Ruckert (M.) a public une Imi- 
tation du Chi~hing ou liyre de 
poesies populates en Chine. 
d,XlI, 48o. 

* a traduit en allemand les 

1 Stances, de Hariri. A , XI , 
5i4- 

Ruppel (M.). Voyage en Abys- 
sinie. d, XV, 53o. 

Russe (Dictionnaire frangais-) 
de M. Reilh Voyez Re iff, 

(Mission) i\P4king. VII, 

317. . , • 

Russes (Les).Epoqtie deleur ex- 
pedition vers lamer Caspienne. 
d ? II,45o. ' 

paraissent avoir eu unc 

dcriture an ix° si&cle de notre 
&re. Note lii-des&us. B, II, 
182. 

Guerre quils font en Ar- 

, m4nie. A, III, 38o. 

Lear campagne au delii du 

Koubanen i83o. A , VII, 437. 

Note sur la guerre qu ils 

font dans le Daghestan. A , 
IX, 466; A, XL, 18 seq. 

Russie (La). Accroissement- do 
cette puissance en Asie, A , I , 
ikk. 

r L’histoire chinoise parle de 

la conqudte dc cc pays par les 
Mongols. A , VI ,38. 

Comment die est indiquee 

sur les cartes chinoises. A , X , 
493. 

Rusticien , de Pise , est le r£- 
dacteur de la relation de Mar- 
co-Polo. A, XII, a5o. 

Rutgers (M.) publie une traduc- 
tion de 1'histoiredu Y4men sons 
I-Iassan Pacha. B,VII,38i. 
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Saadi (L eGulistan cle) est public 
et traduit par M. Semelet. 
Voyez Semelet 

— - — Un choix de morceaux du 
Boustan de cet auteur est pu- 
blic par M. Falconer. B,V, 20A. 

Saadia Gaon (Rain). Notice sur ce 
docteur et sur sa version arabe 
d’fsaie, par M. Munk. Bj YII , 
179; B, VIII, 91. 

Saba (Royaume et ville de). B, 
X, 182, 186. Confusion qui 
r6gne relativenient 4 cenom. 

: B, X, 188. 

SAbdakalpabiwma . Titre d’un 
dictionnaire Sanscrit public 
dans ITnde. B, I, 90. # * 

Sab£ens.B, X, 199; £,XII, 24.6 
secj. Leurs usages etleurs fetes. 
Ibid. scq .- 4 

SkuhsUE ou cuke cles astres. B, 
II, 158-176; By XII, 246 scq. 

Sabtai I)atelc> , m6decin et ca- 
baliste du x e si£cle. A , VII , 
i39. . 

Sacebdoge (Le) au Tonquin, 
peut etre exerc6 par toutindi- 
vidu. B, V, j 5 i, 

Sagovntala ou Sakovntala, 
Episode du Makabharata* a et6 
trad nit par M. Wilkins, A, I, 
33 7 . 

(Le dramc de). Notes et 

corrections pour 1 ’edition den- 
ude par M. Cb 4 zy.il, VIII', 449- 

— Ce drame est traduit en al- 
lemand par M. Hirzel. A t VIII, 
96. Observations sur celte ira- 
duct. A t I, 474; A, III, 373. 

Sacrifices ct c6r6monies en 


Chine. B, X , 33 . Au Tonkin. 
By V, i 5 g. 

Sacy (M.Stlvestre DE)donne sa 
demission- de president dc la 
Society. Ay III, 4 g (du proems- 
verbal de la stance genArale). 

: Lettre a M. Garcin de Tas- 

sy, au sujet dun passage de 
Djami. A , IV, 1 61. 

explique plusieurs mots 

arabes employes dans le Coran. 
A, IV, 161 seq. 

r- rectifie Implication du 

nom de Djami alazhdr. A, IV, 
hji- 

propose une explication du 

mot Afrikis ou Ahrikis. A, IV, 
472.. 

— — explique le titre. cle Gout - 
gan ou Courcan. A , IV, 47 3 . 

* r6clame contre une erreur 

de M. Trdbutien relative 4 
M. Caussin cle Perceval p6re. 
A, V, 7 3 . 

— : — Observations sur la critique 
faite par M. Lee du compte 
rendu dc sa grammaire b6- 
braique. Ay V, 81. Suite. IbiiL 
2 hi. Suite. Ibid. 32 1. 

ecrilau Journal 4 foccasion 

dune faute d 1 impression. A, 
V, i 5 o. 

Observations sur une for- 

mule employee dana les 16 - 
gendes persanes. A, VII, 206. 

est nomwi6, 4 Punanimild, 

president honoraire de la So- 
ci6l6 asiatique. A , X, 192. 

6crit 4 M. de Slane au sujet 

de quelques passages diverse- 
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men l iraduits par lui et par 
M. Quatremkre. A, X, 3o5. 

Sacy (M. Silvestre de). Discours 
prononce a la Stance annuelle 
de la Soci6t4. A, XI, 486. 

— Traduction d’un poeine 
arabe d’Aboul-Veiid ebn-Zel- 
doun. A , XII, 5oo seq. . 

communique k la Society 

un mfonoire de M.. Akerblad. 
d, XIII, 33 7 . 

— ■ — -Extrait du SefcrTahkemoni. 
A, XII, -3o6. 

Sous le pseudonyme de Da : 

nischcljoui,} fait quelques ob- 
servations sur Farticle deM.de 
Hammer relatif k laiangue per- 
sane. A , XII, 382. Un autre 
article sous le meme nom et 
sur le meme sujet. A , XIII, 
563- 

publie le texte de i 'Alfiya 

d*Ebn -Maleic. A, XII, 5 7 4. 

— ^propose k la Soeidfc<$ de pu- 
blier la Geographic d’Aboul- 
f6da. A:, XIII, 4g3. Obtient 
de la Bibliotb&que de Leyde 
un manuscritd'Aboulfeda. A , 
XIV, 5 7 o. 

Discours prononc4 h la 

seance annuelle de la Soci4t4. 
A , XIII, 5o2. 

Discours prononc4 k la 

Chambre des pairs, relative- 
ment A la chaire d’arabe de 
Marseille, A, XIV, 16 4** 

Letlre a M. Reinaud sur 

une 14gende arabe lue par 
M. de Mortillaro. A, XV, 349- 

Lettre & M. Eugene Bor4 

sur Fetymologie du mot hhoun - 
liar. A, XV, 5 7 2. 

-Lettre aur4dacteur du Jour- 
nal asiatique, aFoccasion d'une 
observation que M. Stahl a 
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faite sur la grammaire arabe. 
A; XVI, 191. 

Sacy ( M. Silvestre de) Conjec- 
lure sur le nom de Benou- 
Asfar donne a dfo domains par 
les Arabes. B , I, 94, 

— * — 4crit au Journal - asiatique 
pour informer les savants qu il 
a travaille k une par tie de This- 
toire des Fatimites en meme 
temps que M. Et. Quatrem^re. 
jB,.II,395. 

Sa mort est annoncee. B, 

V, 297. 

II a donn6 une impulsion k 

F6tude des inscriptions cunii- 
formes. B, V, 353. 

Discours prononce 4 ses 

fun4railles par M, A. Jaubert. 
Bj V, 3 9 4. 

( Notice historique et Ht- 

t6raire sur) , par M. Reinaud. 
B, VI, 1 13. 

Said-eeendi travaille ii nne lns- 
toire de f empire ottoman en 
lure. A , XVI, 190. 

Saint-Martin (M.) do nne une no- 
tice sur les souverains de FA~ 
sieetde FAfrique. A, 1,3. 

Notice sur le voyage de 

M. Schulz. A , II , 161. 

— Son opinion sur les inscrip- ^ 

tions cun^iPormes. A, II, 181. 

M6rfroirc sur lesrevolutions 

de FArmdnie. A, IV, 4 a 1 . Suite. 

A ', V, 161. Suite. Ibid. 336. 

Notes sur quelques m&lailles 

gr4co-indiennes. A, IX, 280. 

Sa mort est annonede. A , 

X, 190. . 

Fragment d'un m4moire 

* sur l’4tude des langues de Y A- 
sie et de FEurope. A , IX , . 
534. 1 ' * 

Ses recherclies sur les ins- 
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criptions cuneiformes sont 
faites d’apr&s le sy^tdme de 
M.Grotefend. B, II, 3 67, 378, 
379. 

Saint~Mautij*$(M.). Son outrage 
posthume sur la M&sene et la 
Charac&ne est public. B, VII, 

i90, 

Scs travaux sur les inscrip- 
tions cundiformes sont exa- 
mines. B , V, 358 serf. 

— Sa traduction deJeanCatho- 
licos estpublide. B,. XIII, 5 o 5 . 

Saint-Petersrourg. Voyez Aca- 
demia de Saint-Pkersboarg. 

Saints musulmans; dgalemenl 
vdnerds par les Hindous et les 
Musulmans. A x VIII , 97 ; A , ■ 
IX, 169 se p Noms de quel- 
ques-uns d'entre eux : Madar. 
A, VIII, 177. Tehicbti. Ibid. 
i93.-Salar t Ibid . 2312. Quel- 
ques autres qui n’oht pas de 
fetes special es. Ibid . 3 o 8 * 

Saisons en Chine et dans flnde. 
13 , XII, i 3 i seq. 

Sa&as ou Scythes , peuple,, A , II , 
343 ; A, IX, 5 a 4 . 

Sakya-Mouni ou. Bquddha. A, 
VII, 101 ; ibid, 1 69, x 76. 

Salar, cdl&bre saint musulman. 
A, VIII, 21 1. 

Salle { M. Eusdbe de). Conjec- 
tures sur ,1a mddecine Idgale 
des Arabes. A , XV, 202. 

Extrait d'une lettre sur la 

Nubie. B, X, 468 . 

Salvolini (M.). Analyse gramma- 
ticale de queiques texles dgyp- 
liens. A, XI, 478. 

fait un voyage a Leyde 

pour y dtudier les antiquitds 
egvptiennes./l, XIII, 587. 

Salt (M.). Son opinion sur les 
Abyssins. A, IV, 5 , 3 . 


Samani. Importance de cet au- 
teur. B , XII, 3 o. 

Saman£enne (Religion), Les md- 
moires de Deguignes sur cette 
mature sont robjet des obser- 

n vations de M. Abel-Remusat. 

A, VII, 241. 

Samangs, peuplade de la pres* 
qu’ile de Malacca. A , XII, 
2/10. Vocabulairc de la langue 
de ce peuple. Ibid. a 4 i. 

Samaritaxne (Grammaire) deM. 
Uhlemann. B, V, 109. 

Samarkand. II doit exister des mi- 
nes aux environs de cette ville. 

B, VII-, 4 o 3 . 

Sanang-SetsEn, auteur d\in ou- 
vrage bistprique mongo! . A, 
VIII,, 609 seej. A, IX, 3 1 seq. 
96, i33^/. ■ 

Sandan, pays, peuple et langue. 

. A, III, 396. 

Sanglter (La figure du) sur des 
cachets. A, V, ig 3 . 

San-Lucar (M.) a publid k Ma* 
nille un dictionnaire tagala. 
A,X,- 447 - 

Sanscrit ( Affinite des langues 
celtiques avec le). B, I, 263 
seq. ibid, hiq seq. B t IS, 44 o* 

Son affinitd avec le slave. 

II existeune dissertation de M. 

• Dorn sur ce sujet. B, IV, 260 
• seq. 

■ (Degrds de comparai$on 

en zend et en). A, XIII , .56 
seq. 

— ? — (Dictionnaire) public par 
Radbacanta Deva. B> I, 90. 

Discours de M. Burnouf au 

College de France k fouverture 
du cours de Sanscrit. A , XI, 
s 5 i. 

— Sur la sdparation des mPts 
en Sanscrit, dans les publica- 
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lions qu’on imprime en Eu- 
rope, par M. G. de Humboldt. 
d,V,437. 

Sansgrit. II se trouve un grand 
nombre de mots sanscrits dans 
le mongoL A , XI, ii . 

Sansgrite (Publications relati- 
ves^ la Literature)* A , XIH, 
286; A, XVI, 545. Uf Episode 
du Ramayana. B , VII, i46. 
Une anthologie sanscrile est 
publi6e par M. Lassen. Ibid. 
i 84. Divers episodes- du Ma- 
habharata . Voyez Mahabharala. 

— — ■ (Literature) en Europe. 
A , XIV, 107 ; A > XV, 536; 
B> X, i4i ; B, XI, 3o4; B, 
XU, 4 1 seq. B, XIII, 5o6. 
Voyez Bopp , Bamouj > Jacquct, 
Lassen , Pavie, Troycr. 

(Sur les. faux principes de 

la pbilologie). II existe une 
brochure ' la-dessus. X, 
468. 

Sanscrits (Manuscrits) rappor- 
t6s par M. Dueler. A, X, 87. 
Ceux du Musee asiatique a 
Saint - Petersbourg. A, XII, 
54 8. 

Santorin (Histoire des lies de) . 
D,XIV, 45 1. 

Santos (DomingoDE los) a com- 
pose une grammaire des lan- 
gues des Philippines. A* IX, 
484. 

Sapor, roi sassanide; ses guerres 
conlre TArmeme. d . V, 178 , 
336. 

Saiidaniah,' lieu de plaisance en 
Afrique. B, III, 87. Erreur 4 
laquelle ce nom donne lieu. 
Ibid . 

Sardaigne. Conquctc dc ceitc ile 
par les Arabes. B, XI, 675. 

Voyage dans celte ile public 


par M. le comte de la Mar- 
mora. B, XIII, 366. 

Sarker. Veritable position de 
cette ville. A, II, 4i3. 

Sarmates ou Sauromates. A, I , 
4 9 seq. 

Sarrasins (Les) ; leurs invasions 
en France. B, I, Sq ; B, V, 4oi . 
Comment ils sontd6signes par, 
les chroniqueurs du xi e et du 
xn® si6cle. Ibid. 407, 468. < 

Sasou. Position de ce pays. A , 
III, 21 5, 219, 275, 2 85, 355. 

Sassaa, grand-p&re du poete Fa- 
’ razdak.d,XIII, So J seq. 

Sassanides (Les). Princes de 
cette dynastie, d’apr&s ie 
Modjmel al-Tewctrikh. B „ VII, 
270. Leurs costumes. B, XI, 
2 58 ; ibid 320*, B , XII, 497 ; 
B, XIV, 1 13. 

— : — (Monnaies). Voy. Longper - 

ricr. 

Satrapies (Les) dc la monarebie 
dc Darius euiimcrees dans He- 
rodote. D, V, 5 76 seq. 

Satyrus (Monumentde) . A, 1, 66. 

Saolcy (M.de). Leftres AM.Rei- 
naud sur quelques points de la 
numismaiique arabe. Premiere 
lettre. B, VII, 347. Deuxi6me 
lettre. Ibid. 4oi. Troisi&me 
leltre: B, VIII, 499. Quatri6me 
leltre. Ibid, kqtu Cinqui&me 
lettre. B, X, 385". Sixi&me let- 
tre. B, XI , 3o5. Septi&me let- 
tre 1 . B, XIII, 11 3. Huitifcme 
leltre. Ibid. 293. Neuvibme let- 
tre. Ibid. 3o5. Dixifeme lettre. 
Ibid. 3 1 5. 

Saweeieff (M.) , savant russe. 
Ses publications. B, VII, 180. 

Sbajiabied j mot armenien; re- 
pond cehii de eonnetable. B , 
1,236. 


XIV. 


36 
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S GHAiiEEST AN X . Son trait 6 des re- 
ligions est public B , XIX, 34 - 

Schah-rokii. M 6 taoire sur sa vie, 
par M. Quatrem&re. B; II, 
193. Suite. Ibid. 338 . 

(Observationssur un sceau 

de). J 3 , X, 595. . 

Schanfara, poete arabe. Nou- 
velle traduction de son jxoeme , 
par M. Fresnel. A, X IV, 200. 

Schixtes , secie. Leurs fetes dans 
rincle. A, VIII, 90 seq. 160. 
Epoque de la mort de Maho- 
met scion eux. IbicL 176. Ex- 
travagances de cette secte, B } 
II,n8. 

Schilling de Cansta'dt ‘ (Le ba- 
ron) part pour' Kiakhta. A , V, 
477. Ses manuscrits chinois et 
tibkains sont achctes par le 
gOuvernement russc. Ibid. 

■- — rapporte une riche collec- 
tion de livres mongols et tibd- 
tains. A, XX; 53 1. 

— — fait don k la Biblioth&que 
de Tlnstitut de France d une 
collection de livres tib6tains et 
mongols. Bj I y 76-. 

Schiltjberger , Bavarois au ser- 
vice de Schali - rqkh. B , II , 
2l3. 

SCHLEGEL (M. A. G. DE). M 4 - 
moirc sur quelques medailles 
baetriennes. A , II, 32 1 . 

— * — Son opinion sur Fallinitd 
des langues celiiques avec le 
Sanscrit citee. B\ I, 264^ 

Lettre a M. de Sacy sur les 

conies des Mille et une nuits. 
B, I, 5 7 5 . 

Schmidt (M. J. J.) , professeur k 
Saint-Pelersbourg. Son opinion 
•sur les Oui'gours examinee. A , 
VI, 1 8 seq. 

Ses travaux sur les Mongols 


etle bouddhisme cit 6 s. A, VII, 
1 70 seq. 

Schmidt (M. J. J,). Notice sur 
- une medaille mongole. A 

VIII, 344. # 

Observations sur. son His- 

toire des Mongols, par M. A. 
Rdmusat. A, VIII, 807; A „ 

IX, 3| seq. 1 33. seq. 

— 1 — publie une grammaire 
* mongole. A , X, 8 &. 

Ses travaux et ses conjec- 
tures discutes. A , XI, 448 seq. 
— — public un dictionnaire 
mongol - allemand - russe. A , 
XVI, 384. . 

Ses travaux sur Tbistoire 

des Mongols. B, X, 182 ; B, 
XIII, 5i4. 

— t — publie une grammaire li- 
betaino. B, X, i 5 a ; B, XIII, 
5x4. 

Schmoelders (M.). Ses travaux 
sur la pbilosopixie des Arabes. 
B, III, 3 ao; B, XII, 35. 
Schott (M.). Sa traduction de 
Confucius examinee. A , II , 
x43. 

Schroter ( Le P. ) est auteur 
d’un dictionnaire tibetain. A, 

I, i48. 

Schulz (Le docteur). Extraits 
de sa correspondance. A, I, 
68, 126. 

Livres et manuscrits re- 

cueillis par ce savant durant 
son voyage. A, I, i3o seq . 

Notice sur un manuscrit 

d’Ebn-Khaldoun. A, I, i38. 

Extrait du grand ouvi*agc 

historique d’Ebn-Khaldoun. A, 

II, 1x7. 

examine les hypotheses sur 

Torigine des Berbers. A, II, 
i38. 
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Sgiiulz (Le docteur). Notice sur 
sou voyage en Orient. A, II, 
161. 

-Sea eaisses, contenant ses 

livres ct ses papiers, arrivent 
<\ Paris. Rapport verbal sitr.leur 
contenu. A, XIV, 366 . II en 
est question. Ibid. 479. 

On parle des papiers qu'il a 

laissds et de ses travaux. B , I , 
627 seq. 

Memoire laisse par cc sa- 
vant sur le lac de Van et ses 
environs. B, IX, 267. 

Sciences naturelles chez les 
peuples de FAsie orientale. A , , 
II, 81. 

Sculpture (La), chez les Tibd* 
tains, est portee au plus haul 
degre de perfection. A, IV, 
262. 

Sebiba, ville d’Afrique. B, XIII, 

2 1 4. 

Secte de ddistes indiens. A, IX, 
169. 

chinoise du thd pur. A , IX, 

472. 

chiite ou schute. Voyez 

Schiitcs.' 

S£dillot (M.) p&re a laissd unc 
traduction du Traitd d’astro- 
nomie d’Aboul-Hassan-Ali. A , " 
XII, 385 . 

S&dillot (M.- Amedde) fils, est 
ebargd de la publication des 
travaux dc son pere. A, XII,. 
385 . 

Notice du Traite des con- 

nues gdometriques de Hassan 
ben-Haithem. A , XIII, 42 5 . 

Recherches pour servir a 

f hisloirc de fastronomie chez 
les Arabes. A, XVI, 4 20. *' ’ 

Notice sur Fllistoire des 

sulihans mamlouks de Ma- 


krizi, ,trad. par M. Quatre- 
mdre. B> VIII, 12$; B, IX, 
324 . - • 

S’k dillot (M. Amddde). Sur les 
Eludes gdographiques et his- 
toriques de Ml Jomard sur 
FArabie. B, IX, 182 seq. 

Observations sur un sceau 

de Scbali-rokh. B, X, 296. 

Sedjelmassa, viile d'Afrique. B, 
XIII, 2 3 7 . * 

Sefer - Tahicemoni. Notice et 
exlrait de ce livre, par M. de 
Sacy. A, XII, 3 o 6 . Unesdance 
tiree de ce livre est traduite 
par M. Bore. B^III, 21. 

Siguier (M.). Note sur deux ins- 
criptions grecques. A, II , 376. 

Seiid Ahmed (Sayyid Ahmad) , 
foiidal,eurd , une nouvelle secte 
dans flnde. B, V, 332 . Eta- 
blit une imprimerie k Hoogly 
pour propager sa doctrine. Ib. 
333 . Sa mort. Ibid. 

Seiid Mahid-efendi, amba*ssa- 
deur tureen France. B> XIII, 
76. 

Seicin a Explication de 

dc ce mot du Coran. A, IV, 
1 77 - 

Sel de Naktchivan. A, VI, 7- 

(Puits de) en Chine. B, 

X, 281. 

Seldioukides ( Histoire des) , tra- 
duction de M. J. Diunoret. A , 
XIII 2 4o. 

— Quelques points de This- 

toire de cette dynastie. A, III , 
248 . 

L’liisfcoire de cette dynas- 
tic, par Mirkhond, est publice 
par M. Vullers. B, V, 3p2. 

SfiLTGMANN ( Le D r ) traduit une 
pharmacopee persane. A, XI, 
520; A, XV, 534 . 

3G . 
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Semelet (M.) donne, uqe edition Siam. A quelle dpoquc le boud ~ 
du Gulistan. A, I , 4oo. dhisme sy rcpand. A, XI , 

publie une traduction de 46. 

cet ouvrage. A, XIV, 272. . (Colons cbinois dans 1 c). 

S^miramis (La reine) est deve- A, XI, 47. 

nue un my the. A , XII, 65 . Description de ce pays d’a- 

(Valle de) ou Van. B, IX, pr&s un livrc cliinois. A, XI, 

267. 45 SC(J. 

S^mitiques (Langues). Cette ap* On y parle plusieurs idio- 

pellation ne peut pas rigoureu- ines. A , XI , 34 . 
sement sappliquer an pbdni- Siamois, langue siamoisc; gram- 
cien. B> V, 532 seif. maire.de cetfcc langue, par M. 

Senkowski (M. Joseph ). Sa leltre Low. A, IV, 210. 

a M. Silvestre dc Sacy ft Foe- II existe dans cette langue 

casion des observations failes un roman sur Alexandre 1 c 
par ce dernier sur quelques Grand. A f IX, 108. 

passages cfc son livre. A , II , Leur mani&re desaluer. A , 

237. XI, 42. Leurs mosurs, scion 

Son opinion sur Torigine nn ouvrage cbinois. Ihid. 

des Ouigours. A, VI , 20. Siao-tseu. Sous ce 110m M. Jac- 

-M. Klaproth lie veut pus le qnet communique des obser- 

confondre avec - son homo- vations sur une traduction de 

nyme. A , VI, 20. M. Sian. Julien. B , IV, 544 . 

Sennar , pays.. L'ancicnne Meroc. Siberie (Notice sur la)> A 3 V, 
A, III, 209, 290. 293. Ce pays est encore pen 

Separation des mots dans le connu.I&7V.3o2.Caractdres in- 

sanscriC A , XVI, 548 . t connus qu'on y trouve sur des 

Seraphim. A, XIII. 39C. rochers. Ibid. 3 08. Suite de 

Serment des Kddardens , dipr&s cette notice. Ibid. 463 . Suite, 

la relation du rabbin Peta- A, VII, 457 * HosdcIaSibd- 

cbia.A,VIII, 264. . rie. Ibid. 469. 

Sermon arabe sur la mart. R, Sice (M.), de Pondiehery, pn- 
IX, 72. blie un ouvrage intitule Lois 

Serpent en bronze ; monument musidmanes. B , VI, 610. 

armenien. A, I, 137. Publi$ un Traite des lois 

Serpents dnormesen Chine; leur ,‘mahomdtanes, R, XII, 149, 
fiel employd comme remdde. 1.93. 

A, I, 118. * Sign ao x divertissement en cas 

(Culte des) cbez les Mala- de troubles, en Chine. B, 

bars. A, X, 478 seep VIII, 98,106. 

Sfax ou Sufakos , ville d’Afrique. Siebold (M. de) annonce Fenvoi 

B, XIII, 171. ’ dun memoire surges Japo- 

Siam. Le nom de ce pays dans la nais. A, III, 87. Ecrit a ce 

mappemonde cbinoise. A , XI, sujet h la Societe. Ibid . 287. 
4 i. . — — Sa collection de graines 
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du Japoii. A , III , 87. Rapport 
sur son m6moire. Ibid. 385 . 

Siebold (M. de) . On communique 
cles nouvelles sur sa captivity 
au Japon. A, V, 3 g 6 . 

— public le livre japonais 

intitule Nippon-oo-dai-itsiran . 
A t X, 384 ; A , XV, 55 a. 

Mceurs et usages des Ainos. 

A, VII, 7 3 . 

Sikhs ou Seikiis (QuSlques de- 
tails sUr F6tat militaire des). 
As IX, 276. 

II existe un ouvrage sur ce 

peuple. A, XV, 689; B, I, 
3 o 3 . 

• Quelques ddtails sur la 

guerre faitc par les troupes si- | 
kkesconlre Seid-Abmed- B f V, 
334 . 

Sim/iON, docteur syrien en faveur 1 
auprtjs du roi des Tatars. A, 
XII, 204. 

Sinai ( Le mont) visile par 
MM. do Laborde et Lilian l. 
A , XV, 68. 

Sindh, Une grammaire dc la 
langue tie ee pays. 73 , VI, 224. 

SlN I) I DAD-NA ME II. B, XIII, io 5 . 

Singalais (Manuscrits). VI, 
45a. 

Sin-to , religion primitive du Ja- 
pon. A , XI, 162. 

Sipvlus, ville, ses mines. B, I, 
/ji3. 

SivAisiviE. Caractere de ce culle. 
XI, 3 i 3 . 

Slane (M. le baron Mac Guckin 
de) public le Divan d'Amrol- 
ka'is. Bs J, 92; IV, 468 . 

Note sur les etoiles fdantes. 

Bs IV, 291 . 

Note sur F ouvrage de M. de 

% Hammer intitule Gemacldc- 
saal Bs IV, 299. 


Sland. ( M. le baron Mac Guckin 
de ) . Observations sur quel- 
ques figures employees par les 
poetes arabes. B, V, 3 7 6 . 

publie les Vies des bommes 

illustres dTbn-Kkalbcan. B, V, 

399- . . 

Cboix des podsies les plus 

remarquables des anciens Ara- 
bes. B, V, 445 . 

Note sur le Dictionnaire 

arabe de M. Freytag. B, V, 
6 o 3 . 

— Note sur FExpos 6 de la re- 
ligion des Druzes de M. de 

Sacy. B, VI, 94. 

Note sur une erreur* attri- 
bute par M. Fresnel 4 Aboul- 
feda. Bs VI, 32 7 . 

-a — - Note sur FHistoire des sul- 
tbans mamlouks de TEgypte 
de Makrizi ' publi6e par ' M. 
Quatrem^re. Bs VI, 61 5 : 

— — - Note sur les Analecta ara- 
bica de M. Humbert. B , VI , 
428. 

Sur le sens figure de cer- 
tains mots de la poesie arabe. 
Bs VII, 167. 

Sur F Edition des proverbes 

de Meidani de M. Freytag: B , 
VII, 369/ 

Note sur F6dition des An- 

nales de Tabari de M. Kose- 
garten. B, VII, 871. 

Note sur FHistoire de FY6- 

mcnsousllassan Pacha. B,VII, 

38i. 

Note sur une dissertation 

sur Esdras. B, VIII, 43 1. 

— — • Note sur un ouvrage de 
Soyoutbi. B, VIII, 5 i 5 . 

Sur Fcdition de Hadp- 

•K’balfa deM. Fliigel. Bs VIII, 
520. 
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Slane (M. le baron Mac Gtjckin 
• de). Notice sur Ibn-Nobata, 
prddicateur arabe. B, IX, 66. 

^Analyse de la G<£ographie 

, d’Edrisi publide par M. A. Jau- 
bert. jB, XI, 36 a. * 

public avec M. Reinaud la 

Geographic d’AboulfiSda. B , X, 
359 . 

Histoire de la province 

d’Afrique d’En -Nowain. B, 
XI, 97, 55 9 ; B, XIII, 

Description de TAfrique 

d’Jbn-Haucaf. B, XIII, 209. 

travaille h la traduction 

de 1’Histoire des BerbAres 
dTbn-Khaldoun, B‘, XIII, 64 - 
Slave , langue slave; il existe 
une dissertation snr son afG- 
nite avec le ‘Sanscrit par M. 
Dorn;B, IV, 260. 

Slaves on Esclavons a la conr 
du khalife Moezz. B , III , 
207., 

Sleeman fM. ) pnblie nn Voca- 
bnlaire des Tbugs. B, IV, 
3 97 - 

Soci&Th asiatiqtje (La) de Cal- 
cutta annonce a celle de Pa- 
ris quelcjues-unes de ses publi- 
cations. B, IV, 9/t. 

ach&ve Tintpression de 

quelques ouvragcs abandoning 
parle gouvernement de Vlndc. 
B, IV, 399 setj. 

de la Grande-Bretagne. Ses 

publications./!, VII, 3 20; A, 
XV, 200. 

: dc Paris, regoit un credit 

annuel de trois milie francs, 
et a quclles conditions. A , III , 
87. 

est pr 4 sentde A S. M. lc roi 

Louis-Philippe. A, VI, 260. ! 
Un credit suppl&nentaire 


de trois milie francs lui est ac- 
cord d A rimprimerie royale. 
A, IX, 7 5 . 

' Social asiatique (La) de Paris 
fait don & la BibliotbAque 
royale de sa collection de ma~ 
nuscrits tib 4 tains. A , XVI, 
280 , 488 . 

envoie A celle de Calcutta 

le grand ouvrage sur TEgypte. 
Aj XVI, 4 g(r. 

est prdsentee au roi. B , 

I, 80. 

se charge de servir dmter- 

m6diairo A celle de Calcutta 
pour la vente des ouvragcs 
orientaux. B, IV, 399. 

limite le nombre de ses 

membres bonoraires. B, VII, 
286. 

Coup d’asil retrospectif sur 

lcs vingt anndes de son exis- 
tence et ses ressources. - B . 
XIII, 474 sccj. 

(La) du Bengale ou de 

Calcutta. Voyez Calcutta . 

SociETiis asiatiques (Les) de 
l’lnde et de la Grande-Breta- 
gne font une modification 
dans leurs publications. A , 
XIII , 4 q 6 . 

SOCIETE B1BLIQUE (La) d’Allglc- 
terre offre A la Soci6te asia- 
tique de Paris quelques ou- 
vrages. B, X, 467 ; B s XI, 3o4. 

SOCIETE IiGYPTIENNE foudee atl 

Caire. B, II, 4 q 4 . - 

Societe G^OGRApniQtiE dc Paris. 
Son erreur dans la question 
relative aux negres de 1' Asie 
centrale. A, Xlf, s 34 , 209. 

Eile concourt a la publica- 
tion de la Geographic d’AbouI- 
f< 5 da. A s XV, 896. 

Societe des textes orientauxI 



a Londres, fornnSe en 
B, XII, 20. 

Society des traductions. Voyez 
Canute des traductions. 

Society orientale forage x\ Pa- 
ris. B, XII, 17. 

Solvet (M.) publie ies Instituts 
du droit mahomtUan. sur la 
guerre contre les mfid&les. A , 

'IV, 33 i. 

SoNTHETiMER- (Le docteur) tra- 
duit le Traite d’Ebn- Albeitar. 
B, VII, 53 2;B,X, 127; 
XIII, Agi. 

SoPiibNE; nom et position de 
ceite province. B/VI , 392 seq. 

Soret (M.) publie des lettres sur 
la numismatique. B , XIII , 

397- 

Sorgo (Le comte). Ses publica- 
tions. B, VI, 22 3 ; ibid. 6 1 3 ; 

* B, VII, 44 5 . 

Sort, villc AAfrique. B, XIII, 

164. 

Souan-jfa-tong-tsong , ouvrage 
cbinois. B, VII, 193. 

Soudan. Commerce de Tor de co 
pays. A, III, 202, 275. Lon- 
g6vil6 des habitants de ce 
pays. A , HI, 359. 

Voyage dans ce pays et sa 

description. B, VIII, 177. 

Soulkhan Saba cst auteur dun 
diclionnaire georgithi. A, IX, 
3471 Sa correspondence avcc 
M. de Pontcbartrain, ministre 
dc Louis XIV. A, IV, 347, 
433 . 

Notice sur son dietionnaire 

georgien. A, XIII, 17a. 

Ge prince . georgien avait 

visil6 la France. A , XIII,. 173. 

Sou mouth. Ce mot est applique 
aux hypogees de Bamian. B, 
IV, An. 


Soumoxjtjt, langue. Selonlesdcri- 
, vains arabes elle 6iait parl 4 e 
par les Joctanides de la Bible. 
B,V, 53 2 , 

Southgate (M.). On a de lui un 
ouvrage sur PArindnie. B, X, 
382 , 

Sous el-Aksa, pays d’Afrique. B, 
XIII, 2 38 , * 

Souverains (Liste des) de 1 ’Asie 
et de TAfrique. A, I, 3 ; A, 
III, 3 ; A, V, 3 ; A, VII, 3 ; 
A, IX, 3 ; A, XI, 3 ; A, XIII, 
5 ; B, I, 5 ; B, HI, 5 , Les mb 
nistres des affaires 6trang&res 
et de la marine promettent de , 
fairerecueiliirpar leurs agents 
Sea renseignemCnts 4 ce sujet. 

' A, XI, 477. ' 

Souza, ville d'Afrique. B, XIII, 
* 7 5 - 

SovouthV Sur les interprAtes du 
Coran. B, VIII, 5 i 5 . 

Curieux details de sa vie. 

B> VIII, 5 j 7 seq. 

Ln de ses ouvrages est pu- 
blic, B, XII, 28 ; B> XIII, 494 . 

I Spencer Smith (M.). A, XII, 
j 272 ; A, XIV, 365 . 

Sprenger (M.) traduit les Prai- 
ries d’or de Masoudi. B, 122; 
B , XII. , 3 1 . 

Squelette fossile decouvert en 
Russie. A, VI, 3 g 8 . ' 

Sse-tseu. Notice sur ce royaume, 
parM. Pa 11 thi cr. B, I, 4 01. Ob- 
servations de M. Stan. Julien 
li-dessus. B , II, 36 . 

Stahl (M.). Notice sur un dcrit 
intitule AppcL ct V Europe contre 
les Tares . A, II, 385 . 

-TT- — Memoire sur la legislation 
arabe. A, VI, 120. 

Rapport sur le sixi&naeva- 

: lume del’Histoire de l 1 empire 
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ottoman de M. cle Hammer, 
4 ,V II,i 43 . 

Stahl ( M, ) . Rapport sur la pu- 
blication du Vyasd de M. 
. Frank A, VII, 3 g 8 .’ ■ 

— — Vie de Terouvercadou, sa- 
vant indien. A , VIII, 444 . 

Note au mcmoire sur la 

f6te bindoue de Pouugal. A , 
IX, 366 . _ - 

Rapport sur PHistoire des 

Gaznevidcs de M. Wilken. A, 

■XI, i 7 9 - 

Rapport annuel sur les tra- 

vaux de la SocidtA A , XV, 607. 

estidiarg^ de r^diger la 

lisle des souverains de PAsie 
et de PAfrique. A, XVI, 687. 
11 publie cette iiste. B, I, 5 . 

Analyse de la traduction 

du. drame de Sacountala, par 
M. Hirzel. B, I, 47 5 ; B* III, 
3 7 3 . 

Observations sur le Dic- 

tionnaire russe - fran^ais de 
NT. ReifF, B, III, 299. 

Rapport annuel sur les 

travaux de la Socidte. B, Vl , 
i 3 . 

STAHGinovn (Le), ceUbre re> 
cneil tibcitain , se compose de 
trois cent vingt-sept volumes. 

B, 11,91. 

Statues deeouvcrtes dans les 
topes de PAfghanistan. B, 

Vil, 401. . 

Staunton (Sir George) public un 
dcrit sur les relations des An- 
glais avec la Chine, B, II, (> 3 . 

traduit le code penal 

mandekou, B, III, 248. 
Stempkowski (M.). Son opinion 
sur lavilledeTanais. A, I, 56 . 
Stenzler (M.). A, XV, 537. 
Stevenson (M.) public le texte 


et la traduction du Rigveda . 

B,X y 141. 

Stovpas ou Topes du Pendjab 
etdc PAfghanistan. B, I, i 3 g 
seq. Voyez Tapes. 

Strabon. Sa description des peu- 
ples caucasiens commence par 
M. Klaproth. A, I, 48 , 290. 

r- Passages de cet auteur re- 

latifs 4 PArabie. B, X, 89 selj. 

Stjiipapva , episode du Malm - 
bharata. B, XIII, 5 ; ibid. 269. 

Sucre de f&cule. Sa fabrication 
en Chine. A, XVI, 3 32 . ‘ 

— de la canne; a <He intro- 

duit de Plnde en Chine. A , 
XVI, i 35 . 

Sumatra. Quelques coutumes 
dune peuplade de cette ile. il, 
XU, 170. 

L Chronique d'un royaume 

de cette ile. jB, VIII, 47. 

Sunna ou tradition mahom6tane. 

, B, XIV, 238 , 270. 

Superlatips zends et leur for- 
mation. 4 , XIII, 56 , 66. 

Synonymes arahes. B, IV, 182. 

Syriaque (Langue). Temoigna- 
ges des ecrivains sur. ce sujefc 
discutes. A, XV, 2x1: Dia- 
lecte de cette langue. Ibid. 
21 4 seq. Observations de M. 
Quatrem^re sur cette litera- 
ture, Ibid. 2 4i- 355 . L’usage 
de la langue syriaque etait au- 

t trefois tr&s-repandu. Ibid. 2,63. 

(Dictionnaire). M. Quatre- 

more se propose d’en puhlier 
un. B* IV, 589. 

— (Lifterature). Voyez Bar- 

Hebmus, Bore, pViscmann. 

Syrie, Syriens. Origine ct va- 
riations dansTacception de ces 
deuxnoms. A, XV, 119, 120 
seq. 
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Tabarca, 'ville d'Afrique. B, XIII, 
179 - 

Tabari (La Chromque de) est 
traduite par M. Dubeux. B , 

n, 95. 

M. Kosegarten publie le 

textc arabe de ses Annales. B, 
VI VII, 371, 3 7 3 . 

Elat de cet ouvragc. B, X, 

121. 

Extrait de cet auteur rela- 

tif it Tamhassade d'Omar en- 
voy<$e & Iezdeguerd. B, VII, 
37G. 

Tabeiut (M.), 4 vdque d’lsauro- 
polis. Letlre sur la justice eu 
Chine. A , XV, 473. 

public un dictiounaire co- 

cliincbinois. B, IV, 91 , 204* 

est liommc memb.re hono- 

raire de la Societe asiatique. B* 
IV, 3o2. . 

Analyse de son diction- 

naire cochinchinois. B , IX, 

1 32 . 

Sa mort est annonaSe B, 

XII, 16. 

Tagala, langue. 4, VIII, 4 seq. 
L'alpbabet tagala sort k plu- 

* sieurs dialectes. Ibid. 1 7 . Direc- 
tion dcs signes dans cet alpha- 
bet. Ibid. 17; A, IX, 489. 
II cxiste une grammaire de 
cettc langue. Ibid . 490. Dra- 
mes repr 4 sent 6 s dans cette lan- 
gue. d,X~, 3 oo. Dictiounaire 
de cette langue. Ibid. 447. De- 
tails sur la literature des Ta- 
gala. Ibid. 557. 

Talai-lama. A, XIV, 280. Voy. 
Dalai-lama. 


Talismans. Chemises talismani- 
ques cbez les musulmans. A , 
X/219. 

Talmud. ( Projet d’une traduc- 
tion du) , par Tabb 4 Chiarini. 
A , IV, 3 gg. Autre trad, par le 
docteur Pinner. A , XV, 3 g 5 . 
Travauxsiirle Talmucllb. 5 s 3 . 

Taman (lie de). Inscription grec- 
(jue quon y d6couvre. A, VII, 
23 o. 

Tamerlan. Sa , conduite h Is- 
pahan. 4 , 1 , 391. 

Tamoul ( Le) , langue. A , I, 267 ; 

• A, II, 2 4 1. II cxiste unvocabu- 
laire de cette langue. A, VIII , 
1 58 . 

* Belle collection de manus- 

crits dans cette langue. A, X, 
85 . 

Cette langue parait avoir 

eu autrefois une grande e ten- 
due. 4 , XIV, 85 . 

Tana (ville). A, 1 , 53 , 55 . 

Tanais (Le fleuve) ou Don. Son 
cours etson importance. A, I , 
49 seq. Voyez Bon. 

Tanger, ville d’Afrique. B, XIII, 

1 90. 

Tangout (tribu).’ Opinion de 
M. J. J. Scbmidt relative h ce 
peuple. A, VI , 20 seq. II en est 
question. A, IX, i 4 i. A quelle 
partie de.TAsie appartient ce 
110m selon M. Klaproth. A, XI, 
40 1. Origine de ce nom. A , 
XIV, 178. 

Tantalis (ville) , appe!6e aussi 
Sipylus^es mines. B, 1 , 4 1 3 . 

Tao (Doctrine du). Nous ne pos- 
sedons encore que de faibles 
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notions cle cclte doctrine, B f 
IV, 544 . Passages du traitd 
Tao-sse qni donnent lien a 
quelques observations cnfcre 
MM. JaequeUet Julien. B, V, 
269. Signification et valeur cle 
ce ■ root. Ibid, 263; B, XIV, 
3 o 4 > 399. 

Taouil (D. G.), professeur d’a- 
rabe 4 Marseille ; sa necrologie. 

A, XVI, 28 iv. 

TarafA, poete arabp. Sa Moal- 
■ laka traduite par M, Vullers. 
Voyez Vullers . 

Quelques-unes de ses poe- 
sies tradnites par M. de Slane. 

B, V, 46 0. 

Notice sur ce poete, parM- 

Perron. jB, XI, 46; ibid. 2i5 
seej. 

T Ariel, roman g6orgien. A, V, 
267 ; A, VI, 2 7 3 -; A, VII, 32 1. 

Tarikiii Haideri cite. A, I, 
■11 4 . 

Tamkiii Kiiadjar on bastoire 
des IQiadjars, composee par 
N&ljef Kouli Abdourrezak. A, 
XIII, 122. 

Tart ares ou Tatars et Mongols. 
A, VI, 29; A, IX, 524 . Tradi- 
tions des Tartares \lbid. i 34 . 
Voyez aussi Tatars . 

de Crimce. Precis de lliis- 

toire de leurs khans. A , XII, 
349 ; ibid, 4 a 8 . Leur guerre 
avec les Moscovitcs. B, II, 58 
sec/, 

— Ceux etablis en Litbuanic 
out des gloses sur le Coran en 
polonais. A, XII, 358 . 

Tassin (M.) publie une carte de 
ITnde anglo-persane. B» V, 
198. 

Tatars. Quel peuple est designd 
par ce nom cbez les Gbinois. 


A, VI, 27. Voyez aussi Tar- 
tares . 

Tabriz ou Teriuz ( Ville de). 
Efcymologie'de ce nom. A, V, 
177. 

Taxile (Extraitd’une notice sur) . 

B, I, 56 1. Taxila, selon M. 
Jacquet, ne repond pas - 4 At- 
toh. B, IV, 3 q 6 . 

Taziia Cerdmonie fun 4- 

bre enl’honneur de Houssein , 
fils d’AH. A, VIII, 166; A, 

ix; 542. 

Tchakravarti, roi de la roue, Si- 
gnification dc ce mot cbez les 
Bouddhistes. A, VIII, 622. 
Tchamtchsan. Extraits de. son 
bistoire armenienne. A, XII, 
193. 

Tciiand , poete indien. A , 1 , 1 5 o. 
T ciia o-mei-uiaxg on les intri- 
gues Tune sotibretle. A, XIV, 
433 . Suite. Ibid. 5 oy; A, XV, 
70. Suite. Ibid. 1B2. 
^Tciiebisteiu , celbbre scheikli 
persan. Son Gulchen-raz est 
publid. Voyez Hammer . 
Tciieou-pei, outage de math 6- 
matiques cbinois, B, XI, 5 q 3 . 
599; B, XIII, 198. 
Tcherkesses ou Circassiens. A , 

■ VII, 38 , $9; ibid. 338 seq. 
Tgiietghentses , peupladedu Da- 
ghestan. A, XI, 19. Lour de- 
* fense h6roique clans la guerre 
de i 832 . Ibid. 2 3 . 

Tcnicim, cel&bre saint musul- 
man. A, VIII, 193 ; ibid. 3 28. 
Tchingiijz* kiian. A, IX, i 33 . 
Anacbronisme de Sanaug-Se- 
tsen relativement h ce prince. 
A, IX, 139, i 45 seq. 

A quelle race il apparjient. 

A, VI, 29. Ses expeditions. A > 
, XI, 45 o seq. 



575 


N.OVEMBRE-DECEMBRE 1842. 


Tchorag , fletive de TArm^nie. 
A, XII, 46g. 

Tghoubinop (M.) a publie un 
dictionnaire g6orgien-russe- 
fran^ais. R, X, 571. * 

Tciio u - cno u - ki^ien ou ta- 
ble ttes " 1 'T ~ r \ 'r— riT._ B , 

XIII, 20>: . 

Tguouvagiies (Les) . Leur langue. 
i,r,23 7 . 

Teiiert, ville d’Afrique. B, XIII, 
221. 

Telescopes en Chine-, leur usa- 
ge. B , VIII, 210. * 

Telougou. Un dictionnaire de 
cetle langue. B , II, 181. 

Temperature (Ancienne) de la 
Chine. B, X, 53o. 

Temples et couvents du Tibet. 
A, IV, 281 \ A, IX, 43. . 

Temples en Chine. A, X, 33. 

Temples chinois au Tonkin. B, 
V, i48, i54. Plan d’un temple 
chinois. IbicL.i 5 7 . 

Tenasserim, province. B, V, 446. 

Tibbs, ville d’Afrique. B , XIII, 
x85. 

Terouvercadou Moutyaii* sa- 
vant indien. Son autobiogra- 
phic traduite par M. Stahl. A , 
VIII , 1 44- Son racmoSrc sur la 
lete de Poungal. A, IX, 366. 

Tetes blanches. Quel est le pays 
designe par ce nom chez les 
Chinois. A, XI, 58. 

Texjer (M.). Extraits relatifs 4 
son voyage 9^1 Asic-Mineure. A , 
XVI, 491 yB, I, 4t3. 

Thabari. Voy. Tabari. 

Thai, langue du Siam. A, IV, 
210. Particularity deson alpha- 
bet. A , IX, 485. 

Tea mar ou Tiiamariade, poeme 
gdorgien. A, V, 25 7 ;A,VI, 

3?3. 

* 


Tharafa. Voyez Tarafa . 

Theatre chinois (Notice sur le) , 
par M. Bazin, yl, XV, i 7 4. V. 
Dramcs chinois . . 

Theuiouraz (Le prince) , Gcor- 
gien. Un extrait desa lettre & 
M. Brosset. A, IX, 274. 

Extraits dun de ses nia- 

nuscrits concernant la G6orgie. 
A, X, 168. • 

11 en est question. A , XI, 

385. 

Manus crits que ce prince 

envoieen France. A, XII, i55. 

Dissertation sur les mon- 

naies geor giennes. A , XV, 4oi . 

* Unc note relative 4 la lan- 
gue des Ossethi. £> I* 202. 

• Son opinion sur Tinventeur 

de 1’ecriture georgienne. B, I, 

204. 

Ses assertions sont combat- 

tn es par M. Levaillant de Flori- 
val.V oyez Levaillant de Florival. 

— <— Sur la valeur de quelques 
histoiresarmeniennes relatives 
4 la Georgie. B , II, 396. 

Theodorie (Ville de). Son nom 
chpzjes Alains. A> IX, 83. 

Theogonie des Assyrians et des 
Chaldeens. A , XIV, 1 1 4. 

Tiieorie du judaisme ; prospectus 
de cet ouvrage. A , XIV, 397. 

Tiiera, aujourcThui Santo rin, B , 
XIV, 45 1. 

Tiieroulde (M.) entreprend un 
voyage dans ITnde. B, II, 586 
seq. 

II en est question. B, XI, 

3o3. 

Thibet. Voyez Tibet. 

Thilo (M.), professeur 4 Haile, 
publie le Codex apocryphns 
Novi Testamenti . 

Thisrong , roi du Tibet. 'Sop 
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regne remarquable par plu- 
sicurs fails. A, IX, 43 seq; 
Thom (MM.) , sinologues. 23, 
i 5 o; JB, XIII, 65 ; A, I, 462. 
Thomsen (M.) avail commence 
a imprimer nn dic.tionnaire bu- 
gbis. A, IX, 486. 

Thoiinbehg (M.) publie le livre 
d’Ebn-Kbialdotui surles expe- 
ditions des Francs. B, XII, 
39 b. 

Thouciii. Pays etpeuple. A, Y, 2 5 . 
Thugs (Les). Un vocabulahe de 
leur iangue est public!. B, IV, 
397 *. 

— ~ II en est question. A , XY, 
54 i. 

Ti, esprit du ciel. Ce mot de- 
. signe Tempereur de la Chine. 
A, Y, 4 o 4 . 

Tibet (Lc). Description de cc 
pays par le P. Hyacintbe. A , 
IY , 8 1 . Limites de ce pays . lb id. 
1 2 1 . Dignitis et charges dans cc 
pays .Ibid. 12 5 . Fetes anmiel- 
les. Ibid. ilio. Elat militaire. 
Ibid. i 4 q. Code penal. Ibid. 
182. Impfils. Ibid. i 54 . JETabil- 
lemenL Ibid. 1 54 ; A , Y4 342, 
lUgles de politesse observees 
dans ce pays. Bid... 24 9. JVIa- 
riage. Ibid. a 5 o. Funerailies. 
Ibid. 254 . Monuments de Pan- 
tiquite dans cc pays. A, IV, 

280. Divinations. Ibid. 260. 
Medecins. Ibid . 269. Suite de 
la description de cc pays. A , 
Vi, 1 0 1 . iiineraires. Ibid. 1 7 1 . 
Suite de la description. Ibid. 

28 1 . 

* ( Les differentes tribus du). 

A, VI, 336 . * 

(Carle du). A a VI, 35 o. 

■ * Le bouddliisme dans cc 

pays, d , VI , 81 ; d , YI1 , 241. 


A, VII, 4g5 sA, VIII, 5o 7; A , 

| IX, 3 1. Deux doctrines quiy 
sont preebees. Ibid. 46 , 47. 

Tibet (Temples etcouvents au). 

; i, IV, 281. 

- (Noti|£tsur le) par le P. 

Desideri. A, VIII, 117. 

(Ce quil faut entendre par 

le grand ct le petit). A, VIII, 
117. 

La race de ses princes est 

originaire de THindoustan. /I , 
IX, 3 i. 

(Histoire du) dapr&s les 

sources mongolcs. A, IX, 3 1 
seq. 

La veritable ortbographe 

de ce 110m, adoptdeparM.Kla- 

. pro lli, estTubet. A, XIV, 177. 
Ce 110m est etranger dans le 
pays memo. Ibid. 177, 178. 
Sa signification. Ibid. Son an- 
cien nom en Sanscrit. 76 .. 179. 

(Population du). A, XIV, 

180. 

Courte notice de ceroyaumc 

par le Fr.Della Penna dp Billi 
( en italicn avec des notes de 
M. Klaproth). A, XIV, 177. 
Produits du pays. Ibid. 277. 
Caract&re des habitants. Ibid. 
277.G0uvernement.I6id. 280. 
Suite du mcinoire. Ibid. 4 o 6 . 
Pieligion de ce pays. Ibid. 4 08. 

Tibetain , Iangue tib6tainc. A, 
IV, 3 o 3 . Vpcabulairc. Ibid. 

(Dictionnaije) de S direc- 
tor. A, I, 1 48 ; ibid. 4oi. 

U11 cours de cctlc Iangue 

' est fon do a Paris. B , XIII , 
5 i 3 . 

T jbetaine ( Ecritnre) . Son inven- 
tion; a qui ellc est attribnee. A, 
IX, 36 . 

— (Grammaire). B, X, 


102, 
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Tib£tains (Los). Leur chronolo- 
gic. A, IV, 1 34. 

Leur mode d’exprimer 

symboliquement les nombres. 
A , XVI , 5 ; ibid. 97 . 

(Manuscrits) adresses j\ la 

Societd asiatique de Paris par 
M. Hodgson; A , XIV, 76 . 
GommentlaSocidtd en dispose. 
A, XVI, 2 So. 

Geux quele baron Schilling 

deCansladt ofircarinstitul de 
France. B, I, 76 . 

Geux formant la cdl&bre col- 
lection intitulde Slanqhyour . 

Tiflis. Commerce de celte ville. 

A , VI , 53. Elle cst la capilale 
de la Georgie. A , X, 1 q4 seq . 
Etymologie de ce nom. A, XV, 
422 . 

Timbouctou. Voyez Tomhouciou . 
Tigre (Diaieclede). Voyez Axoa- 
mite. 

Timou rides de la Transoxiane. 

B, X, 298 seq. 3ig. 

Tiridate, premier roi chreticn 

de fArmenie. A, III, 49 seq . 
1,V, 402 . 

Titsing (M.) public une histoire 
des Dairis du Japon. A, V, 
234- Extraits de cet ouvrage. 

A, XI, 174. 

Tlemcen. Notice sur cette ville. 

B, XI, 5 seq. 

Tobba. Confusion qui rdgne chez 
les annal is tes arabes relativc- 
ment h ccnom. B, VI , 437- 

(Le petit), roi de TYe- 

men; dpoque de son existence 
et sa gdndalogie. B, VI, 353 
seq , tyid. 433, 465. 

Tobna, ville d’Afrique. B. XIII., 
218 . 

Tod (Le colonel). Son ouvrage 


sur le Radjathan est aim once. 
A, I , i5i ; A , II, 2 35. Analyse 
de cet ouvrage . A , IV, 3 7 4. Ex- 
trait de cet ouvrage. A , VIII , 
46. Le deuxidme volume est 
annoned. A, IX , 465. 

Tod (Le colonel). Son ouvrage 
postbume. B, IX, 2 5. 

II est question de ses pa- 

piers. B, X, 1 4 k * 

Tofeil i Diverses 

etymologies de ce nom. A , XIV, 
478 . 

Toilette des dames niusul manes 
dc Flnde. 04 trouve-t-on des 
details kVdessus. A, IX, 647 . 

des femmes arabes. A , XT, 

238. 

des femmes au Japon. A P 

XI, j05. 

Tombeaux des propbdles dTsrael. 
Voyez Prophbte. 

Tombeaux ct excavations en Ara- 
bic. A, XVI, 5 1 , 63. 
Tombouctou. V'- ’* l 1 - ■ 
pbe de ce iio-s . , I \ ‘ j .. 

(Sur un acle de ventc passe 

a). B, IX, 3 7 5, 384. 

Tongmi Sambodiia , inventeur de 
Tccriture tibetafcie. A, IX, 36. 

Tonkin, scion la mappemondb 
chinoisc. A, XI, 3 1 . 

* Manidre de rendre la jus- 

tice dans cc pays. Persecution 
des clirdtiens. A, XV, 573 , 488 . 

Relation dun sejour dans 

ce pays par M. Marette. B, V , 
1 46. , 

La ceremonie d agricul- 
ture dans ce pays. B , V, 147 . 

Temples, sacrifices etpre- 

t res dans ce pays. B, V, i54 
seq. 

(Le) cst une colonic chi- 

noise. B , IX, i33. 
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Topes ou tumulus bactriens exis- 
tants dans lePendjab, etc. A, 
XIV, 264. 

■ soumis aux fouilles des 

voyageurs europ 4 ens. B, II, 
246 . 

( DiU&rents ) dans l 1 Afgha- 
nistan. B, II, 346 , 2/16, 2 54 ; 
ibid. 262; ibid. 271; ibid. 27 5 ; 
B, IV, 433 ; /L V,i 63 seq. B, 
.VII, 385 

Toptchi-baciii ( Mirza D jafar ) 
compose une ode persane sur 
la coionne alexandrine. 1 LV 1 I , 
1S0. 

Tortue (La divine), tortue de 
mer. Est employee paries Chi* 
nois dans leurs divinations. A , 
IV, a5 7* 

Touman, toman, monnnaic d’or 
en Perse. Sa valeur. A , XV, 
4io. 

Toungotjses. A, VI, 9. 

Toutulov, savant arm6nien. A, 
XII, xg 3 ; A , 5 19. 

Traditions (Les) de Bokhari. B, 
X, 126. 

Vhagedia de Thurcis ctSuldano. 
Analyse de cet 6crit. A, VII, 
3 o 3 . 

Transcription des noms ten- 
ders chez les Chinois. A, V, 
IOO; Ay VI, 6. 

des mots tibetains. A , VI , 

85 . 

- — — de quelques noms orien- 
taux rectifice. A, V, 74. 

des mots orientaux, d apr£s 

le systeme du prof. Rask. A, m 
VI, 454 . > 

Confusion qui r£gne 4 cet 

4 gard dans les publications fai- 
tes en Europe, et examen des 
diffdrents $yst<':mes, B, XII, 
62, 53 . 


Transmigration de lame..Voy. 
Mdempsycose. 

Transqxiane ( Les Timourides 
dela). By X, 298 seq. 

Trapo et Trapon£e (Description 
des iles) par M. Jacquet. A, 
vrip, 44 x. 

Tr£bisonde. Notice sur cette ville. 
B, I, 2i. Commerce de cette 
ville. Ibid. 35 , 

Tr^butien (M.). Sa traduction 
des Mille et une nuits est an- 
nonc 4 e. A , III, 162. 

Tr^sor de Pharaon. Nom donnd 
5 un tombeau dans FArabie- 
Petr 4 e. A , XVI, 63 . 

Trtade divine ( La ) , dogine des 
Perses, des ChaidAens et des 
Assyriens. A , XVI , 172. 

Triade rooddiiique (La). Com- 
ment elle est exprimee par les 
Chinois. . 4 , VII, 268; ibid. Sen 

SC(J. 

Tribunal des affaires celestes en 
Chine. A, VI, 44 1. 

de justice des jesuites a 

Pondicbdry. A, IX, 562, 

spirituel dans le Daghes- 
tan. A, XI, 18. 

contre les her 4 tiques en 

Chine. Ay XIII, 38 o. 

Tributs envoyds du Tibet a Fem- 
pereur de Chine; en quoi ils 
consislaient. A > IV, 128, i 3 o , 

• 1 33 . 

Trilokas, les trois mondes de la 
cosmogonie indienne. A, XI, 
4 1 5. 

Trimurti, trinitC Distinction 4 
etablir entre la triniui de la 
cosmogonie et cello de la 111c- 
taphysique indiennes. A , XI , 
/129. 

Tripoli de Barbarie. B, XIII, 
166. 



NOVEMBRE-DECEMBRE 1842. ' 579 


Troi$-Br£cieux (Lcs).‘Ce qu’il 
faut ^entendre par ces mots. 

XI, 45 . 

Troyer ( Le eapitaine) annonce 
]e projet quil a de traduire 
THistoire du Cachemire. A > 
XVI, 545 . Publie cetouvrage, 
intituld Radjqiarangini. B, X, 
370. 

traduit dn persan ic Da- 
lis tan. B> XII, 37. 

Traduction d’un hymne a 

Parvati. B, XII, 278; ib. 4oi. 

Tshari (Langue). B , VI, 79. 

Tsoba pu Dsoph de la Bible re- 
pond h Soph&ne. B, VI, 3 g 3 . 

Tumurus de TAsie cenlrale; Voy. 
Topes. 

du Bospliore cimmericn. 

23 , X, 672. 

Tunis, Tounis, ville d'Afrique. 
B, XIII, 177. 

Tcjrcs, Turks. A quelle dpoque 
Thistoire cliinoise parle pour 


1 la premiere fois de Turcs. A , 
VI, 16. 

Turcs , Turks. Les peuples de 
cette race portent diCCdrents 
noms. A * IX, 52 1. 

Leurs cycles et leurs an- 

ndes. A y XV, 31,7. 

(Podsie etpoetes). B , IV, 

295. 

(Langue et littdrature) . Vo- 

cabulaire de cette langue. 
Ay IX, 66. Voy. aussi au nom 
Bianchi. 

Turkmantciiai (Traite de). II au- 
torise les Armdniens 4 emigrer 
de la Perse. A, XIII, 3 17. 

Turnour (M v Georges) publie le 
Makavamsa. By II, 92. 

Turque (Littdrafcure) on Europe. 
By X, 137 seq . 

Type japonais. A , III , 2 2 ; ibid. 
385 . 

- — - chinois, compare au type 
indien. A, XIV, 81 seq . 


u 


Uhlemann (M.) publie une gram- 
maire samaritaine, B , I V , 
495 ; By V, 109. 


Upamsijad. Voy. Oupanickat 
Upham (M.) . Analyse de son ouvr. 
sur le boudclhisme. A, V, 3 o 5 . 


y 


Vache (Sacrifice de la). Yoyez 
Godmeclha . 

Vahjs ta *ct Vasicii TAy mots zend s 
et sanserifs. A, XIII, 56. 
Vallees en Egyple. A , XIII , A2 2 
seq. 

Van (Ville de). A , II , i 64 , 

i6’8. 


Van (Ville de). San ancien nom 
en grec. By V, $77. 

(Lac e t ville de). B, IX, 257, 

260. 

Environs de celte ville. 

B * IX, 3 oo. 

Vans Kennedy. A, XI, 62/1*, By 
II, 9 3 . 
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Varsy (M. ) , de Marseille. Note 
sur rirritabilitd des plantes 
observ 4 e par les Arabes. B, I, 
5 o 4 . 

— — - Lettre au rddacteur du 
Journal au sujet du mot 
0 IjA^- 5 ,xi, 3 9 e. 

Vary abies ( Les ).Leur autorite 
en Georgie. A, X , 1 97. 

Vedantas ( Polemique engagee 
sUr la philosophic des). B, 

ir, 93. 

. (Sy stfone theolo gique d cs) . 

B; II, 473 seq. 

Vedas (Les) nientionnes dans 
les livres cbinois; sous quels 
noms. A j VII, 25 a. 

Le ministre de Tinstruc- 

tion publique alloue un fonds 
pour en faire laire une copie. 
B, V ; 3 9 3 ; Zb VI, 87. 

Enumeration des parlies 

des quatre Vedas . 89 

seq. 

Ce qu on en public. B , XII, 

4i. Yoyez Rigveda. 

Vendidad-Sade. Un extrait de 
ce livre. A , III, 32 1. Ge livre 
est cite. B, X, g seq. 

Venise. Traite do commerce de 
cette republique avec T^igyple. 
A, IV, 22 seq. 

Vente des enfants en Chine, au- 
torisee autrefois. B, III, a 5 i, 
Se pratique en d6pit de la lui. 
Ibid. 2 58 . 

Ventura (Le general) fait faire 
des fouilles h Manikyala. A, 
IX, 278. Decouvertes faites 
a la suite de ees fouilles, et i 
leur destination. A » XVI , 
187, 

est nomine membre bono- 

ra ire de la Society. A, XVL, 
372 , 489. 
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VJBNUS ASSYR 1 ENNE. 8,011 Culte. A , 
XIV, 126, 173 seq. Resume 
des reebercbes de M. Lajard 
sur ce eulte. B, I, 672 ; B, III , 
478. 

Vermillon chin 01s ( Le). A , V, 
208. 

Vers asoie (Traitds cliinois sur 
les). Voy. au nom Julien (Sta- 
nislas). 

Versification arabe (Sur les 
dilferents genres de ) . B , 
VIH, 162 seq. 

Vetements avec des inscrip- 
tions (Notice sur les). V, 
33i. 

Vetii (U.) publie un ouvrage de 
Soyouthi. B , XII, 28; B, 
XIII, 4 q 4 . 

Viardot (M. Louis) publie des 
scenes de moeurs arabes. /I . 
XIII, 285 . 

Vin (Le). Sa fabrication on Geor- 
gie. A , XI, 182. 

Un poete arabe conseille 

1’usagc du vin comme moyen 
d’inspiration. A, XIII, 298. 

Vincent (M. ). Observations sur 
un memoire de M. Graberg 
de Hemso. A, III, 35 o. 

Note sur un poete arabe 

d' Alger. B, VIII, 5 o 3 . 

Acte de vente passe a Tom- 

bouctou. B, IX, S75. 

Visdelou ( Le P. ). Observations 
sur une relation climoise con- 
ccrnant Ava et Pegou, /], X, 
422 . 

Yisirat (Le) sous les kbalifes 
fatimiles. A , XV, 35 a , 358 . 

Vlts (M. Van der). Sur 1 c qua- 
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livre d’Esdras, B, VIII, 43 iv .V ullers (M.) puMie tine chres- 
Vocabulaire cbinois (Le plus tomatbie du Chah-namek. A, 
ancieu). A, IV, 398, XII, g 3 ; ibid. 479. 

pentaglotte. Proposition publie Phistoire des Sel- 

d’une publication de ce genre. djoukides de Mirkhoiid. B , V, 
A f IX, 384 ; ib. - 465 . ! 3g2. 

Voyage. d’un Armenien h travers est nonrim 6 membre asso- 

PEurope, trad, par M. Brosset. cid dtranger. B, VI, 426. 

Voy, Badjetsi. publie uiite grammaire per- 

du rabbin Petacbia, tra- sane. B, IX, 390. 

duit par M. Carmoly. Voyez — — travaille & un dictionnaire 
Petackici : persan. B» X, 383 . 

Vullers (M.) donnc une edition Vyasa. Publication de M. Otb- 
de la Moallaha de Tarafa, A , mar Frank. A, VII, 3 g 8 . 
II, 3 ,ii; 4 i V, x44. I 


, V W . . 

Waenrich (M.).. B, X, 126,., Wayang-FFayang, dranies ma- 
Wahabis. Quelques details sur lais. Voyez Drdmes malais. 
lenr bistoire, tir6s dun ou- Weil (M.). Note sur un’ fait re- 
vrage persan, A , XIII , 129. r latif k Maboinet. B , XIV, 1 08. 

■ { Guerre du paeba d’E- Ses travaux. B, X, 128. 

gyp te contre les). B, IX, 220. Wm-niAN-THo ung-kiiao , En cy- 
Wakfs (Legislation musulmane clopddie cbinoise deVla-touan- 
relative aux), B, XIV, 3 96 seq. lin. A, X, 3 , 9, 97. Voy. ikfa- 
Wakhtang, roi de la Gdorgie. louahAin. 

Code qui porte son nom. A, Werndly (IVL) est auteur dumeil- 
IX , 21. Les relations du roi leur essai sur 1 es livres malais , 
Wakhtang avec la France, lb. ainsique d’une grammaire ma* 

ig 3 yibid. 33 g. Cachet de ce laie. A , IX, 98. 

roi. A , X, 178. Wesselt^g 1 /M.}. Sa" conjecture 

Confusion dans le cbififrc su$ les Nabat<$ens est combat- 

des rois de ce nom. A , XIII , tue par M. Quatrem^re. 4 , 

173. Le Idgislateur est Wakb- XV, 54 . 

tang VI. lb. 174*, A , XV, 4 02. Westergaard (M.). B, XII, 44. 
WakiitangV, roidelaGdorgie.d, Weyers ( M. ) , de Leyde, a ira- 
XII, 5 19 seq. A , XIII, 3 1 seq . duit le poeme^d’Ebn-Zeldoun; 
Wali, poete hindoustani. A VIII, opinion de M. Silvestre de 

85 ; ib. 179; A, X, 260 seq*. Sacy sur ce travail. A, XIII, 

M. Garcin de Tassy . publie ses 5 oi, 5 o 3 . 
oeuvres. A * XI, 478; A* XIV, — 1 — Ouvrages : qui sd publient 
787 <\ Leyde sous sa direction. B, 

3 7 


xiv. 
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ques fragments relatifs h. la re- 
ligion de). A, V, 77. 
Zoroastre (Quelques points de 


la religion de). B, X, 7 seq 
Zoroastre (Defense de la doc 
trine de), jB, XII, 45. 


y in 
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